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Parti des Antilles et plus prkcisement du GEREC, le projet de r66dition du 
Dictionnaire caraïbe-français du phre Raymond Breton a cristallise un 
nouveau type de collaboration entre des chercheurs appartenants B des 
institutions distantes les unes des autres. C’est ainsi que le rapprochement du 
GEREC, du CELIA et de I’IRD donne ici ses premiers fruits. 
La premihre saisie du Dictionnaire fut a la charge de Denise Caumartin 
(GEREC). Une relecture fut confi6e B Marina Besada Paisa (CELIA). Mais le 
travail de modernisation du français et la necessití5 d’apporter une aide et des 
eclaircissements aux lecteurs s’avera une tâche trop lourde pour une seule 
personne, c’est alors qu’un groupe de travail se constitua. L‘ouvrage fut 
divise en quatre parties qui furent corrigees par Sybille de Pury (CELIA), 
Odile Renault-Lescure (IRD), Marc Thouvenot (CELTA) et Duna Troiani 
(CELIA), Marina Besada Paisa supervisant l’ensemble. 
Le CELLA remercie Françoise Grenand pour sa lecture et ses suggestions 
ainsi que Mme Cavalazzi, de I’IRD, pour ses corrections orthographiques. 
Le Directeur du GEREC Jean Bernabe, Professeur des Universites, et le 
Coordonnateur, Mr Raymond RELOUZAT, Agregt? de l’Universit6, de la 
faculte des Lettres de l’Universit6 des Antilles et de la Guyane tiennent B 
remercier pour leur participation financihre & la presente rkedition du 
Dictionnaire caraïbe-français du R. P. Raymond Breton : 
l’UNESCO 
le Conseil Regional de la Martinique 
le Conseil General de la Martinique 
le Conseil Regional de la Guadeloupe 
le Conseil General de la Guadeloupe 
le Conseil Regional de la Guyane; 
et pour leur soutien : 
le Ministhre des Affaires Etranghres 
le Ministre de la Culture de Sainte-Lucie 
le Ministre de la Culture de’la Dominique 

Atlas Historique, 1713, tome V et VI n"35, p. 154 : << Carte des Antilles Françoises et des Isles voisines D (detail) 
(code BN : Ge DD 1534) 
Michel Launey 
Parmi les domaines du savoir dont la conquête de 1'Amerique a permis un 
ample developpement, la linguistique a une place eminente et encore trop peu ~ 
reconnue. Dans ce domaine, la contribution française, plus tardive et de 
moindre importance que celle d'origine espagnole, est cependant d'un niveau 
plus qu'honorable. On pourra sur ce point consulter les Actes du Colloquk sur 
la "découverte'" des langues et des écritures d'Amérique (Amerindia no 19- 
20, A.E.A. Paris 1994) et l'ouvrage coordonne par S. Auroux et F. Queixalos 
Pour une histoire de la linguistique amérindienne en France (A.E.A. Paris 
1985). 
caraïbe-français du P&re Breton constitue de loin la pike d'epoque coloniale 
la plus remarquable. Comme on le verra, son importance en tant que 
document se double d'un triple paradoxe. D'abord,' la langue decrite est celle 
d'Am6rindiens des Antilles, qui ont subi le même sort tragique que tous leurs 
fr&res insulaires : ce peuple et leur langue ont donc disparu de leur territoire, 
tout en laissant des traces profondes dans la memoire collective des Antillais 
d'aujourd'hui. Ensuite, la denomination même de la langue prête & confusion, 
puisque la base de cette langue appartient & la famille arawak. Enfin, il s'agit 
de beaucoup plus qu'un simple dictionnaire, puisqu'h bien des egards il 
presente l'allure d'une veritable encyclopedie : au-del& de l'inter& strictement 
linguistique, il constitue une mine de renseignements sur tous les aspects de 
ces Carabes insulaires, dont les historiens, les ethnologues et d'autres 
peuvent tirer le plus grand, profit. 
C'est ce qu'avaient bien compris les responsables du GEREC de l'UAG, 
MM. Jean Bemabe et Raymond Relouzat, qui ont en 1990 pris l'initiative de 
cette reedition. Connaissant l'experience et les, competences d6jB acquises 
dans ce domaine par les chercheurs du CELIA, c'est tout naturellement B ces 
derniers qu'ils ont cod16 cette tâche. Marina Besada Paisa, Sybille de h r y ,  
Odile Renault-Lescure, Marc Thouvenot et Duna Troiani ont chacun apporte 
leurs competences complementaires pour l'klaboration de cet ouvrage et du 
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cederom qui lui est associe. Ils ont benefici6 des precieux avis de Françoise et 
Pierre Grenand. 
Le CELIA se rkjouit donc de pouvoir presenter au public cette reedition du 
Dictionnaire avec un accompagnement critique, et espkre susciter la fois 
l'int6rêt du grand public cultive et celui des specialistes de diverses disciplines 
qui ont rencontrer le monde carabe. La richesse et la complexit6 historique 
et humaine de cette region du monde etaient tout naturellement le lieu d'une 
rencontre scientifique entre les etudes Creoles, representees par le GEREC, et 
les etudes amerindiemes, representees par le CELIA, dont la collaboration a 
pour fruit cet ouvrage. 
Présentation 
Jean Bernubé 
La presente r66dition du Dictionnaire caraïbe-franpis du Pere Breton 
dont le projet fut initie par le GEREC (Groupe #Etudes et de Recherches en 
Espace Creolophone de l'UniversitC des Antilles et de la Guyane) a une 
genese et releve d'une logique qui valent d'être signalees. 
Le bicentenaire de la R6volution française n'avait pas encore kteint ses 
demiers lampions que dej$ un nouveau millesime etait mis en perspective 
I -fût-ce de façon contradictoire- par ceux B qui l'Histoire n'est pas 
indiffkrente. 1992 ne pouvait donc laisser inerte, chez des chercheurs inscrits 
dans l'aire amkricaine, le desir de poser une pierre bien visible B la croiske de 
l'Histoire qui se fait au jour le jour et de l'Histoire que la memoire deroule, en 
ce si necessaire travail de rememoration, en ces oeuvres parfois si 
contestables de commemoration, mais qui peuvent être incontestdes 3 
condition que soit ressuscitke la valeur etymologique du pr6fixe latin cum, 
.lequel resonne comme une ouverture B l'autre et non pas comme un 
enfermement dans un rituel de conjuration et d'autosatisfaction. LÆ principe de 
conznzensaZité qui vient, par ces termes, d'être suggCr6 explique assurement la 
volontc? dune mise en regard, voire en commun des mondes Creoles et 
amkrindiens, mais pour autant elle n'eclaire pas encore dun jour suffisamment 
lumineux, et au-dela d'une accointance fortuite, le parentage etabli en ce 
volume entre creolistes et amerindianistes. 
Pour rendre justice B la chronique, il faut avouer qu'une subvention 
sollicitee par le GEREC aupres de l'UNESCO et obtenue en 1991 pour la 
mise en graphie moderne du texte de Breton avait excite notre impatience 
d'aller au-dela d'un simple aggiornanzento graphique, entreprise qui au 
demeurant requerait de solides qualites de vigilance, qualites, cependant 
notoirement insuffisantes d&s lors qu'il s'agissait d'offrir au public 
d'aujourd'hui l'opportunit6 et les moyens intellectuels d'une veritable lecture 
de l'ouvrage, s'appuyant donc sur un apparat critique pertinent, judicieux, 
eclair6 autant qu'6clairant. 
Passee retape de la temerit6 volontariste de ceux qui pensent que rien de 
ce qui est americain ne leur est etranger, restait, B la mesure surtout des 
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ambitions nouvelles, B assurer la viabilite et la crkdibilite de l'entreprise. 
S'imposa alors aux creolistes du GEREC la necessite d'en appeler aux 
competences de specialistes patentes du domaine amerindien, singulibrement 
cardibe. On ne saurait mieux rendre compte, en ses aspects circonstancies, du 
motif qui conduisit au partenariat unissant, en cette affaire, crkolistes et 
amerindianistes et dont personne ne s'etonnera que ces derniers y aient joue 
un rôle majeur, preponderant, ddcisif même. Mais ce faisant, on n'a encore 
rien dit de la Egitimite de cet appariement, vu sous l'angle des attendus 
scientifiques, Bpistemologiques et - pourquoi pas idbologiques ? - qui 
soutiennent un tel projet. 
La participation B un espace geographique identique ne suffit pas - loin 
s'en faut - B conferer le même statut anthropologique aux cultures Creoles et 
am6rindiennes. Le syndrome creole tel qu'il a opere aux Ameriques ressortit B 
une r6alite exogbne par opposition B celle dont rel6vent les societks 
amerindiennes lesquelles sont non seulement indigenes, mais encore 
marquees du sceau emblematique de l'autochtonie. On sait que la crkolisation ' c  
est la traduction anihropologique d'un processus de naturalisation, lequel, B 
terme produit des indighnes. Il apparaît avec evidence que l'implantation des 
Creoles a toujours kt6 correlative d'un mkcanisme de refoulement voire 
d'klimination des AmerindienS. Si le processus de refoulement concerne plus 
l'Am6rique continentale, l'6limination, elle, a et6 tr&s .tôt perpdtree dans la 
Caraïbe insulaire, victime, avant la fin du XWI? sikcle du genocide que l'on 
sait, ce qui rend d'ailleurs d'autant plus precieux le tkmoignage linguistique 
etabli par le Pr&re Breton. 
, Si on interroge le contenu 6tymologique de l'&ment qui sert de base au 
terme naturalisation, il revele que la nature (natura) est l'endroit 03 on est ne 
(natus). Les Creoles s'opposent donc, dune pait, aux colons nes en Europe 
(les "Vieux Habitants", ou "Vyeblan") et, d'autre part, aux esclaves nes en 
Afrique ("Bossales") : les Creoles en tant que tels s'originent necessairement 
dans la deuxibme generation "migrante". C'est donc le droit du sol (celui 
acquis par la naissance) et non le droit du sang (celui acquis par la lignee) qui 
caracterise la creoIit6. En ce sens, appartenance creole et appartenance 
amerindienne sont antinomiques. A-t-on assez r6flechi sur le fait que le 
principe de la créoZìté (precis6ment parce que cette demibre est like au sol et 
que pour elle le sol est un enjeu de pouvoir et un instrument de legitimation 
essentiel) est celui-1% même qui a voue le monde amerindien B sa' perte ? 
Certes pendant longtemps, le concept de creole ne s'est auto-applique qu'aux, 
colons d'ascendance europdenne avant de designer aussi, p k  extension, les 
esclaves noirs, les animaux et les plantes acclimat+ aux Ameriques, sans 
même d'ailleurs que l'on sache d y s  quel ordre intervient cette designation. 
Mais les esclaves ne pouvaient, en definitive, avoir d'autre vocation que d'être 
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solidaires - fût-ce de façon conflictuelle - avec les colons pour ktablir une 
nouvelle domiciliation dans l'ecosystème americah, plus proche, il est vrai, 
de celui qui prevaut en Afrique que de celui qui existe en Europe. L'exemple 
de l'Amazonie, notamment du phteau des Guyanes où les Buschi-Nengue, 
(Boni, Saramaca, Djuka) ont retrouve un mode de vie et une organisation 
sociale en rapport ktroit avec les donnees anthropologiques am&indiennes, ne 
doit prkciskment pas nous cacher le fait que ces groupes humains 
correspondent respectivement, d'une part, B des Creoles indig6nisks et, d'autre 
part, & des indigènes autochtones. Si on peut devenir indigène (statut vers 
quoi tend la creolisation),'en revanche, on ne devient pas autochtone : on est 
autochtone. Il y a en effet lieu, malgr6 le parall6lisme formel qui unit le couple 
terminologique indigène / autochtone (dont les composantes renvoient 
1 '  respectivement B une 6tymologie latine et grecque), de marquer, au plan 
thkorique, une distinction entre ces deux termes. D'ailleurs il suffit de se 
reporter aux acceptions prises par ces mots dans le vocabulaire en usage dans 
le monde colonial inaugure par 1492 pour se rendre compte que le terme 
indigène est marque de connotations negatives, pejoratives, tandis que le mot 
autochtone renvoie, au contraire, & des valeurs prestigieuses. Cela s'explique 
par le fait que l'autochtonie est lide B une mythologie fondatrice tandis que la 
condition d'indighe est un état de fuit. L'autochtonie remonte B une 
temporalite immemoriale, elle est consubstantielle B un imaginaire historique 
tandis que l"'indig6nie" est le resultat d'un processus d'historicisation, et 
s'inscrit dans une memoire collective aux balises chronologiques shon 
toujours reperables, en tout cas assignables. 
Il est une oeuvre litteraire en laquelle eclate avec une veritt? dknuee 
d'artifices la vision qui oppose le monde creole et le monde non creole (en 
l'occurrence arnerindzn) de Guyane. Il s'agit d'Atipa, premier roman creole, 
&rit en guyanais, publie en 1885 sous le pseudonyme (paradoxalement 
amerindien mais plus par' glottophagie symbolique que par hommage 
veritable) de Parepou (nom d'une espèce de palmier) en qui certains 'croient 
deviner un Blanc creole; d'autres, un Creole de couleur. Quoi qu'il en soit, 
Parepou entonne dans son roman un veritable hymne B la Guyane et se livre B 
un culte quasi-hyperbolique de' la guyanite. Cependant, quand on fait 
l'inventahe des composantes anthropologiques de cette guyanite, loin d'y 
retrouver quoi que ce soit qui ait rapport avec l'hkrindien, on ne retrouve 
que les traits du Creole et, qui' plus est, du Creole reduit & son expression la 
plus etroite excluant donc les Buschi-Nengue pour se borner aux habitants de 
1'Ile de Cayenne et B-leÛrs prolongements ruraux. 
Symptôme freudien devitement ou indice dune ideologie captive au 
service d'une alienation coloniale interiorisee et que pouìtant l'on s'imagine 
combattre B grands renforts de nationalisme culturel? En tout cas, un tel 
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exemple, dont il n'est pas insignifiant qu'il soit emprunte au domaine 
continental de 1'Amerique creole, nous revele l'integration dans le discours des 
caractbristiques factuelles inherentes au processus de creolisation, au moins 
tel qu'il a opere dans les Ambriques : l'indigenisation par domiciliation dans 
1'6cosysti?me americain de populations, dont la vocation consciente ou 
inconsciente et l'objectif explicite ou implicite visent B la negation, B la 
neantisation de l'autochtone, en l'occurrence 1' Amerindien. Tragique calcul 
que celui de Las Casas qui, pour sauver les Indiens de l'esclavage et de 
l'ethnocide, imagina qu'ils dussent &re remplaces dans la servitude par les 
Negres d'Afrique, au motif d'une plus grande robustesse de ces derniers. 
C'etait assurement en rester B une logique aristotelicienne du maître et de 
l'esclave, laquelle a kt6 de fait battue en brkche et transcendee par la 
dynamique de la creolite aux d6pens des Amerindiens, dont, en ce qui 
concerne la Caraïbe insulaire, l'histoire a montre, rappelons-le, que leur 
presence significative n'y a gukre excede le dernier quart du XVII" sikcle. En 
sorte que leur repli et leur fixation dans des territoires tels que la Dominique 
ou Belize les maintiennent- dans la situation de subir les effets d'une 
acculturation au monde creole qui a largement affect6 non seulement leur 
langue, mais encore leur mode de vie. 
L'histoire des Carabes insulaires nous rkvkle des peuples, B propos 
desquels il y a lieu de penser que la postulation de leur autochtonie est 
devenue inoperante, neutralisee par les effets d'une domination kconomique et 
culturelle qui les ravale au statut de simples indigenes. La situation des 
Amerindiens du continent n'est pas fondamentalement differente, qui voue le 
discours d'autochtonie B n'être qu'un paravent rhetorique ou une concession 
demagogique. Nulle part le statut, fût-il officiellement reconnu de "premiers 
habitants des Amkriques'' n'assure une promotion collective B toute une 
communaute. Nulle part, elle n'ouvre les perspectives d'une reconquête au 
profit des vaincus. Il n'est que de jeter un regard sur les mouvements de 
revendication identitaire des Amkrindiens pour se rendre compte que, d'une 
part, l'occidentalisation poussee de 1'Amerique et, d'autre part, la globalisation 
et la mondialisation des moyens de communication inscrivent ces 
communautes, comme toutes les autres sur la planete, dans un contexte 
d'kchange generalise des valeurs et des traits culturels. En d'autres termes, la 
question de l'identite et de l'alterite ne peut plus se poser en'des termes 
analogues B ceux qui pr6valaient dans le contexte ouvert par la modemite 
issue de l'aventure de Christophe Colomb. Une nouvelle creolitb accouchee 
par l'ere post-moderne est dejB en train de battre en brkche la creolite 
traditionnelle ,qui opposait Ancien et Nouveau Monde, Ici et Ailleurs, Blancs 
et Noirs, Cr6oles et non Creoles. Operant desormais B l'echelle de la plankte, 
la creolite constitue, aujourd'hui, la metaphore la plus sighante des 
- 
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processus en cours dans la phase actuelle d'hominisation, en ce sens qu'elle 
tend iÌ substituer B une identité-racine une identit&-rhizome, selon la belle 
expression d'Edouard Glissant empruntee B Gilles Deleuze. En effet, au 
monde clos, saisi du voeu d'universalite, elle vise B substituer un monde 
ouvert, acquis B la diversalit6. En sorte qu'il apparait avec une grande 
prksomption de vraisemblance que l'urgence de l'heure reside non pas dans le 
culte de valeurs lignagkres mais dans une saisie renovee par le travail critique 
des valeurs plurilignag6res ; que l'urgence de l'heure n'est pas dans la guerre 
des ancêtres mais dans le partage des ancêtres Bambara, Kaliiia, Gaulois, et 
autres.. . 
L'ouverture par le GEREC, dans cette Guyane.qui est un laboratoire vivant 
(et bien autre chose encore !) de diplômes d'universite en langues et cultures 
regionales : creole, buschi-nengue et amerindienne, consacre depuis plusieurs 
annees, la collaboration, sur le terrain, des creolktes et des amerindianistes. 
Mais en outre, elle constitue un effort en vue non pas de specialiser chaque 
groupe ethnique dans la quête et la reconquête de sa seule culture, mais en 
vue de faire en sorte que chacun ait part B une connaissance, un commerce et 
une appropriation de ces cultures diverses et variees. C'est que - et il est B 
espkrer que la presente publication en consacrera la pertinence - la liaison 
entre chercheurs amerindianistes et creolistes constitue un signe parmi 
d'autres balisant une voie nouvelle Cloign6e des nationalismes chauvins et des 
mondialismes sans âme pour construire la necessaire convivialite du vjllage 
plan6taire. A tóut cela, le dictionnaire du Reverend Phre Breton aura donne 
motif et occasion. 

Le Père Breton par lui-même 
Ce dictionnaire, je l'ai ouvert tant fo is... et toujours ces mêmes 
questions : 'qui etait le Pb ton ? Comment a-t-il appris la langue caraïbe, 
avec qui, dans quelles conditions ? Je me les suis posees de mon point de vue 
de linguiste de terrain, m'etant aussi heurtee aux difficultes de 
l'intercomprehension pendant les edquêtes, au sentiment de derisoire, parfois, 
devant la validite d'interpretations issues d'un regard exterieur, qui n'ai pu 
cependant me resoudre' Zi abandonner le desir de comprendre comment 
fonctionnent les langues autres. Je reconstitue ici quelques ' bribes d'un 
dialogue avec le Pbre Breton où seules me repondent des phrases glandes ici 
ou la dark ses ecritsl . 
Il y a Cvidemment plusieurs acteurs dans cette histoire qui ne peut se 
resumer aux faits et gestes d'un seul individu. Qui &aient-ils ? Nous savons 
relativement peu de choses sur ces fameux Car+bes qui dCfray6rent la 
chronique espagnole au debut de la conquête des Antilles, et Zi peine plus sur 
les EuropCens (Français, Anglais, Hollandais) qui envahirent la zone, 
longtemps apr6s les Espagnols? au debut du XVII" sihcle -navigateurs qui 
~ . 'cherchaient ttl'aiguadett2 decouvreurs de l 'herique, flibustiers ou pirates 
specialistes de la "coursett3, colons de toutes sortes, ediles des gouvernements 
europkens, tvangelisateurs Ccartelds par les conflits entre les diffkrents ordres 
' 
1 Elles sont extraites des deux dictionnaires (cf. note 4), de la grammaire qu'il publia 
à la suite et des Relations, sortes de suppliques adressées à Rome pour défendre la 
cause des missions dominicaines aux Petites Antilles. L'histoire assez compliquée de 
ces manuscrits a pour la première fois été débrouillée par l'abbé Rennard - Joseph 
Rennard Les Caraïbes, la Guadeloupe 1635-1656. Histoire des vingt premières 
anne'es de la colonisation de la Guadeloupe d'après le R.P. Breton, Paris : Ficker, 
1929. Une nouvelle édition, comportant additions et corrections, en a été réalisée par 
la Société d'Histoire de la Guadeloupe - Père Raymond Breton, Relations de l'lle de 
la Guadeloupe, Basse-Terre : Société d'Histoire de la Guadeloupe, tome 1, 1978. 
2 Aiguade : les haltes temporaires qui permettaient aux navires de se réapprovisionner 
en eau. 
3 Course : poursuite et arraisonnement des bateaux appartenant aux nations ennemies 
pour en voler la marchandise. 
, 
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religieux. Le Dictionnaire ~araïbe-français~ est, parmi les temoignages sur 
cette epoque, la source la plus authentique et la plus fiable : non seulement le 
Reverend a sejourne de longs mois chez les ,Indiens de la Dominique, entre 
1642 et 1654, mais surtout il s'est interesse B leur langue. La connaissance de 
son oeuvre est le passage oblig6 pour celui qui participe du desir de "penser" 
ce qu'ils furent et, du coup, ce que nous sommes un peu aujourd'hui. 
Il avait sûrement une personnalit6 tres forte, ce fibre prêcheur qui n'avait 
qu'une seule idee en tête, vivre chez les Indiens carabes et cela, B une epoque 
oQ l'expansion française dans les Iles provoquait les represailles indiennes. 
Les obstacles B ce projet, quels &aient-ils ? On pensera immediatement il la 
peur qu'inspirait la legendaire cruaute des Caraïbes connus B l'epoque 
comme des amateurs de chair humaine. Cette peur, le Pbre y fait 
indirectement allusion Z i  ,Yentree "Etoucou, guerre" du dictionnaire où il 
kvoque un episode pour le moins effrayant : 
Je leur ai ouï dire qu'ils avaient tué à Portric trois de nos Religieux, et fait 
boucaner, mais que, pensant les manger, le coeur leur souleva en telle sorte 
qu'ils ne les osèrent regarder. 
Pourtant il pretend, ailleurs dans le Dictionnaire, que cette crainte n'est 
pas fondee, et on ne sait s'il veut rassurer les futurs missionnaires auxquels il 
dedie son oeuvre ou s'il evoque simplement son experience personnelle : 
... nos Caraïbes insulaires [...I sont ces cannibales et anthropophages dont les 
Espagnols se plaignent tant, comme des personnes qu'ils n'ont pu dompter, et 
qui ont dévoré un si prodigieux nombre des leurs et de leurs alliés [...I quant à 
m i ,  je n'ai pas sujet de me plaindre de leur cruauté, au contraire, je me 
plaindrais volontiers de leur douceur à mon égard5. 
Est-ce que ''caraïbe'16 est synonyme de "cannibale" dans sa bouche'? Bien 
qu'il utilise parfois le terme  anni nib ale"^, le P&re Breton veut en finir avec 
cette renommee h6ritee des luttes entre les Espagnols et les populations 
4 Nous ne rééditons ici que le premier de deux dictionnaires : à la publication en 1665 
de la version caraik-français de 480 pages (Dictionnaire caraïbe-françois meslé de 
quantité de remarques historiques pour 1 'esclaircissement de la Langue) succède, en 
1666, celle de la version français-caraile de 414 pages (Dictionnaire françois- 
carai'be), plus analytique dans sa conception (elle marque, par exemple, 
systématiquement, la différence entre le parler des hommes et celui des femmes). 
5 Cf. infra. 
6 Pour une définition du mot "caraïle" se reporter à l'introduction d'O. Renault- 
7 "La Guadeloupe est la plus grande des îles qu'on appelle Cannibales dans le golfe 
Lescure dans ce même ouvrage. 
du Mexique" in R. Breton, Relations ..., op. cit., p. 130. 
autochtones. En vivant parmi eux, il a "enfin appris des Capitaines de l'ne de 
la Dominique" qu'ils ne sont en fait ni "cannibales", ni "caraïbes" et qu'ils se 
denomment eux-même callinago, dans le parler des hommes, et calliponan*, 
dans celui des femmes'. 
Ce constat, le PCre Raymond ne l'a fait qu'après avoir longuement 
sejourn6 parmi les Caraïbes. Comment se representait-il, avant son depart, 
ceux h qui il allait porter la foi catholique ? Etait-il un futur martyr ? Le Père, 
Carre, prieur du noviciat g6neral de Paris où se trouvait Breton, a dû kvoquer 
lui aussi cette Cventualite avant de choisir qui, au noviciat, allait partir pour les 
Petites Antilles. Il ne pouvait se derober B la demande que lui avait faite 
Richelieu d'envoyer quatre de ses religieux en quaW de missionnaires h la 
Guadeloupe où Messieurs De l'Olive et Du Plessis (ou Duplessis) projetaient 
de fonder une colonie. On imagine l'embarras du Prieur : sur qui faire porter 
son choix ? C'Citait la Saint-Mathias" . La messe lui inspira l'idee'd'imiter le 
geste de Saint Pierre et de tirer au sort le nom des quatre "apôtres de la 
Guadeloupe" : 
C'est ainsi que le sort tomba sur les Pères Dominique Gardez, Nicolas Bruchet, 
Vincent Michel et moi-même [R. Breton]. Cependant le Père Carré ne suivit 
pas tout à fait l'inspiration si convenable de l'Esprit Saint. I1 retint deux noms 
et en remplaça deux autres.ll 
On constate donc que le Père Breton a et6 choisi tout la fois par le sort et 
par le PCre Carre qui ne changea pas son nom sur la liste alors qu'il le fit pour 
deux des autres missionnaires. 
Raymond Breton debarque donc B la Guadeloupe le 29 juin 1635, avec les 
Pères P6lican (ou Pellican), Bruchi (ou Bruchet, parfois Breschet) et Griffon. 
Il fonde une chapelle dans le quartier gouvernC par De l'olive, alors que le 
Père Bruchi fait de même dans celui de Du Plessis. Les deux autres 
dominicains partent pour Saint-Christophe. De l'Olive aurait dû faciliter la 
tâche du Père Breton vu que l'evangelisation etait considCree Ctre un atout 
majeur de la colonisation. Pourtant les conflits avec lui ne manquèrent pas : ils 
eurent pour origine l'attitude h tenir face aux Indiens. 
8 On trouve aussi la forme callíponam ; les voyelles nasales en finale de mot sont, en 
9 Cf. infra entrée Callínago. 
10 L'Evangile dit de Mathias qu'il fut tiré au sort parmi les soixante-douze disciples 
de Jésus pour remplacer Judas comme douzième apôtre, après que celui-ci se fut 
pendu. Cf. Voragine, Jacques de, La légende dorée, Park : Garnier-Flammarion, 
tome 1,1967, pp. 214-219. 
effet, notées chez Breton soit par un tilde, soit par un n, soit par un m. 
11 R. Breton, ReZations ..., op. cit., "Relatio B", p. 164. 
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Ceux-ci peuplent la Guadeloupe au moment où les Français s'y installent. 
Ils y ont des "carbets"12 et des champs, et vont et viennent d'une île B l'autre, 
sans qu'on en sache exactement le nombre. Dans les premiers temps ils 
rendent volontiers visite aux nouveaux arrivants dans l'espoir de faire la 
"traite1'13. Leurs pirogues regorgent des produits de leurs "jardins" - racines, 
legumes et fruits- et de leur pêche, et même de "vins". Mais les Français 
trouvent ces visites interminables, et les palabres incomprehensibles : 
Ils ont un baragoin ou langage particulier dont ils traitent avec nous qui est 
espagnol, franGais, caraïbe pêle-mêle par ensemble14 . 
I1 y av&t donc dejja eu suffianiment de contacts pour que se cree une sorte 
' 
de sabir15 -appel6 dans les textes de l'kpoque "barago(u)in"- 
permettait d'6tablir des relations minimales entre les populations en pres 
Breton nous en fournit un exemple dans le Dictionnaire, quand il introduit B 
la lettre K le morphkme caraïbe k-/ qui "mis au commencement du verbe' 
denote habilite et la disposition qu'on a B quelque chose"16 7- comme d k s  
Kátegati "il fait bien" ; il explique alors comment cette expression caraïbe est 
rendue dans le baragouin commun aux Français et aux "Sauvages" par "luy 
mouche manigat (B abattre du bois, B manier l'aviron, etc.)" ; on reconndit 
dans cet enonce le français lui, l'espagnbl mucho "trks" et la forme "z igut ,  
dont le Pkre Breton dit, dans l'introduction du Dictionn~ire'~, que ce n'est 
pas un "mot sauvage", c'est-&-dire qu'il n'est pas d'origine caraïbe. Nous 
n'avons pas trouve d'autre exemple de ce sabir dont on se demande s'il a joue , 
un rôle dans la formation du creole. Ce qui est au moins sûr, c'tst que la 
creation linguistique etait au rendez-vous dks les premiers contacts. 
L'existence d'un baragouin montre l'importance des relations entre les 
Indiens et les Europeens ; mais cela ne veut pas forcement dire qu'elles furent 
toujours bonnes. D'aprks le Pkre Breton, les colons etaient terrorises par ceux 
qui, amicaux dans leurs traites,tn'h6sitaient pas & les massacrer 9 d'autres 
occasions : 
12 Carbet : cf. infru le Glossaire français d'origine amérindienne. 
13 Traite : commerce par troc. 
14 J. Rennard, bop. cit., p. 49. Nous nous appuyons sur cette édition lorsque nous 
désirons présenter la version modernisée du texte. 
15 Sabir : système linguistique pauvre réduit à quelques règles de combinaison et à un 
vocabulaire hétéroclite né du contact entre communautCs,linguistiques n'ayant aucun 
moyen de se comprendre. 
16 Cf.infra. 
17 Cf. infra p. vii. 
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Au commencemit de l’établissemnt de la Colonie de la Guadeloupe, nous’ 
avions les Sauvages sur les bras, qui nous assiégeaient quelques heures de 
temps, au bout desquelles, quoiqu’ils levassent le siège, ils ne laissaient pas 
n é a m i n s  de rôder dans les bois, et le long des côtes dans leurs Canots oÙ ils 
tuaient tous ceux qu’ils pouvaient trouver18. 
Qui massacrait qui ? Il semble qu’au dCbut du XVIT“ sitxle les Indiens 
vivaient plutôt en bonne entente avec les rares Français Ctablis sur les Iles di% 
lors que ceux-ci n’empiCtaient pas sur leurs territoires. Les relations d’homme 
B homme auraient alors kt6 relativement ~atisfaisantesl~. Les choses se 
gâtkrent avec la colonisation et les conflits pour la possession des terres. 
Le P&re Breton n’en restait pas moins decide B “aller aux Sauvages”. Mais, 
vu la situation politique, ce projet n’&ait pas facile B rCaliser. Arrive en 1635 a 
la Guadeloupe, il ne se rendra pour la premi2re fois B la Dominique, que le 19 
janvier 1642”. Et voila qu’h peine parti, ,on le rappela : 
Monsieur le Général de Poincy, homme fort judicieux, n’eût pas si tôt appris le 
voyage du Père Raimond aux sauvages qu’il pria le Père Delamare de le 
rappeler par sa lettre du 23 février 1642”. 
Dans la relation de la mission qu’il envoie en 1654 B Rome, le Pkre Breton 
insiste sur le fait que ce sont des raisons politiques (ce qu’il appelle les 
“puissances temporelles”), et non personnelles, qui ont retarde son dkpart : si 
les Carabes l’avaient maltraite, cela aurait remis en cause les negociations 
pour la païx : 
Mais trouvez bon que nous mettions icy les raisons qui nous ont obligé de 
remttresi longtemps le voyage à la Dominique pour instruire les sauvages qui , 
devoit être le plus grand de tous nos soins puisque la mission a été 
principalement établie pour cet effect. [...I C’en est pourtant une marque 
infallible [de notre zèle] que nous avons été à la Dominique lorsque .la paix 
n’estoit pas encor bien affermie et qu’il y avoit plus de danger, et que nous 
n’avons mrtifié nostre inclination pour le bien de ces Infidèles que par une 




18 Cf. infra. , 
19 Lire à ce sujet un manuscrit anonyme du début du XVII” sièecle présenté par Jean 
Pierre Moreau : Un flibustier f ianpis  dans la mer des Antilles 1618-1620, Paris : 
Seghers, 1990. 
20 Quoiqu’on $ouve toujours dans les Relations la date 1642 pour le premier départ 
du Père Breton à la Dominique, il apparaît dans le Dictionnaire (cf. infra) qu’il s’y 
rendit “le 17 janvier 1641 avec le F. R. Pouzet”. I1 est possible qu’il s’agisse là d‘une 
coquille de l’édition. 
21 J. Rennard, op. cit., p. 102. ’ 
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puissances temporelles, qui prenoient intérest à la paix et désiroient empescher 
la rupture qui fut arrivée infalliblement par la mort ou mauvais traittement de 
quelques-uns de nos Pères22. 
Les sejours du Père Breton B la Dominique furent, en outre, 6courtes par 
les episodes sanglants de cette guerre de colonisation. Ses superieurs 
craignaient qu'il soit la victime des represailles indiennes : 
[Le Révérend Père Raymond] repartit [pour la Dominique] à la Pentecôte [de 
16471 avec Bon Pierre qui est un autre capitaine sauvage et trois mois après, 
sur le bruit qui court qu'on doit habiter23 Marie Galante, le Père Supérieur l'a 
rappel6 d'autant que ces saúvages ne verront qu'à regret habiter cette île qui . 
leur est extrêmement chère....23 
Dès son arrivke B la Guadeloupe, le P&re avait vraisemblablement pris 
contact avec les Indiens. Et très vite ses prises de position contre les 
massacres l'ont mis au ban de la soci6td locale. D&s 1636, en effet, les colons, 
qui niaient une possible cohabitation avec les autochtones caraïbes, 
entreprirent de les massacrer. "Le gouverneur de l'Olive s'en revint de Saint- 
Christophe et les gens le persuadèrent que rien ne changerait tant qu'on 
n'aurait pas expulse les indig&ne~"~~.  Pourquoi ? Parce que les colons en 
'avaient peur, on l'a vu ; mais aussi, me semble-t-il, parce que les Français, 
"nouveaux aux Iles", mouraient de faim : 
... la disette de pain et d'eau faisait sécher les autres [les Français] dedans leurs 
habitations et demeures, en telle sorte qu'ils étaient plus jaunes que des coings, 
plus secs que bois de Brésil, n'ayant que la peau et les os26. 
Souffrances d'autant plus insupportables qu'ils avaient sans cesse sous les 
yeux ces Carajbes rompus B la vie des îles et qui, malgre leur frugalite, etaient 
en excellente lsant6. Dans ses Relations, Breton s'en etonne B plusieurs 
reprises : 
Je ne pense pas qu'i1.y ayt nation au reste du monde qui face plus maigre chère 
que celle-cy quoy qu'ell'ayt myen  de se bien nourrir. Mais qu'importe, 
puisqu'ils se portent bien, sont gras et  robuste^..?^ 
22 R. Breton, Relations ..., op. cit., "Relation française", p. 118. 
23 Dans le sens de "coloniser". 
24 J. Rennard, up. cit., p. 110. 
25 R. Breton, Relations ..., up. cit., "Relation B", p. 166. 
26 Cf. infra. 
27 R. Breton, Relations ..., op. cit., "Relation française", p. 63. 
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... c’est merveille que menant une vie si chétive, ils sont si sains et gras et 
vivent si longtempsz8 . 
Dans une telle situation, les vieux antagonismes refont surface, les haines 
ancestrales rkapparaissent : les Indiens seraient-ils des juifs ? On remarquera, 
en effet, que cette hypoth&e, tres courante B l’kpoque, est kvoquke B l’entrke 
“Ibónanum, graisse“ du Dictionnaire dans la mesure, peut-être, où elle sert 
d’alibi aux exactions - “Quelques auteurs soupGonnent les naturels 
Amkricains, d’être Juifs rkfugiks en ces lieux”. Le P&re la met en doute - “Je 
ne sais pas ce qu’ils sont”- car ils ne sont pas circoncis, et même si 
certaines de leurs coutumes ressemblent B celles des juifs, il “ne pense pas B 
prksent qu’ils le fassent [suivre ces coutumes] par motif de religion”29. 
Du Plessis deceda 8 la fin de l’annee 1635. De l’Olive resta alors seul 
gouverneur de la Guadeloupe. Il ne faut pas oublier que c’ktait un ancien 
flibustier. Il prit la tête des colons pour chasser les Indiens et leur voler les 
produits de leurs jardins. Les Caraïbes se retir6rènt alors de la Guadeloupe, 
cherchant refuge B la Dominique. Leurs pirogues chargkes de vivres 
n’accostaient plus que rarement : 
On soufflait déjà le feu qui s’embrasa bientôt après contre les Carai’bes. 
Lorsqu’ils ne venaient’pas, on criait qu’il fallait alors les tuer et prendre leurs 
vivres. I1 en vint trois pirogues en moins d’une semaine avec quantité de traites 
fort propre pour la saison. Les malins crièrent qu’ils venaient espionner, et qu’il 
s’en fallait défaire et se mirent en devoir par deux fois de massacrer ces 
pauvres gens qui étaient venus à la bonne foi. Le Père Raimond‘les empêcha 
toutes les deux fois...3o 
Raymond Breton essaya d’empêcher les exactions : 
On c o m n G a  les hostilités contre les Caraibes; quelque mauvais gré qu’en 
eussent les Missionnaires, et on les expulsa de l’île31. 
On le voit pourtant impuissant : 
Et le P. Nicolas [...I luy [à M. De l’olive] en escrivit de là en gros termes qui le 
faschèrent d’autant plus que le P. Raymond c o n f i i  le tout adjoustant qu’il 
n’estoit pas permis de faire la guerre injustement à une nation libre et luy ravir 
ses biens et habitation [...I mais c’estoit chanter alors à des sourds qui au lieu 
28 R. Breton, Relations ..., ibid., p. 79 
29 Voir infra entrées Ibónanum et Eúnapa. 
30 J. Rennard, Les Caraïbes ..., op. cit., p. 84. 
31 R. Breton, Relations ..., op. cit., “Relatio A ,  p.140. 
de regretter cette cruauté I’accumulèrent d’une hayne extrême contre nos 
Pères32. 
Alors, unie comme un seul homme, toute la colonie lui tourna le dos : 
+ P. Raymond en beut toute l’amertume et personne ne luy osoit plus parler 
non plus qu’à un Espagnol33. 
Les missionnaires, etaient venus a la Guadeloupe pour 6vangCliser les 
Indiens. Or, les voici incapables d’empêcher leur expulsion et en conflit 
ouvert avec les colons. En outre, les nouveaux venus meurent comme des 
mouches : la faim est presente au !rendez-vous, et les epidemics aussi. Cette 
mission etait-elle vraiment realisable ? 
Trois des missionnaires accablés de dénuement et indignés de l’expulsion des 
Indiens : les Pères,Pierre Griffon et Pierre Pélican, furent obligés de rentrer en 
France pour raison de santé. Puis bientôt le Fere Nicolas Breschet lui-&me 
[...I Le Frère Raymond resta finalement seul dans l’île où pendant plus de deux 
ans et demi, il se fit tout à tous34. 
L’attitude hostile des colons fit envisager au Pkre Breton son retour en 
France, d’autant que le Pkre Cam? le lui demandait avec insistance “vu la 
mauvaise reputation de l’île ii cause de tant de misere et de maladies puis de 
la ‘terreur qu’avait causee a tout le monde l’etat lamentable des trois 
missionnaires , 
, 
Et comme le Père résolu de s’en aller eut laissé ses coffres au bord de la mer 
pour être prêts’à la première occasion, le Sieur De l’Olive le voulant empêcher 
s’en aller, fit porter les coffres au milieu de sa place et les laissa là sans les 
mettre à couvert et y furent longtemps, jusqu’à ce que quelques Messieurs de la 
Martinique passant par cette île, lui firent des reproches de ce mauvais 
traitement envers le Père. I1 fit donc faire une petite chapelle oÙ le Père se 
retira36. 
Il fit d’autres tentatives “d’Cvasion“ dans les annees qui suivirent. Ainsi au 
Au codmencement de Juillet arriva en l’isle le Capitaine Grégoire de Dieppe 
qui portoit des Capucins à Sainct-Christophle. Le Père RaymÖnd harassé de 
maladie, de faim, de nudité, ne receuvant aucun ordre de France de demeurer ou 
debut de juillet 1639 : 
32 R. Breton, Relations ..., op. cit., “Relation française”, p. 92. 
33 Idem. ~ 
34 R. Breton, Relations ..., op. cit., “Relatio A”, p. 140. 
35 Idem. 
36 J. Rennard, op. cit., p. 86. 
quitter l’isle, creut que l’intention de son Supérieur estoit qu’il retournast ; [...I 
il insista auprès du capitaine de le repasser [en France] ; ce qu’il luy promit. 
Mais F. de l’Olive, les officiers et habitans en ayant cognoissance 
s’assemblèrent et députèrent Mr. de la Ramée pour luy faire deffense de le 
passer à peine de confiscation de son navire, quoy nonobstant il luy promit 
secrettement que lorsque le navire auroit levé les ancres, il l’envoyroit quérir 
sur sa place ; mais la mort l’empescha de rien exécuter ; en récompense de sa 
bonne volonté, le Pere Raymond l’enterra honorablement au fort de Mr. De 
Peu importait aux colons qu’on envoyât, des missionnaires chez les ’, 
Indiens, ce qu’ils revendiquaient, p& la force au besoin, c’&ait la presence de 
prêtres parmi eux. Le Pkre Breton se soumit B cette demande, il resta. 
Et les Indiens ? Acceptaient-ils la presence des missionnaires ? Monsieur 
Aubert, devenu Gouverneur de la Guadeloupe en 1640, avait immkdiatement 
entrepris de faire la paix avec eux. Cette paix, bien que relative, permit enfin 
au Pere Breton de se rendre B la Dominique. Il est probable qu’il connaissait , 
,deja personnellement les “capitaines“, ces chefs caraïbes qui avaient pris des 
noms français3’. Ceux-ci avaient dû donner leur accord B ce qu’il se rendît 
chez eux. Le voilB donc enfin parti, accompagne du R.P. Pouzet, le 19 
janvier 1642. 
Pourtant, une fois debarque B la Dominique, le capitaine caraibe Henri 
Comte refusa categoriquement la presence du Pere dans son carbet. Un autre 
capitaine, le denomme Hamichon (ou Amichon), fit mine d’accepter de 
recevoir les missionnaires mais, une fois ceux-ci arrives chez lui, il s’y nia 
tout aussi energiquement. Son neveu, Cayermant, prit leur defense et obtint B 
grand-peine de les heberger chez lui jusqu’h l’arrivee du prochain bateau où 
ils devaient rembarquer. Lorsque ce bateau arriva, il s’y trouvait le capitaine 
Baron, qui decida d’emmener le Pkre Raymond et son compagnon dans son 
propre, carbet, de l’autre côte de Yîle. Pourquoi cette valse-hesitation ? 
37 R. Breton, Relations ..., op. cit., “Relation française”, pp. 110-111. 
38 On ne s’étonnera pas que les capitaines caraïhs portent des noms français, le cas 
échéant anglais : “Ils ne nomment jamais personne par son nom, particulièrement 
s’il est parent. Que s’ils sont contraints de le nommer, ils ne disent que la moitié du 
mot. Ils prennent souvent le nom de celui avec qui ils contractent amitié ou compé- 
rage particulier.” (J. Rennard, Les Caraibes ..., op. cit., p. 49). Voir aussi l?entrée 
Itignaom, mon compère : “Ce mot de compère est en usage en toutes les Iles oÙ il y 
a des Sauvages, tant parmi les Français, lorsqu’ils traitent avec leurs amis Sauvages, 
que parmi les Sauvages quand ils parlent au Français avec lequel ils ont contracté 
amitié, le Français donne son nom au Sauvage et le Sauvage le sien au Français, s’il 
ne lui donne pas sa traite, au moins il le préfère aux autres, et cela n’est pas sans lui 
apporter quelque profit”. 
L’installation du frère prêcheur B la Dominique attisait sans doute l’opposition 
entre les Caraïbes de la Basse-Terre et ceux de la Capesterre. A quoi etaient 
dues les rivalites entre les Indiens et quelles formes prenaient leurs guerres 
idestines ? je  serais bien incapable de le dire. Ce qui est certain, par contre, 
c’est que deux clans s’affrontaient B la Dominique qui choisiront par la suite, 
l’un le parti des Anglais, derrière le capitaine Warner, et l‘autre, le parti des 
Français. Ici encore le P&re Breton se trouvait pris entre deux feux. 
Voici donc nos deux religieux arrives B bon port, sous la protection du 
Baron. On espère qu’après tant de peripeties ils vont enfin pouvoir profiter, 
cette première nuit, d’un repos bien merite. Le recit qui en est fait permet 
d’en douter 
Cette première nuit ils se soûlèrent tous et c o m  ils sont dangereux dans leurs 
vini, il y eut deux vieilles qui faisaient bien mine de ivouloir frapper le Père et 
son compagnon. Mais un jeune garcon, fils d’une, prit un escabeau et dauba 
dessus elles. Cela les mit si bien en colère qu’elles quittèrent la compagnie, 
mais n’oublièrent pas de prendre àboire pour s’achever d‘enivrer3’. 
Que conclure d’un tel accueil ? Le Père Raymond, bien qu’il reconnût que 
“le Baron etait plus brutal qu’Ami~hon“~~, fut contraint de resider chez le 
premier, c’est-&-dire chez celui qui avait choisit le camp des Français. On 
peut penser que le Baron resta son hôte privilegie durant ses differents s6jours 
chez les Caraïbes. ‘ 
Le R.P. Delamare, superieur de la Guadeloupe, avait laisse partir le Père 
Breton “avec condition qu’il retournerait dans six Son premier 
sejour & la Dominique dura, en fait, trois mois : 
Le douzième de mars le capitaine Baron voulut venir à la Guadeloupe. Le Père 
Raimond retourna quant et lui pour rendre compte au Rév. Père Delamare de 
son voyage, mais il le trouva décédé42. 
I1 n’y retournera qu’en avril 1646, mais pour de longs sCjours, B peine 
coup& par de courts passages & la Guadeloude. En 1648, on sait qu’il Ctait 
encore khez les sauvages“43. Il est impossible de le suivre avec exactitude 




39 J. Rennard, op. cit., p. 100. 
40 Idem. 
41 J. Rennard, op. cit., p. 99. 
42 J. Rennard, op. cit., p. 101. 
43 R. Breton, Relations ..., op. cit., “Relatio B”, p. 182. 
"expedia chez les indighes B la Dominique" en 164gU, et "En 1650 je 
demeurai au milieu des in dig he^"^^. I1 est probable qu'il y fit d'autres 
s6jours. 
Quel fut le resultat de ces quelques cinq annees passees sur les terres des 
Carabes ? Le PCre Breton reussit-il B les convertir B la foi catholique ? Il dit 
lui-même n'avoir Cte que le premier maillon de l'evangelisation - "j'aí [...I 
jete les premi&res semences du Christianisme"46 - et se declare parfaitement 
optimiste quant B sa possible reussite : 
La docilité de leur complexion m'a fait assez connoistre en leur conversation 
qu'ils ne sont que trop capables d'estre instruits dans celles de la f0y47 . 
Le croyait4 vraiment? On le voit plus reserve dans un passage du 
. 
Dictionnaire : 
Je n'y ai baptisé que quatre personnes, dont trois moururent bientôt après, 
n'osant pas entreprendre davantage, d'autant que je ne voyais pas les moyens 
de les maintenir dans la créance que je tâchais de leur inspirer48. 
Laissons passer la fin du sipIcle et Ccoutons le P&re Labat. Point ne m'est 
besoin de presenter ici ce dominicain qui debarqua B la Martinique en 1694 
où il resida jusqu'en 1705 ; son souvenir hante, aujourd'hui encore, les 
Antilles4' : 
Dans les corrrmencemnts qu'on travaillait à leur conversion, les missionnaires 
y ont été souvent trompés. Les voyant [les Caraïbes] bien instruits, assidus aux 
prières et aux catéchismes, ils croyaient les pouvoir baptiser avec sûreté [...I et 
dans ces occasions on leur faisait des présents et on les régalait bien. Cela les 
contentait beaucoup, mais au bout de quelques jours ils demandaient d'être 
encore baptisés afin de recevoir de nouveaux présents [...I Il faudrait pour en 
44 Ibid. p. 186. 
45 Idem. 
46 Cf. infra. 
47 Grammaire Caraïbe composée par le P. Raymond Breton, suivie du Catéchisme 
caraïbe publiée par L. Adam & Ch. Leclerc, Nouvelle Edition, Paris, 1877 : 
Maisonneuve, Collection Linguistique Américaine, tome III, Kraus Reprint, 1968 
"Petit Catéchisme" (p. 4). 
48 Cf. infra. 
49 Cf. dans la présentation de Michel Le Bris de Jean Baptiste Labat, Voyage aux 
Isles. Chronique aventureuse des Caraïbes 1693-1705, Paris : Phébus, 1993 p. 12 : 
"On comprend qu'il [Labat] ait pu laisser aux Iles un souvenir partagé et que les feux 
follets puissent encore Ctre dits "chandelles du père Labat", ou que les mères, parfois, 
menacent leurs petits enfants d'appeler le terrible curé pour qu'il les viennent 
chercher s'ils ne restent pas sages". 
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faire des chrétiens persévérants les dépayser pour toujours. Ils vivraient alors 
en chrétiens, et même en bons chrétiens, car ils sont d’un naturel assez facile et 
suivent aisément les exemples qu’ils ont devant les yeux. Mais il faut s’attendre 
que le premier jour qu’ils reverraient leur pays et leurs compatriotes serait le 
dernier jour de leur christianisme. Ces raisons, dont la vérité est soutenue d‘une 
longue suite d‘expériences, ont enfin forcé tous les missionnaires d’abandonner 
une entreprise où ils se consumaient inutilement, de sorte qu’il n7y a plus de 
religieux à la Dominiqueso. 
Comment expliquer alors que les Indiens aient relativement bien reçu les 
missionnaires, jusqu’h aller les chercher parfois d’eux-mêmes ? 
IÆ 20 mars [1646] le Père Supérieur étant allé visiter M. le G 
de lui avis que le capitaine Baron lui avait demmdé le Père Raymond pour aller 
avec lui à la Dominique et lui apprendre à prier Dieus1. 
Il apparaît comme un leitmotiv dans les tkmoignages de ceux qui 
côtoykrent les Caraïbes, une remarque dont je ne sais pas si elle est ‘fondee 
mais qui pourrait expliquer que des relations personnelles, amicales mêmes, 
aient ktk tissees entre les ecclksiastiques et les Indiens : 
, 
I1 est constant qu’ils sont souvent maltraités par le diable. Cela n’est point 
arrivé’pendant que j’étais dans leurs carbets, et c’est une chose avérée que la 
présence d’un chrétien les délivre des persécutions de l’esprit malins2. 
Mais ‘le Pkre Breton ne semble pas accorder d’importance h de tels 
Ce que l’on dit communément que le Diable les bat: Car jamais’je n’ai rien vu 
ni ouï dire de semblable aux Sauvages, en tous les 19 ans que j’ai conversé 
avec eux, voici le fondement de ce dire : quand leur rate est comprimée par leur 
coude étant couché sur le côté gauche, elle envoie des f u d e s  noires au cerveau , 
qui leur causent des songes noirs et horribles, comme s’ils étaient aux prises 
avec máboya, ou qu’ils les emportassent ; j’en ai pris quelques-uns entre mes 
bras, que je voyais être en ses peines, et les ai éveillés et tirés hors du lit, qui se 
seraient volontiers jetés à genou devant moi pour me remercier de ce que je les 
avais défendu (disaient-ils) de mapoya, qui les battait ; la seconde raison est 
que les Sauvages disent, au mindre mal qu’ils ont, c’est un sort, ou un mal 
donné de mapoya, ou des sorciers, nharomán mapoyanum, ce n’est pas à dire 
qu’ils les aient battus, mais qu’ils leur ont envoyé ou procuré ces maux53. 
arguments : 
1 ,  
, 
50 Ibid. p. 278. 
51 J. Rennard, op. cit., p. 107. 
52  J.B. Labat, op. cit., p. 277. 
53 Cf. infra, entrée Loumounoumêti. 
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Le rapport de forces lui est defavorable, il est isole, seul Blanc au milieu 
des Indiens. Dans de telles conditions, il est parfois strategiquement oblige de 
se taire, convaincu qu’il a affaire aux puissances du Mal : 
... plusieurs fois me promenant en la place j’entendais une voix c o d  d’un 
Jean des vignes, ce qui me fit croire que c’était une fourbe, et résoudre (pour en 
savoir la vérité) d’aller à leur insu, proche le lieu, l’étole au col et le Saint- 
Sacrement en main (car j’avais apporté un petit ciboire plein d’hosties 
consacrées, dont je me communiais tous les jours secrètement au point du jour, 
parce que j’étais seul parrni eux, et que je n’osais dire la messe devant eux) ; 
’ étant proche, j’ouïs tomber c o m  en arrière leur déesse prétendue (c’était une 
femme qui était boyée et par conséquent une .déesse suivant l’ordinaire), non 
seulement tomber, mais pleurer, crier, et enrager près d’un quart d‘heure de 
temps que je m’y arrêtai ; les Sauvages si éperdus qui l’entendaient comfne moi, 
qu’ils ne savaient oÙ ils en étaient ; je me retirai, Dieu ne m’ayant pas inspiré 
d‘en faire davantage, bien certifié que c’était un vrai diable, la boyée une 
magicienne, sa chanson son pacte, que je n’ai jamais voulu ni entendre, ni 
écrire. Après ma retraite cet esprit d’orgueil enrageant criait (parlant de moi) : 
tíken tíken crácoüa hómain noubára toüária chímêpoüi lanúari; cáho 
bonále, boúpou bonale oüéche bonale ouáttê bonale, chiou bonále, ce que 
depuis les Sauvages me répétaient souvent imitant sa furie (quoiqu’en riant) ; 
ces paroles veulent dire : vite, vite qu’on me le lie crainte qu’il ne m’éChappe, 
que je le mange, tête, épaules, pieds, sa fiente même, que je le broie, que je le 
réduise en bouillie, et que je l’avale54. 
Les “mapoya” et autres “esprits” sont pour le Pere Breton des 
manifestations du diable, preuve supplementaire de l’universalite ’ de la 
doctrine chrktienne ; il dit, en effet, vouloir ‘lchasser leurs diables par le très 
Auguste Sacrement qui les [fait] enrager contre [sa] personne [de 
religieu~]”~5. Si les Caraibes sont les victimes inconscientes des agissements 
du Diable, il faut les introduire ?i la doctrine chretienne et la traduire en 
caraïbe. LÆ passage oblige vers l’evangelisation, c’est donc l’apprentissage de 
la langue : 
IÆ Père Raymond n’allait pas 18 pour lors [?i la Dominique en 16461, pour y 
établir mission, mais seulement pour se perfectionner en la langue dont il avait 
de bons c o m e n c e m e n t ~ ~ ~ .  
Comment apprend-on une langue en situation de premier contact ? Le Pere 
Raymond rencptra-t-il quelque “truchement” local capable de lui traduire les 
54 Cf. infra, entrée Eremerícaba Iá0 eroútou, chante, danse. 
55 Cf. infra p. ii. 
56 J. Rennard, op. cit., p., 108. 
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mots et les phrases ? On peut imaginer qu’il ait reçu l’aide d’un Indien 
bilingue (on sait par le flibustier anonyme que “ils sont fort curieux 
d’apprendre les langues et les moeurs des ktranger~”~~ ), ou encore d’un de ces 
Français qui avait eu l’occasion d’apprendre la langue caraibe (tel ce 
Larivihe, capitaine de barque, qu’utilistxent les Français pour s’approprier de 
la Martinique en trompant les Indiens5*). Nous ne connaîtrons jamais 
l’identitk de son ou de ses traducteurs, mais nous savons qu’il y en eut & cette 
phrase extraite des Relations : 
Le P. Raymond et son interprète demandant à un boyë no”5 Jali comment 
étoit fait son dieu, il dit qu’il étoit si vieux, si vieux que son baston B force de le 
porter en étoit tout ~ u y s a n t ~ ~ .  
Dut-il, dans d’autres cas, se contenter du “baragouin“ qui servait alors de 
langue de contact ? Raymond Breton n’en parle pas, et on ne sait pas s’il le 
pratiquait. Le plus probable, c’est que des deux côtés on essayait de parler la 
langue de l’autre, même si on ne la possédait pas à fond : 
chéoiiallayénrou enétapa bómpti timále huéolam càchi enétapa noúbali 
héolam, tu es aussi ignorant et mal versé en notre langue comme j e  le suis en 
la tienne6’. 
Il est possible, enfin, que les gestes aient aussi tenu leur place dans le 
Au commencement de notre arrivée chez eux, ils nous faisaient entendre ce 
qu’ils nous voulaient dire de deux fasons. La premikre par quelque mot 
espagnol ou français, et l’autre par signes, et souvent il fallait deviner, et ne 
pûmes rien comprendre qu’aprks être demeurés longtemps avec eux61. 
’ 
premier dialogue, comme le suggère le Flibustier : 
57 Unflibustier. ., op. cit., p. 116. Autre exemple : “In 1597 Dr. Layfield, chaplain of 
the Duke of Cumherland, noted that those of Dominica seemed anxious to learn 
English : for some of them, pointing to the limbs of their body one after the other, 
told us the names in their language and desired to know what they were called in 
English. This they then kept repeating till they were able to pronounce it well, or 
what to them seemed well enough and was failly well indeed. Only that to every 
word that ended with a consonant they had to add a vowel, thus making of every 
monosyllabic word a polysyllabic one (Hakluyt, Richard : The principal navigations, 
voyages, trafiques, and discoveries of the English nation, 12 vol., Glasgow: J. 
MacLehose, 1903-5 : vol. 3. Citk par D. Taylor, in Languages of the West Indies, 
Baltimore and London : Johns Hopkins University Press, 1977, pp. 25-26. 
58 Cf. G. Lafleur, Les Carai’bes des Petites Antilles, Paris : Karthala, 1992, p. 34. 
59 R. Breton, Relations ..., op. cit., “Relation française“, p. 58. Souligne par moi. 
60 Cf. infra. 
61 Unflibustier. .., op. cit., p. 116. 
A voir combien de fois la question "Comment se nomme cela ?I' et l'ordre 
"nomme-le !" apparaissent en donnees du Dictionnaire6', on peut imaginer le 
Reverend designer B tout moment ce qui l'entourait et demander ,comment 
cela se nommait. 
D'apprendre une langue "en immersion" dans le milieu, c'est deja toute 
une affaire ; mais de l'analyser et de la decrire requi6rent d'autres efforts et 
d'autres connaissances. On ne sait pas si le P6re Raymond avait et6 prepare B 
ce genre de travail, ni de quel niveau furent ses etudes de grammaire au 
noviciat ; et, s'il parlait le latin, il y a fort B parier qu'il n'avait pas appris le 
grec puisqu'on le voit creer des etymologies fantasques comme 
Ioüállou. Les Français l'appellent ouragan, et 1 'ont peut-être pris des Grecs, 
chez lesquels il signifie un t o ~ r b i l l o t i ~ ~ .  
Le P6re Breton parle de sa difficult6 B apprendre la langue, difficult6 due B 
la rapidite du debit vocal des Indiens et au fait qu'il s'agisse d'une tradition 
non &rite. Mais savoir une langue implique aussi que l'on soit capable de 
produire tous les enonces que l'on veut dans cette autre langue, et, dans le cas 
precis de cette mission d'evangelisation, de precher ; il lui faut donc creer des 
neologismes, introduire des mots etrangers, adapter certains concepts carabes 
B la doctrine chretienne. Car 
ils n'ont point de mots pour exprimer les puissances de l'âme, comme la 
'volonté, l'entendement, ny ce qui regarde la religion, la civilité. Ils n'ont aucun 
terme d'honneur, comme mestre, seigneur. Ils expriment pourtant quelques 
actes de l'entendement et de la volonté, comme se souvenir, vouloir. Es autres 
choses, la langue est copieuse et assez belle 64. 
Je n'accorderai donc que peu d'importance B son affirmation "l'esprit des 
Sauvages est born6 dans sa ~ a p a c i t 6 " ~ ~  ; elle me semble exprimer cette 
difficult6 B rendre le dogme catholique en caraibe. Plus important me semble 
le passage suivant : 
Je ne puis vous communiquer que ce que les Sauvages m'ont appris : ils ne 
m'ont pu apprendre ce qu'ils ne connaissent pas et ils ne reconnaissent pas ce 
qu'ils ne voient pas et ce dont ils n'ont pas l'usage66. 
62 Cf. infra. 
63 Cf. infra. 
64 R. Breton, Relations ..., op. cit., "Relation française", p. 55. 
65 Cf. ir@a p. i. 
66 Cf. infra p. v. 
On peut ainsi dire que le lexique d’une langue ne comprend que ce que les 
locuteurs sont interesses B conceptualiser. Dans la situation de contact, les 
Caraibes, se sont montres trks actifs linguistiquement, empruntant des termes 
aux lexiques espagnol et français et, dans une moindre part, anglais et 
, flamand. Le Pkre Breton en est conscient : “Peut-être que depuis ma sortie 
[des Antilles] ils en ont formes [des mots], en suite de la communication 
qu’ils ont avec nos Français”67. Pour lui, si les Caraïbes sont intCressCs par les 
concepts que propose la doctrine chretienne, alors rien n’empêche qu’ils en 
empruntent les concepts. Mais au moment de la publication du Dictionnaire, 
le Pkre Breton regrette qu’il ne soit pas “rempli comme [les futurs 
missionnaires] le souhaiteraient”68 ; je pense qu’il veut dire par 1B qu’il 
manque bien des termes necessaires B l’exposition de la doctrine chretienne. 
Il est deja mentionne dans la Relation que le Pkre Breton “fait un petit 
dictionnaire qu’il perfectionnera avec le tempstt6’. Un “petit“ dictionnaire ? Si 
ce n’est pas un euphemisme, Raymond Breton n’etait qu’au debut de 
l’elaboration de l’ouvrage en 1647, date de la redaction de la Relation 
française d’où est tirí5e cette phrase. Prks de vingt annees separent cette 
remarque de la publication du Dictionnuire caraïbe-français en 1665, et du 
Dictionnaire frapçais-caraïbe en 1666. Quand a-t-il recolte les donnees du 
“grand“ dictionnaire ? De 1647 2 la fin de 1653 où il quitta la Guadeloupe ? 
C’est possible puisqu’en 1648 il etait “chez les  sauvage^"^', qu’il y retourna 
en 1649 où il se trouvait encore en 1650, “entoure de douceur“. Il est probable 
qÚ’il utilisa ces longs sejours, et la confiance que lui accordaient alors les 
Caraibes, pour affiner sa connaissance de la langue et annoter les exemples 
qui apparaîtront dans les dictionnaires. 
I 
Comment expliquer que onze annees separent son retour de la Guadeloupe 
en 1654 de la publication de l’ouvrage? Il est difficile de le suivre avec 
precision dans tous ses deplacements aprks son retour en France. A quoi 
passa-t-il alors son temps ? La seule certitude, c’est le soutien que lui apporta 
Claude Andre Leclerc, Seigneur de Château du Bois. Ce riche gentilhomme 
bourguignon avait lui-même vecu quelques mo& parmi les Caraïbes de la 
Dominique aprks que Breton eut d6jB quitte l’île et il s’interessait B la 
Mission. C’est lui qui finança la publication du catechisme, des deux 
dictionnaires et de la grammaire. Il est tout simplement possible que les 
67 Idem. 
68 Idem. 
I 69 R. Breton, Relations ..., op. cit., “Relation française“, p. 125. 
70 R. Breton, ReZutions ..., op. cit., “Relatio B”, pp. 182 et suivantes. 
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longues andes qui separent le retour de Breton de la publication de ses Ccrits 
aient et6 partiellement occupees par le tri de ses notes linguistiques. 
Ces notes linguistiques, j’en stipule l’existence, mais sans aucune preuve. 
On peut, en effet, se demander dans quelle mesure le Père aurait pu r6aliser le 
dictionnaire de memoire, aprks son retour, en France, même s’il avait une très 
bonne connaissance de la langue : 
Je reviendrai de la Dominique, lorsque je saurai si bien la langue que je ne la 
pourrai plus oublier71. 
Voici quelques exemples, pris quasi au hasard, qu 
donnees avaient vraisemblablement 6t6 r6coltees B la Dominique, tant les 
enonces sont ancres d’ans une situation vecue, tant ils sont pris sur le vif : I 
ácan nacamíchen yára boÚbara,.n’avez-vous pas trouvé mon rnouchoi 
chién-chien commólacoua-bodcayem bicayábani yakéta Óni, hors 
chieíz, va-t-en secouer tes puces plus loin 73, ibírapa-oüáman chéu c 
tibnlioüa bebéite,’ Enfants, sacquons nos voiles et n’en portons point, 
tomberons aval-le-vent et ne pourrons regagner74, etc. 
, 
Se pose maintehant l’inevitable question : la langue qui nous est presentee 
ici, en quoi a-t-elle et6 amenagee pai. le P&re Breton ? Est-elle vraiment celle 
que parlaient les Caraïbes? Comment savoir, en quelle fut la 1 ‘  
participation des Miens B la collecte des donnees ? Ils lent n’avoir pas 
kt6 tr&s cooperants, mais te 
souvent le linguiste de terrain : 
est l’attitude ‘B laquelle s’affronte 
Vous ne saúriez vous persuader la,pe que j’ai eue de dérober ces mots de la 
bouche des Sauvages, qui ne parlent jamais aisémnt s’ils ne sont da& leur vin ; 
combien de temps j’ai été Sauvage parmi eux, retiré sur une grève, attendant 4 
leurs bonnes grâces assez difficiles à gagner, leur commodité assez rare et 
’ l’opportunité très bizarre75. 
Pour savoir s’il s’agit d’une description fid&le, il suffirait de la comparer B 
d’autres sources. Mais l’oeuvre du P&re Raymond Breton est, de nos jours, 
l’unique source linguistique B laquelle se reporter ; aucune verification sur 
71 Cf. infra, entrée Ouboutípfeti, oublier. 
72 Cf. infra. 
73 Cf. infra. , 
74 Cf. infra. 
\ 
75 Cf. infra p. iii, “Aux Révérends...“. 
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1 
d'autres descriptions du caraïbe tel qu'il &ait parle. B l 'Cp~que~~  n'est donc 
possible. 
On peut neanmoins comparer l'ancien caraïbe des Iles avec le garifuna 
aujourd'hui par les Garinagu7* sur la côte atlantique de YAmCrique 
Centrale. Ceux-ci sont les descendants de Noirs razzies par les Caraibes lors 
d'attaques contre les colonies espagnoles au XVI" sikcle, peut-être aussi 
d'occupants de bateaux d'esclaves naufrages sur les îles caraïbes, ainsi que 
de "marrons" ayant fui vers Saint-Vincent'. Ils s'impregn&rent de la langue et 
de la culture de leurs maîtres caraïbes. Ils prospererent et se libkrkrent peu il 
peu de leur servitude, fondant bientôt une nation qui se pensait "caraibel' - 
les Anglais les nomerent Black Caribs - et qui fonctionnait selon les 
8 mêmes regles culturelles : tout comme les Caraïbes, ils se mirent B enlever 
des femmes indiennes, et se mdtisserent. 
Ils form&rent donc un groupe, culturel et linguistique, qui, B l'inverse des 
"Caraibes rouges", survkcut aux guerres de la colonisation et aux 6pidCmies 
amenees par les Europeens ; ils conserverent "leur" langue. C'&ait lh une 
population que les colonisateurs ne pouvaient se permettre d'ignorer ; le P&re 
Labat dit, par exemple, B leur sujet : 
Outre les sauvages, cette île [Saint-Vincent] est encore peuplée d'un très grand 
nombre de nègres fugitifs, pour la plupart de la Barbade, qui étant au vent de 
Saint Vincent donne aux fuyards toute la commixlité possible de se sauver des 
habitations de leurs maîtres dans des canots ou SUI: des piperis, ou radeaux, et 
de se retirer parmi les sauvages. Les Caraïbes les ramenaient autrefois à leurs 
maîtres lorsqu'ils étaient en paix avec eux, ou bien ils les portaient aux 
Frangais ou aux Espagnols, à qui ils les vendaient. Je ne sais par quelle raison 
ils ont changé de " d e ,  et ce qui les a portés à les recevoir parmi eux et à les 
regarder comme ne faisant qu'un même peuple. Ils s'en repentent à présent très 
fort, et très inutilement, car le nombre de nègres s'est tellement accru, ou par 
76 Notons cependant que le manuscrit anonyme de Carpentras (Un flibustier. .., o p  
cit.) présente un petit nombre de termes dans la variante caraïbe parlée à l'époque a 
Saint-Vincent, rassemblés dans un glossaire à la fin de l'ouvrage. 
77 Les travaux de Douglas Taylor sont la référence obligatoire en ce qui concerne 
l'analyse linguistique de cette langue ; les plus accessibles sont : D. Taylor The Black 
Carib of British Honduras, Viking Fund : Publications in Anthropology 17 ; New 
York : Johnson Reprint Company, 1967 ; Languages of the West Zndies, Baltimore 
and London : John Hopkins University Press, 1977. 
78 Le terme garinagu, nom collectif, utilisé pour désigner la population dans son 
ensemble (les Garinagu), vient du caraïbe callinago "carai"?', et l'adjectif garifuna, 
utilisé en fonction de qualificatif (langue garifuna, personne garifuna ...), vient du 
caraï'be callíponam "carai'be", comme on le voit dans le Dictionnaire à l'entrée 
Callínago. Cf. infra. 
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ceux qui les sont venus joindre de la Barbade, ou qui sont nés dans le pays, 
qu'il surpasse de beaucoup celui des Caraibes, de sorte qu'ils les ont contraints 
de partager l'île avec eux et de leur céder la Cabesterre. Mais ce n'est pas 
encore cela qui chagrine le plus les sauvages, c'est l'enlèvement fréquent de 
.leurs femmes et de leurs filles, dont les nègres se saisissent quand ils en ont 
besoin, et qu'il n'est pas possible de retirer de leurs mains, parce qu'étant plus 
braves, et en plus grand nombre, ils se moquent des Caraibes, les maltraitent, et 
les obligeront peut-être un jour d'aller chercher une autre île, si tant est qu'ils 
veulent bien leur laisser la liberté, et ne les faire pas travailler pour eux comme 
leurs esclaves, ce qui pourrait bien arriver7'. ' 
La comparaison lexicale de ces deux langues montre que, mis B part les 
mots qu'ont remplaces les emprunts - au fiangais surtout, B l'espagnol aussi, 
et dans une moindre mesure B l'angl'ais, parfois au flamand -, les Garinagu 
reconnaissent sans grand effort la plupart des formes caraibes (C) B partir du 
garifuna (G), moyennant une adaptation phonologique, par exemple : 
1 
C abínaca j G abínaha "danser", 
C taboubéreti [tabubéretil * G dabubCr 
C acacótoüa [akakótuwa] + G agaguduwa "se réveiller", 
C yalipu 
1 
G yalifu "pélicanm", etc. 
I1 faut aussi prendre en compte des changements morphologiques qui 
demanderaient B être Ctudies pr6cis6ment - ainsi's B acámbaca "entendre, 
savoir", verbe qui semble intransitif pour Breton, correspondent en garifuna 
deux formes, agánbaha "ecouter quelqu'un" et agánba "entendre, faire 
attention 8" toutes deux transitives. Il reste enfin un point non elucide, et qui 
semble d'importance : alors que les Garinagu reconnaissent facilement les 
mots caraibes, tant par la forme que par le sens, ils disent ne pas comprendre 
les Cnoncks donnes en exemples dans le Dictiorznaire. Il y a la une veritable 
difficult6 qu'une etude comparative avec les langues caribes et arawak encore 
parlees aujourd'hui sur le Continent poÚrrait aider iÌ resoUdre. , 
Le Pkre Breton considerait que, le caraibe etait une langue difficile B 
apprendre. Parmi les diffkrentes explications qu'q donne iÌ cette difficulte, il 
en note une qui merite qu'on s'y attarde car elle continue B poser question 
aujourd'hui : 
La seconde [raison de cette difficulté] est qu'ils ont diverses sortes de langages. 
Les hommes ont le leur et les femmes un autre, et encore un autre pour les 
79 J.B. Labat, op. cit., pp. 295-296. L 
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harangues et traités de conséquence, que les jeunes gens même n'entendent pas 
bienso. 
Ce point est plus clairement explicit6 dans la Relation latine de 1654 : 
bien que les Insulaires soient venus du Continent, leur langue n'aurait 
d6jB plus ktd la même, B 1'Cpoque de Breton, que celle des Caribes de la côte. 
caribe continental # langue insulaire 
0 par ailleurs, la langue insulaire aurait ktt5 'Ià son tour double". Il y aurait 
eu 
deux langages [...I l'un populaire, l'autre plus raffiné dont ils se servent pour 
les choses sérieuses, et que la jeunesse ignore''''. 
langue des hommes pour les affaires "sérieuses" # langue autre 
0 Une fois mis B part ce parler dit "s6rieux" des hommes, on devrait 
trouver la langue commune à tous les insulaires. Or Breton dit qu'elle 
comprenait à son tour deux "dialectes" differents, l'un pour les hommes et 
l'autre, pour les femmes 
[cette langue] &&re pour les hommes et pour les femmes et il est ridicule chez 
eux de parler avec les femmes le dialecte masculin et vice versa"'2. 
"dialecte" des hommes # "dialecte" des femmes 
Qu'il existe des nonnes socio-linguistiques, cela n'a rien d'ktonnant et se 
trouve largement attest6 de par le monde ; il n'est pas rare qu'une faible partie 
du lexique, que certaines caract6ristiques morphologiques, que des tournures 
syntaxiques caractkrisent l'usage de l'un ou l'autre sexe ; mais, dans ce cas, 
la langue n'est pas traversde dans son entier par ces distinctions. A l'inverse, 
toute la langue des Iles est travers6e par des usages propres B chaque sexe. Ce 
que'ne savait pas Breton, mais que nous savons aujourd'hui, c'est que la 
langue dite'"caraïbe" est, en fait, une langue arawaks3 comportant des formes 
caribes en tr&s grand nombre, une quantite qui depasse les possibilit6s 
d'emprunt ordinaires. Ce que nous savons aussi en nous appuyant sur le 
Dictionnaire français-caraïbe - mais le relev6 exhaustif et precis de ces 
formes ainsi que leur analyse restent B faire- c'est que, lorsqu'il y a 
80 J. Rennard, op. cit., p. 49. 
81 R. Breton, Relations ..., op. cit., "Relation A", p. 132. 
82 Idem. 
83 Lucien Adam est le premier à l'avoir découvert. Cf. L. Adam & Ch. Leclerc, 
Grammaire Caraïbe ..., op. cit., pp. 9 et sv. Se reporter à l'introduction d'O. Renault- 
Lescure, dans ce même ouvrage. 
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opposition lexicale entre des usages r6servCs aux hommes et des usages 
reserves aux femmes, les premiers font apparditre des formes 
majoritairement, mais pas exclusivement, caribes, et les second, des formes 
majoritairement arawak. Au niveau morphologique, cette distribution est 
beaucoup plus nette : les hommes utilisent encore, B l'epoque de Breton, 
certains morph&mes caribes (negation, possession de 1"' et 2ème personnes ...) 
alors que la morphologie utilisee par les femmes est strictement arawak. 
L'histoire' de ce peuple peut-elle expliquer une caracteristique linguistique 
aussi peu courante ? Ce point pose aujourd'hui de serieuses questions aux 
historiens, aux ethnologues et aux linguistes : quelles sont les modalitks du 
peuplement indien des Petites Antilles? Quels furent les Cvenements qui 
amenkrent B se rencontrer des populations caribes et arawak? Le dialogue 
que je tente de mener avec le Pkre Breton n'apporte que peu de reponses B 
ces questions : 
0 Les Caraibes sont-ils venus du Continent ? Oui. 
On ne saurait rien colliger de tous leurs songes et mensonges touchant leur 
origine sinon qu'ils sont descendus des peuples les plus voisins des îles qui sont 
à la terre fermes4. 
e Qui sont les premiers habitants des Iles, des Arawak ou des Caribes ? Les 
avis etaient deja partages B l'epoque de la colonisation ; on le voit dans la 
version "parisienne" de la Relation de l'Isle de la Guadeloupe dont on 
pense qu'elle est le corrige par Breton d'une premihre version dite 
"romaine", ecrite par Armand de la Paix, oh apparait la phrase : 
Nos Karaibes disent par une tradition certaine parmy eux, qu'ils sont les 
premiers habitans des Isles 
transformCe par Breton, dans la deuxi5me version, en : 
Nos Karaibes disent par'une tradition certaine parmy eux qu'ils ont tués les 
Alouaques, premiers habitans des Isless5 . 
Quel credit accorder aux temoignages recueillis par le Phre Breton ? 
C'est la croyance de plusieurs fiançais qu'il y avait d'autres habitants dans ces 
îles devant les Caraibes desquelles ils ont été chassés. Et sont fondés sur ce que 
(et il est certain même au dire des sauvages) il y a encore dans quelques îles de 
ces gens-là qui se sont retirés dans les montagnes qui sont blancs comme les 
84 J. Rennard, op. cit., p. 46. 
85 R. Breton, Relations ..., op. cit., "Relation française", p. 53. 
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fransais et portent la barbe longue. Monsieur d’Esnambuc, gouverneur de Saint 
Christophe assura le Père Raymond qu’il y en avait à Saint Christophe. Les 
Caraïbes assurent qu’il y en a à la Guadeloupe [...I. Et il est assuré qu’il y en a 
à la Dominique car ils en voient souvent. Lorsque le Père Raymnd fut la 
première fois à la Dominique en [mil] six cent quarante deux les sauvages 
avaient surpris une ho”, une f e r “  et une fille de ‘ceux-là. Ils tuèrent et 
mangèrent l’homme et firent esclaves la femme et la filles6. 
Ils ont une haine implacable contre les Allouaques qui sont de certains peuples 
de terre fe*, et autres alliés aux Allouaques qui habitent en l’île de la Trinité 
ou dans les rivières de la terre ferme o Ù  il y a des nations innoqhrables. Nos 
sauvages surprennent quelquefois les Allouaques et en tuent quelques-uns, en 
font d‘autres prisonniers dont ils mangent les mâles et font esclaves les femmes. 
Les Allouaques leur rendent bien leur change et les attaquent souvent et ne leur 
font pas plus doux traitements7. 
Les Caribes et les Arawak &aient-ils de feroces 
’ 
* N’entretenaient-& pas plutôt des relations d’alliance ? 
Ils [les Caraïbes] disent qu’ils les [les karakoulis, bijoux précieux] ont des 
Allouäques, qui sont leur ennemys. Car il y en a d’entr’eux quelques-uns qui 
nonobstant leur inimitié commune contractent amitié avec quelques Allouäques, 
et lorsque leur nation y va faire la guerre contre eux, ils vont visiter ceux avec 
qui ils ont contracté et leur font des présens en eschange desquels les 
Allouäques leur donnent de ces k a r a k o u l y ~ ~ ~ .  
Quelle que soit la reconstitution historique de la rencontre entre Caribes et 
Arawak, je pense que les hommes et les femmes des Iles etaient deja 
solidaires, B l’Cpoque où Breton se trouvait parmi eux, dans la volonte de 
maintenir la distinction entre des usages linguistiques reserves aux ,seuls 
hommes et d’autres, reserves’ aux seules femmes. Et les Garinagu la 
maintiennent encore aujourd’hui. On pourrait penser qu’ils ont r e p  ces 
formes en heritage, qu’ils les ont m6morisees et ont maintenu la 
differenciation linguistique des sexes telle quelle par une sorte d’automatisme. 
Mais la mkmoire n’est pas puissante au point de conserver des differences 1 
lexicales qui n’ont plus lieu d’être dans des conditions sociales nouvelles 
(l’exil sur la côte, la disparition de toute relation avec les Caribes de la côte, la 
fin du rapt de femmes arawak dans d’autres communautes ...). Si elle ne tenait 
qu’a des raisons historiques et aux contacts entre populations du fait 
’ d’invasions, d’alliances commerciales ou guerrihes, 1’ Qpposition entre formes 
8 
36 J. Rennard, op. cit., p. 46. 
37 J. Rennard, op. cid, p. 69. 
SS R. Breton, Relatioh ...,, op. cit., “Relation française“, p. 61. 
propres aux hommes et formes propres aux femmes aurait nonhalement diì 
disparaître. 
Et c'est bien ce qu'atteste le lexique garifuna, où seul un petit nombre 
d'oppositions lexicales (un vingtaine, approximativement et dans Etat actuel 
de ma recherche) caracterisent encore aujourd'hui la distinction des sexes, 
expressions dont je donne des exemples B la suite" : 
89 La plupart de ces formes sont c i t h  par D. Taylor, Languages ..., Op. cit. ; elles sont 
reprises dans Salvador Sumo Conversamos en garifuna, Tegucigalpa : 
COPRODEIM / Ed. Guaymuras, 1994. J'en ai vérifié la permanence au Bélize, oil 
j'ai relevé quelques variations d'emploi peu importantes. 
90 Exemples tirés du Dictionnaire caraïbe-frangais. 
91 Tous les informateurs ne sont pas unanimes B faire de ce mot une forme réservée h 
92 Emprunt B l'espagnol gallo "coq". Sbr la quinzaine d'occurrences relevées dans le 
l'usage des hommes. 
Dictionnaire, la majorit& apparaît avec la traduction "poule". 


















ébou, ibónem écra, nécra 
lit de coton -------- -------------_- 
95 conóboiii 
éma, 











93 Breton ne précise pas s'il s'agit du lexique des hommes ou des femmes ; dans les 
exemples apparaissent tout autant acat que báti et ébou, plus rarement écra. On 
reconnaît à la morphologie (formes possessives) que ébou est caribe et écra (aussi 
orthografié ekera) est arawak. La forme garifuna ügüraü est issue de ekera et dans 
ariitiibü on retrouve ébou. 
94 Emploi considéré comme vieilli en garifuna aujourd'hui. 
95 Le Dictionnairefran~ais-carai'be donne la forme oya pour les femmes. 
96 I1 y a vingt-sept occurrences de cette forme dans le Dictionnaire. 
97 Les quatres formes sont attestées en entrée dans le Dictionnaire, mais ce n'est qu'à 
oüekélli qu'on trouve le corollaire pour les femmes, précédé de la lettre f. 
98 Noucoúchouroutónarou, littéralement "ma mère [par] l'eau'' : les enfants 
appellent ainsi les femmes de leur père qui ne sont leurs véritables mères (cf. infra). 
I1 n'y a sinon qu'une seule occurrence de cette forme dans le Dictionnaire, pour deux 
occurrences de la forme caribe. 





-aníre -anníre -anire 
beau-frère belle-soeur beau-frère 'O1 _ _ _ _ _ _ - _ _ _ _ _ _ _ _ _  _____--_-_-_---____--- I 12b 
13 yagana nugune canáoa, noucounnilo2 
14 yudi 
99 Ces paires de mots réfèrent à un même degré de parenté (alliance) et désignent une 
relation entre des individus opposés par le sexe ; les cases vides correspondent à une 
autre paire de mots, différents lexicalement, qui désigne le même degré de parenté 
mais pour des individus de même sexe; je ne les donne pas en exemple car 
l'évolution subie en garifuna est telle qu'elle mériterait un long développement. Cf. 
Sybille de h r y  Toumi "Si tu remontes jusqu'à Adam et Eve...", Amerindia no 18, 
Paris : A.E.A, 1993. 
100 Lorsque le mot apparaît en entrée, c'est avec la traduction "beau-frère" ; on trouve 
une seule autre occurrence du mot dans tout le Dictionnaire, dans un exemple (infra) 
où il est alors traduit par "belle-soeur". 
101 La forme nam're apparaît en entrée avec la traduction de "belle soeur" et la 
forme naníre, en entrée aussi, avec la traduction de "beau-Fere" (infra), ce deuxième 
sens étant également attesté dans le Dictionnaire fiunpis-cararbbe. I1 y avait donc 
déjà, à l'époque où enquêtait Breton, une hésitation sur ces formes et un possible 
croisement du type "je t'appelle comme tu m'appelais". 
102 On trouve dans un exemple la forme nhácouni, leur canot : la racine lexicale 
comporte donc bien un a initial, ce qui explique la forme garifuna réservée aux 
hommes, yagana, identique lexicalement (agana, avec harmonie vocalique) mais 
distincte par le figement de l'ancien possessif de première personne caribe, i-. 
103 Les exemple 13 et 14 montrent un figement en garifuna du pronom possessif 
caribe, i- "mon", pour les hommes. 
104 C'est la forme arawak nÓi qui app&aît en entrée lexicale dans le Dictionnaire ; 
elle comporte le possesif de première personne arawak n- ; mais on trouve aussi la 
forme caribe dans plusieurs exemples à d'autres entrées. Les exemples garifuna 
montrent l'alternance entre les possessifs caribe et arawak. 
15 digéne bá Óufuda bá1O5 
dépêche-toi 
105 La forme réservée aux hommes n'apparaît, selon mes données, qu'i l'impératif.' 
Le verbe Óufuda-ha est dans les autres contextes commun aux deux sexes ; il est 
synonyme du verbe afurese-ha, qui a pour origine l'espagnol j apzirese .' "dépêchez- 
vous ! ". 
106 Forme attest& dans le Dictionna français-caraïbe mais absente du 
Dictionnaire caraïbe-français. 
107 Forme elle aussi tirée du Dictionnbirefrançais-caraïbe. 




hâte-toi dépêche, expédie 
le lieu de Telocution se rep2rent par rapport au sexe oppose B celui du 
locuteur. 
Taylor a aussi remarque, mais il ne s'attarde pas sur ce point qui meriterait 
d'être analyse de façon rigoureuse, que les locuteurs peuvent, dans certains 
contextes, jouer avec le genre des noms pour.marquer leur point de vue 
d'homme (en mettant le nom au feminin) ou de femme (en mettant le nom au 
masculin)lo9. S'il y a eu reinsertion dans la morphologie d'une distinction 
linguistique qui n'arrivait plus B se conserver danslle lexique, faute d'avoir 
memorise quels termes etaient d'origine'caribes et quels, d'origine arawak 
(tendance deja attestee dans le ictionnaire), c'est bien pour repondre B une 
volont6 culturelle. 
La distinction linguktique des fomes servait dejB dans la langue carabe, 
et sert encore aujourd'hui, B profnouvoir le dialogue. Le locuteur, lorsqu'il 
s'aaressait B quelqu'un, devait preciser de quel point de vue il parlait, B savoir 
de l'homme B lâ femme ou de la femme B 1'homme ; c'est pourquoi seuls, les 





áo (H : caribe) / noúcoya (F :,arawak) '3ett, 
aribe) / boúcoya (F : arawak) '"tu". I )  
qu'on Cvoquait le monde (troisi2me personne), le prÓbEme 
de, la distinction ne se posait plus, et les hommes comme les femmes 
utilisaient autrefois - et utilisent aujourd'hui- les mêmes formes : hommes 
et femmes disaient likia "il" pour designer un homme, et tokoya "elle", pour 
designer une femme. Il ne s'agit donc pas pour les hommes et pour les 
femmes de se constituer en deux groupes ennemis qui se poseraient en 
exclusion l'un de l'autre et nommeraient le monde chacun B sa façon, mais 
plutôt d'affirmer que toute relation dialogale entre un homme et une femme 
doit passer par la marque d'une difference linguistique. 
Il semble que le P2re Raymond ne se soit pas interesse 8' cette 
caracteristique si specifque du caraïbe et, pire, qu'il ait &it6 d'y attirer 
l'attention, dans la mesure peut-être oh il n'y avait 1B aucune correspondance 
possible avec le français. Dans le Dictionnaire carui'be-fiungais si B 'Tentree 
áo "je", la forme reservee aux hommes apparaît bien 
109 Cf. D. Taylor, Languages ..., op. cit., p. 59. 
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Ao, c'est moi, je. Si on demande à quelqu'un: Cátabou? qui es-tu? il 
répondra : áo callamiéna, ou áo Oucále, je suis le Baron, ou je suis 
Amichon' lo , 
ce n'est, par contre, pas le cas de noúcoya "je", forme reservee aux femmes. 
On ne peut ici parler d'ignorance car le P2re Breton conndit parfaitement les 
formes employees par les femmes, il les mentionne dans le Dictionnuire 
fianpis-carai'be. Dans la Grammaire1", alors qu'il est assez prolixe sur le 
genre des noms, il evite simplement de theoriser la difference qui existe entre 
les formes propres aux hommes et celles propres aux femmes en ce qui 
concerne les pronoms. Il simplifie, soit en presentant les differentes formes 
sans autre commentaire -'"Les pronoms personnels sont, ào, noùcoya, 
inara, ìe ou m o ~ ' ' ~ ~ '  -, soit en se contentkt de marquer les formes propres 
aux hommes -'"Les pronoms demonstratifs sont ào, moy, h a n l e ,  toy, 
likia, Z~y...'~ll~, On ne peut pas parler ici de lacune, mais plutôt de gêne 
devant une opposition inexplicable du point de vue des langues romanes. 
Quelles que soient les critiques qu'on peut lui faire, le Dictionnaire n'en est 
pas moins une veritable mine d'informations sur les savoirs caraïbes ; on voit 
s'klaborer sous nos yeux la façon dont s'en effectua la transmission. Les 
emprunts du caraibe"' aux langues europeennes sont cependant moins 
courants qu'en garifuna où leur nombre peut etonner. Mais on y voit le 
français utiliser, lui aussi, un nombre consequent de mots caraïbes, cbmme 
dans : 
áticonê, est une plante que nos Français nomment comme les femmes des 
Sauvages, oiia116man115 
parfois en modifiant leur forme : 
aócoma, c'est le chêne du pays, que nous appelons Acoma116 .
Mais, la plupart du temps, les Français evitent les formes autochtones ; ils 
inventent des correspondances : on trouve des n6ologismes 
110 Cf. infra. 
11 1 L. Adam & Ch. Leclerc, Grammaire Carafbe ..., op. cit., pp. 9 et sv. 
112 Ibid. p. 17. 
113 Ibid. p. 19. 
114 Se reporter aux notes dans le pr6sent ouvrage. 
115 Cf. infra. 
116 Cf. infra. 
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Ichétecou, uti bois poli qui sert à tourner la cassave quand on la fait cuire, 
les FranCais 1 'appellent un caret parce qu 'on prenait autrefois une écaille de 
caret pour cela'" , 
ou encore des analogies, particulih-ement nombreuses 
bamátta, c'est un grand arbre appelé poirier (peut-être à cause que ses 
feuilles sont semblables ià celles du poirier), 
dont on se demande parfois d'où elles tirent leur ressemblance 
caóurobali, cet arbre íi ' a  point de ressemblance avec nos noyers, ni son fruit 
avec nos noix, et pourtant, on appelle l'arbre : noyer, e f  le fruit: noix de 
courbaril''' ; 
chichira, c'est le violon des Sauvages, une calebasse dans laquelle il y a une 
douzaine de pierrettes dedans qu'on fait sonner à la cadence d'une 
chai i s~n ' '~ .  
La transmission des savoirs se fit, le Dictionnaire nous en donne la 
preuve, mais quand et h qui ? Est-ce avant l'etablissement de la colonie, dans 
la pkriode qui preceda 1625 où les Indiens côtoyaient pacifiquement les 
quelques Français installes sur leurs terres, les marins venant faire l'aiguade 
et de rares pirates attendant la bonne saison ? Ou bien, plus tard, durant la 
cohabitation conflictuelle entre les colons et les Indiens ? Quelle part y eurent 
les Noirs ? Que se passa-t-il, par exemple, lors des marronnages ? Il nous est 
impossible de donner une reponse precise h ces questions, et certainement il y 
en a plus d'une. 
1 On peut, par exemple, se demander si les savoir africains et caraibes se 
mklangt?rent, trouv5rent vie dans une compara&on reciproque, donn2rent 
naissance h des creations. On voit, en effet, les esclaves s'emparer des 
techniques autochtones ; ainsi, la description que donne le P&re Labat de la 
chasse au 16zard : 
M. Michel me donna un jour le plaisir de la chasse au lézard. Nous y fimes, 
accompagnés d'un nègre qui portait une longue perche au bout de laquelle il y 
avait une petite corde accomrrdée en noeud coulant, qu'on appelle aux Iles un 
caboya. Après avoir beaucoup cherché, le nègre en découvrit enfin un qui, était 
étendu tout de son long sur une branche sèche, et qui se chauffait au soleil. 
Aussitôt le nègre se mit à siffler, à quoi le lézard prenait tant de plaisir qu'il 
avançait la tête comme pour découvrir d'où venait le son. Peu à peu le nègre 
117 Cf. infra. 
118 Cf. infra. 
119 Cf. infra 
s'approcha de lui toujours en sifflant, et commença à lui chatouiller les côtés, et 
ensuite la gorge avec le bout de la gaule. I1 semblait que le lézard y prenait 
plaisir car il s'étendait en se tournant doucement, c o m  un chat qui est devant 
le feu en hiver ; il sut enfin si bien le chatouiller et l'endormir, pour ainsi dire 
avec son sifflement, qu'il lui fit avancer la tête hors de la branche, 
suffisamment pour lui passer le caboya dans le cou, et aussitôt il lui donna une 
vigoureuse secousse qui le fit tomber à terre. Dans l'instant qu'il y fût et avant 
qu'il pût se reconnaître, le nègre le saisit de la main droite à l'endroit oÙ la 
queue joint le corps, et lui mit le pied gauche sur le milieu du corps...1zo 
Cette technique est d'origine caraibe. En effet, le mot &boya apparaît 
dans le Dictionnaire français-caraïbe avec le sens de ; et l'on 
dkcouvre dans le Dictionnaire caraïbe-français B l'entree "Choú-chou, un 
chien" que les Indiens devaient des sortes de chiens pour la chasse au cochon, 
B l'agouti et au lezard, mais aussi qu'ils chassaient ce dernier en lui passant 
un lacet coulant autour du cou : 
Mápoya ámouche: C'est un arbre sur lequel on trouve assez souvent des gros 
Lézards, qui en broutent toutes les feuilles, c'est de là qu'on leur jette Ùn 
noeudjcoulant au col, sans qu'ils fuient"'. 
Alors, qui l'a enseignde au serviteur ? Un Caraibe avec lequel il aurait 
entretenu des relations? Un colon frañçais qui l'aurait lui-même reçu en 
b heritage des Cchanges de ses pairs avec les Indiens ? 
Ces quelques remarques introductives montrent que plusieurs lectures 
peuvent être faites du Dictionnaire. Il est possible de le considerer comme un 
veritable musde qui a frie, grâce iì l'ecriture, ce que l'oralite n'a pas su 
conserver; parfois comme un palimpseste qu'il nous faut dechiffrer pour 
trouver les traces effacees de ce qui est vivant aujourd'hui. 
Les mots doivent temoigner des relations qui s'ktablkent entre les 
differentes populations en prksence, de l'accueil que leur rkservkrent ceux qui 
considCraient que ces terres renfermaient les esprits de leurs ancêtres, de 
l'appropriation des lieux et des concepts par les nouveaux arrivants, et enfin 
des manifestations d'exclusion. Pourquoi, par exemple, les Garinagu 
nreurent-ils' pas 'besoin de crCer de creole ? Et est-ce que les cultures 
africaines dont ils Ctaient porteurs s'introduisirent dans la culture garifuna? 
Se demander aussi quelle place tient le lexique caraïbe dans le lexique creole 
, 
I '  I 
120 J.B. Labat, op. cit., pp. 83-84. 
121 Cf, infra. 
122 Cf. infra. 
1 -pourquoi certains mots caraïbes sont encore en usage aujourd'hui aux 
Antilles, et pourquoi ceux-18 specifiquement.. . 
On, peut partir 8 la recherche de ce qui a Cte "traduit" du caraïbe au 
français ou au crCole. Mais le PBre Breton serait bien surpris si je lui disais 
que la valeur de son oeuvre tient, pour moi, non seulement dans une 
traduction qui t6moigne du contact entre plusieurs populations, maki aussi 
dans la description d'une langue et d'une culture riche par sa resistance se 
laisser traduire. Car ce que m'a appris la langue caraïbe, c'est qu'il faut de 
l'alt6ritC pour ktablir un dialogue. 
I 

Le caraite insulaire, langue arawak : un imbroglio linguistique 
Odile Renault-Lescure 
Le Dictionnaire caraïbe-français du Père Breton est un pont jete entre deux 
langues qui, pour des raisons propres B chacune d'elles, continuent B susciter un 
inter& qui n'est pas que linguistique. L'une et l'autre portent de nombreuses traces 
de contacts multiples dont nous n'avons pas fini de decoder les informations. 
Nous nous interesserons plus, particulièrement dans ces pages B la partie 
caraïbe, en commençant simplement par nous demander ce que signifie cet 
adjectif. La consultation d'un dictionnaire usuel de la langue française nous donne 
la dkfinition suivante : 
CARAÏBE Qui se rapporte aux Cardibes (îles, etc.)'. 
La majuscule initiale nous fait supposer qu'il peut aussi s'agir d'hommes et le 
pas suivant nous conduit B ouvrir un dictionnaire specialise. Le Dictionnaire de 
l'ethnologie, largement diffuse en edition de poche, propose l'article suivant : ' 
Caraïbe (ou Caribe, ou Karib) 
L'une des grandes familles linguistiques de l'Amérique du Sud ou la tribu indienne 
dont elle tire son nom. Au " e n t  de la conquête espagnole, les Caraïbes 
habitaient sur le continent et dans les Antilles méridionales (ou Petites Antilles). 
Certains pensent qu'ils étaient originaires des plateaux situés près des sources du 
Xingu et du Tapajos (Brésil). Actuellement seule une tribu de Guyane anglaise 
porte ce nom (plus souvent épelé carib), mais on trouve disséminées dans tout le 
Nord-Ouest de S M r i q u e  du Sud, de nombreuses ethnies appartenant à la famille 
linguistique Caraibe, par exemple les Makiritare et les Panare (Venezuela), les 
Yukpa (Venezuela et Colombie), les Makusi, les Waiwai (Guyane anglaise), etc. 
(angl. : Carib, ou Karib (mbu) ; cariban (famille linguistique)2. 
1 LE PETITLAROUSSE, 1993, Paris : Larousse, p. 185. 
2 PANOFF M., PERRIN M., 1973, Dictionnaire de Z'ethnologie, Paris : Petite Bibliothèque 
Payot, p.52. 
Cet article de dictionnaire renvoie B plusieurs choses. Dans leur ordre 
d'apparition : des denominations variees, une famille linguistique, une ethnie 
amerindienne B l'origine du nom, une localisation gc!o 
peuplement. 
Le nom est evocateur. Le vkritable casse-tête qu'il represente d&s lors qu'on 
veut s'en approcher concretement, est relev6 par tous les auteurs et parfaitement 
resume par Grenand et Grenand dans un article d'ethno-histoire concernant des 
populations indiennes de l'Amazonie : 
On ne saurait c o m n c e r  une identification des ethnies de 1'Amapa et de la baie 
d'Oyapock, sans avoir au préalable tenté de cerner le poids et suivi la f o r h e  de 
quelques termes génériques qui ont beaucoup plus contribué à obscurcir qu'à 
éclaircir, ce à quoi ils visaient pourtant, le panorama humain de la région. 
Le principal de ces termes fourre-tout est celui de KARIB. C'est en tout cas celui 
qui a connu les déformations les plus'importantes et les usages les plus 
dépassant de beaucoup la région qui nous intére~se.~ 
Nous tentons dans cette introduction d'apporter des elements de 
comprehension de la langue caraibe dont la connaissance &ait l'objectif principal 
de ce dictionnaire4. Nous prksentons, en premier lieu, une xkapitulation des 
connaissances que nous avons sur ce que recouvre le mot caraïbe, de façon 
gCn6rale et quand il qualifie des langues, en particulier celle qui est d6crite par 
Breton. Dans une deuxi&me etape, nous tenterons de faire le point sur les 
hypothkses linguistiques suscitees par le caraibe insulaire. 
Les variations terminologiques 
' L'6tape suivante nous a conduite B ouvrir un dictionnaire encore plus 
spCcialisc!, le Dictionnaire am'éricaniste (allemand-espagnol-anglais) de Georg 
Friederici, public! en 19605. Cet ouvrage prksente les mots du vocabulaire 
, 
3 GRENAND F., GRENAND P., La côte d ' kapa ,  de la bouche de l'amazone à la baie 
d'Oyapock, à travers la tradition orale Palikur, in Les Palikur et l'histoire de l'Amapa, Bol. 
Mus. Par. Emílio Goeldi, sér. Antropol., 3 (l), 1987, p. 9. 
4 Voir glossaire 3. 
5 FRIEDEFUCI G., Amerikanistisches Wörterbuch und Hilfswörterbuch fur den 
Amerikanisten, Hamburg, cram, De Gruyter, 831 p., 1960, (Fr.). p. 143-145 (trad. pers.). 
americain introduits dans les langues europkennes depuis les premiers contacts. Il 
en repertorie les formes natives et celles qu'ils y ont revêtues, les sens differents 
dans lesquels ils ont kt6 traduits et utilises, formulant des hypoth&ses sur leurs 
etymologies, tout en les montrant toujours tr&s pr6cisCment dans chaque contexte. 
Le mot que nous recherchions apparaît sous l'entrke suivante : 
caribe, cariba, caryba, cariby, galíbi, Carib, carive, cariue, cariwa, kariua ; caraibe, 
caraybe, caraiba, karaiba, carahiba, karaib, karaiua, caraybbe ; - caniba, canima, 
los de caniba 6 de los caníbales, caníbales, cannibales, cannibali, cannybales, 
canívales, cmiales ; - kalifia, kalihja, kalienja, calínago, callinago, calina...6 
A ces formes, il faudra en ajouter d'autres, anciennes (extraites de l'article lui- 
même - les formes hollandaises par exemple Cribesen, Crebesen, Caribes ou , 
Caraïbisch - ou repertoriees par d'autres auteurs ,comme Clzaribes, charib7 1, ou 
plus recentes, comme celles qui sont citees dans le Dictionnaire de Z'ethnoZogie 
(karib, cariban). 
Les causes de ces variations sont diverses. Nous les resumons ci-dessous en 
reprenant la liste des difficult& rencontrkes dans l'ktude de la famille linguistique 
rCalist5e par Durbin pour sa contfibution au volume sur les peuples de langue 
t 
' I  
karib8. . 
La premi&re de ces difficult& est like B la'variabjlite des points de vue, 
linguistiques, nationaux, professionnels, B partir desquels ont et6 produites les 
observations au cours de trois si&cles : 
Outre des linguistes, il y eut des centaines d'autres collecteurs de données k&ib - 
incluant des prêtres, des missionnaires, des soldats, des colons, des ddecins, des 
professeurs, des explorateurs, des ethnologues, des collecteurs d'essences, des 
géographes, des voyageurs, des agriculteurs et une princesseg. 
' 
6 FREDERICI G., op. cit. 
7 GRENAND F., GRENAND P., op. cit. 
8 DURBIN M., A survey of the Carib language family, in Carib-speaking indians, Culture, 
Society and Language, Anthropological papers of the university of Arizona, n"28, pp.,23- 
38, 1977. 
9 DURBIN M., op. cit., p. 23 (trad. pers.) 
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A cette liste, Durbin ajoute un marin, faisant partie de l'un des trois voyages de 
Colomb, qui aurait collecte un vocabulaire, probablement du "caraibe des îles" et 
nous pouvons ajouter un flibustierlQ. 
A cette considerable variation formelle s'ajoute la variation des refbrents : 
Le premier mot ressemblant au mot carib rencontré dans la littérature historique est 
Curaibu, utilisé par l'historien Petrus Martyr dans son travail publié en 1516, dix 
années après la m r t  de Colomb. La première référence au concept de Caribs 
(c'est-à-dire des Indiens de l'aire caraïbe ou zone caribéenne) est trouvée dans les 
notes de Colomb lui-même (éditées par Las Casas) oÙ il est question de Canibales, 
Caniba et Canima l1. 
Une autre raison de la variation de cette nomenclature 6voquee par Durbin 
tient ?i la multiplicite gkographique des lieux d'observation : la Mer caraïbe, 
l'Oc6an atlantique, la côte pacifique de l'Am6rique du Sud, le rio Negro, les 
fleuves Amazone, Xingu, Orenoque et Magdalena, le lac Maracaïbo, entre autres. 
Enfin l'auteur relkve que cette variation a egalement des causes linguistiques. 
Un grand nombre de langues ont et6 utilisees dans les observations et les 
traductions : 11 langues (comprenant le hollandais, l'anglais, l'allemand, le 
norvkgien, le suedois, le français, l'espagnol, l'italien, le portugais, le tchèque et le 
latin) et le fait que, cela merite d'être souligne ici, en de nombreuses occasions, 
les donnees aient 6tk recueillies au moyen de langues intermediaires - anglais, 
portugais, hollandais, français ou des pidgins - que ni les voyageurs ni les Indiens 
ne maîtrisaient bien. De plus, certains manuscrits, ecrits dans la langue propre du 
redacteur, ont et6 traduits par les editeurs, sans que ces derniers ne respectent les 
conventions orthographiques de la langue source ; des manuscrits originaux ont 
disparu aprks avoir et6 mal copies et certains travaux aujourd'hui disponibles sont 
ainsi de troisikme ou quatrikme main. 
On insistera aussi, la suite de Friederici" , sur le fait que (et Breton en est un 
bon exemple) les Europkens ont joue un rôle actif dans la diffUsion et la 
dangereuse augmentation de la variation des formes natives. 
' 
lOAnonyme, Un flibustier français dans la mer des Antilles 1618-1620, manuscrit 
11 DURBIN M., op. cit. p. 23. (trad. pers.) 
12 FRTEDERICI G., op. cit., p. 143-145. (trad. pers.) 
anonyme du début du XVIIe siècle présenté par J. P. Moreau, Paris : Seghers, 1990. 
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Lu di&férenciation sémantique 
Reprenons quelques jalons dans l'histoire du mot prksenttk par Friederi~i'~. 
C'est dans les journaux des deux premiers voyages de Colomb 
qu'apparaissent, nous l'avons dit plus haut, les premieres mentions des Karib et de 
leurs dknominations. Il n'y a pas moins de huit formes diffkrentes (caníbales, 
caribales, caniba, canima, cariba, caribe, cariby, Carib), dont l'auteur ne pense 
pas qu'elles marquent vkritablement des di€fkrences skmantiques, celles-ci ktant B 
son avis bien plus likes au manque d'intercomprkhension entre les Europkens et 
les Indigènes. En particulier, si la forme Canibales apparaît chronologiquement la 
premiere, les deux emplois de Canibales et Caribes paraissent dès le dkbut 
interchangeables. Parmi les exemples retenus par Friederici citons la première 
mention du mot par l'historien P. Martyr : 
Les habitants de ces tekes affirment ême Canibales ou Caribes mangeurs de chair 
' 
' humaine14. 
et celle de Herrera qui parle de la Dominique et autres îles : 
Les Iles ... s'appelaient les Canibales, à cause des nombreux Caribes, mangeurs de 
chair humaine qui s'y trouvaient ... pour prendre l'exemple de la Dominique, ou 
quelque autre de ces Iles des Canibales que l'on appelle aujourd'hui les Caribes". 
Apparaît cependant Úne dkkrence fondamentale entre les deux mots. C'est 
celle que fait Claude d'Abbeville entre "Cannibales et Anthropophages'' et "les 
Caraybes" ou Pr~phetes"'~. 
Rkpercutee dans les autres langues europkennes, elle est rapidement 
abandonnke en espagnol, qui remplace cannibales par caribes, mais reprise en 
allemand, italien et français. Le premier mot garde alors le sens de 
"anthropophage", le second se dotant de celui de "fort, puissant, entreprenant", 
13 FRIEDERICI G., op. cit., p. 143-145. (trad. pers.) 
14 MARTYR P. in FRIEDERICI, op cit., p.143. (trad. pers.) 
15 HERRERA, in FRTEDERICI, op. cit., p. 143. (trad. pers.) 
16 Mais il faut noter que ce mot est en réalité un homonyme et qu'il fait référence à un 
17 ABBEVILLE d ,  Cl., In FRIEDERICI, op. cit., p. 144. (trad. pers.) 
mot tupi désgnant une sorte de chaman. 
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d'un côte, "intelligent, avise, surnaturel, saint", de l'autre. Ce deuxikme champ se 
spkcifiera h son tour pour dCsigner soit un peuple de seigneurs fort et puissant, 
soit un chaman habile ou un être surnaturel, soit 1'Europeen blanc, heros 
civilisateur. 
L'adjectFf caribe dCveloppe même le sens de "fort, puissant, mordant, 
ven6neux" poursuivant ses peregrinations semantiques jusqu'h dksigner &si un 
piment "fort" ou un poisson "carnassier" i 
Caribe, petit poisson, piraña : "Le nom de ce poisson lui est venu de celui de 
Caribes ou Cahibales, mangeurs de chair humaine ... L'homme des Llqos ... craint 
plus ce poisson que le ca'iman ou l'anguille éIectrique"'s. 
Le "danger" qui ressort du sens de l'adjectif se retrouve dans l'analyse du 
terme faite par Grenand et Grenandlg. Dans leur recapitulation du peuplement et 
de sa localisation geographique dans les Guyanes (de l'Amazone h l'Ordnoque), 
les auteurs confirment l'assertion de Whitehead2', selon laquelle le terme 'carib 
depasse dans l'histoire des Antilles et du nord de l'Ar&rique tropicale, le cadre 
des simples vkritables Indiens Carib côtiers. L'examen des textes de voyageurs 
tels que Keymis datant de 1596 ou Harcourt de 1613 leur permettent : 
' de penser que le terme CHARIB [ou CHARIBÈS chez le premier, CARIBES chez 
le second] est avant tout employé , à cette époque, comme qualificatif, s 
"Indiens hostiles". Cette notion d'inimitié visant initialement, les ennemis des 
Arawak, devient de plus en plus évasive, et finit rapidement par désigner ceux 
auxquels les premiers voyageurs et les Indiens avec qui ils pactisaient, se 
, heurtaient. On peut y voir c o m  preuve le fait que les peuples avec qui Keymis, 
Harcourt et leurs successeurs eurent de bons contacts, en l'occurrence les Iaos 
(Yayos), les Arricarri (Arikare) ou les Arricowi (Palikur), ne sont j 
de CHARIBES. L a  
1 I1 apparaît donc certain qu'à cette époque des premiers contacts, il ne faut donner au 
mot CHARIB aucde connotation monoethnique, ni surtout monolinguistique, mais 
qu'au contra'ire le mÓt s'applique autant aux ancêtres des Carib côtiers actuels 
(Kaliña) qu'à toute espèce d'ennemi, partant, à tout étranger supposé hostile21 : 
1 
. b  
. 
. 
,18 CODAZZI, in FRIEDERICI, op. cit.,, p. 145. (trad. pers.)., 
19 GRENAND F., GRENAND P., op. cit., p. 9. 
20 WHITEHEAD, in GRENAND F., GRENAND, P. op. cit., p.9. 
21 GRENANDF., GRENANDP., op. cit.. p. 9. 
Aprks avoir presente stion de la variation des denominations, nous allons 
aborder la deuxieme & laquelle renvoie l'qticle "CARALBE" du 
'ethnologie, c'est &'dire la famille linguistique. 
knes se sont conjugu6s pour faire emer 
cette famille de lhgues &&indiennes, l'une des grandes familles de langues sud- 
americahes. Traduisons un passage de Aryon ,DallIgna Rodrigues qúi, en 
presentant les langues du Br6sil, aborde ce sujet : 
Le nom Karib (Caribe) est l ' de  des désignations par lesquelles se fit connaître un 
peuple indigène qui occupa, dans les siècles passés, une grande partie de la côte 
septentrionale de 1 'Mrique  Sud et des Petites Antilles, s'étendant à part;i. du 
nord du bassin amazonien, en sant par la Guyane française (où ils furent appelés 
Galibi), par le Surinam' (Karaiben, Kaliña), par le Guyana (Carib) jusqu'au 
Venezuela (Cariña). Ce peuple, représenté au Brésil par les Galibí de l'Amapá, 
c entra en contact, au début de la colonisation des Petites Antilles, du Venezuela et 
des Guyanes (ce qui eu lieu au XVIIème siècle), avec les Européens qui s'y.étaient 
établis (Espagnols, Français, Hollandais et Anglais) et devint aussitôt plus connu de 
ces derniers que les peuples apparentés qui vivaient à l'intérieur du continent. La 
situation des Karib (appelés parfois "véritables Karib" ou "Karib côtiers" pour les 
leurs parents de l'intérieur) rappelle celle desS.anciens Tupi ou 
la côte orientale du Brésil, dont le nom servit de r 
u Et lorsque Gillij, "dCcouvreur" des langues de la famille karib au, XIX" sikle, 
est amen6 B considerer cette langue karib (caribe, galibi, kaliiía), qu'il appelle par 
ailleurs aussi "Carifna" ou "Caribna", comme langue type de la f e e ,  c'est plus 
pour des raisons politiques que linguistiques, car au XWI" sikle, ce groupe etait 
predominant de par son expansion demographique et sa domination politiquez3. 
, 
peuples apparentés rencontrés à l'intérieur du pays"22. 
22RODRIGuES A. D. I., Línguas brasileiras., Para o conhecimento das línguas 
' indígenas, 134 p., 1986,.p. 57.(trad. pers.) 
23 MATTÉI-MTJLLER M.-C1. et HENLEY P., Los Tanzanaku : su lengua su vida, 199 p., 
1990.p. 9. (trad. pers.) 
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Ainsi, les langues qui prksentent une parent6 genetique avec cette langue karib 
(caribe, galibi, kaliiia) sont consid6r6es comme faisant partie de la famille 
linguistique karib et, pour distinguer une langue karib quand elle dCsigne,l'une 
des diverses langues de la famille, comme par exemple le tamanaco (Guyana), le 
panare (Venezuela), l'akuriyo (Surinam), le carijona (Colombie) le bakairi 
(Br6sil) ou le wayana (Brksil, Guyane française, Surinam), de la langue karib 
(caribe, galibi, kaliiia) quand elle se refire ii la langue type les auteurs parlent, 
comme le fait Rodrigues ci-dessus de 'Writable karib", "True Carib" (Taylor) ou 
karib "proprement dit", 
Et le caraïbe du dictionnaire de Breton ? , 
Etymologie 
Reprenons ce qu'kcrit Breton : 
Callinago, c'est le véritable nom de nos Carai'bes insulaires; ... les femmes les 
appellent callíponanz4 
Etplusloin: , 
Galibi, Carai'bes de terre ferme. J'ai enfin appris des Capitaines de 1'Ile de la 
Dominique, que les mots de Galibi et Carai'be étaient des noms que les Européens 
leur avaient donnés, et que leur véritable nom était Callinago ; que les insulaires 
étaient des Galibis de terre ferme25. 
En 1977, dans sa presentation du caraibe insulaire, TayloP propose une 
hypoth5se reprise et d6veloppke par Hoff en 199527, suivant laquelle les 
diff6rentes formes - non seulement celles pr6sent6es par Breton ci-dessus (a) 
mais egalement celles que nous avons examinees plus haut dans leurs 
24 BRETON R., Dictionnaire caraïbe-français, présente édition, p. 
25 BRETON R., Dictionnaire carai'be-franpis, présente Cdition, p. 
26 TAYLOR D. M., Languages of the west Zndies. Baltimore and London : Johns Hopkins 
University Press, 1977. 
27 HOFF B. J., Language contact, war, and amerindian historical tradition. The special 
case of the island Carib, Départment of general linguistics, University of Leiden, 1995. 
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nombreuses variantes (b) - remonteraient B une forme unique (c). Nous suivons 
ici la demonstration de Hoff. 
(a) La forme masculine Cullinago et la forme fí5minine Callíporiunz seraient 
les reflets, l'un plus recent l'autre plus ancien, d'une même forme du nom originel 
des Kaliña, B savoir kuri:ponu., Hoff nous explique les mCcanismes de ce 
changement en deux phases. Dans la pren&re, la chute de la voyelle o et le 
remplacement tie la consonne labiale p par une occlusion glottale ont produit le 
nom moderne kuri'fzu. Dans la deuxieme phase qui aboutit B Cullinago il y a eu 
addition d'une syllabe (probablement un suffixe pluralisateur ou honorifique), ce 
phenomhne n'etant pas spCcifique du caraïbe des îles, souligne Hoff, une variete 
de karib continental ayant et6 relevee au xx" si&cle sous le nom Curiniuco. 
(b) La forme kuri:ponu livre egalement la clef de l'explication des formes 
varikes relevkes par les Europdens. La reduction syllabique, phknomhne 
diachronique actuellement largement decrit dans les langues karib2' , se rkalise en 
deux &apes. Entre'la chute de la voyelle et le remplacement de la consonne 
occlusive labiale par une occlusive glottale (ou un son velaire ou un allongement 
de la voyelle2') dkcrits ci-dessus, Hoff postule un stade intermediaire au cours 
duquel a dû exister la forme intermediaire kuribnu. Or cette forme a et6 relevee 
dans une liste de mots chaima dans laquelle elle designe les Karib. Les EuropCens 
auraient utilise cette version du mot, qu'elle provienne du chaima lui-même ou 
d'une autre langue qui aurait produit ou emprunte la même forme. De plus, ajoute 
Hoff, Taylor s'est appuye sur une autre langue pour apporter un argument 
supplementaire : le son n dans les mots de la langue taïno (de famille arawak) 
correspond, dans les langues apparentkes soit B n soit B r, ce qui signifie que le 
kuribnu du chaima, et sans doute d'autres langues, a pu &re aussi kunibnu et 
correspondre, dans les releves , de Colomb B "...los de Caniba 6 Canima". 
(c) Citons ici le passage correspondant de Hoff : 
Les derniers pas de Taylor l'ont conduit sur un terrain encore plus mouvant ; ce qui 
était inévitable, en raison de l'insuffisance des données. Le fait que l'alternance de n 
et r soit irrégulière (certains mots la présentent, d'autres non) peut révéler un autre 
type d'éllision syllabique, plus ancien. Une succession hypothétique niri aurait pu 
survivre comme ni dans l'une des langues et ri dans une autre. Si ceci est juste, 
28 GLDEA S . ,  A Comparative Description of Syllabe Reduction in the Cariban 
29 ( se prononce suivant les régions [ka'li:p, kalibp, ka'li?p, ka'ri?pa] 
Language Family, ms., Univ. of Oregon et Univ. Católica de Tachira, 56 p. 
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' derrière kari:pona peut être dissimulée une forme plus ancienne *kaniriphuna3' , 
signifiant, dans une langue arawak3' "les gens du clan du 
Dans ses occurrences contemporaines l'ancien mot kari:.pona recouvre divers 
usages. Dans la region des Guyanes, Karipna designe en palikur (langue arawak) 
les Karipuna de Couripi et les Galibis de la U a ~ a ~ ~ , .  avec le sens d'l'ethnie 
ktrang&re" alors qu'il est utilise par les Wayana (de langue karib) sous la forme 
kalipono dans leurs recits historiques où ïl designe les anciens "ennemis"34. Au- 
del& de cette region, on rencontre ce mot pour designer les Caripuna, Indiens 
Pano au Bred  ou encore les Carijona (Carihona), Indiens karib de Colombie35. 
Ces derniers, bien qu'appartenant B la même famille de langues, paraissent trop 
Cloignes linguistiquement pour qu'on puisse justifer une identification. Devant 
cette complexite, c'est sur une note quelque peu pessimiste quant B la possibilitk 
d'arriver B une solution plus fine de la question de l'ktymologie du mot que 
conclut Hoff. 
Cette mise au point aura cependant permis d'eclaircir le mot caraïbe sous l'une 
de ses perspectives - celle de la denomination . et de poursuivre notre expose sur 
des bases plus claires. Nous rappelons que, pour faciliter leur discrimination et la 
lecture, nous retenons, parmi les usages recents, le terme de karib (kuribe, Carib, 
caribe, cariban) pour qualifer les langues de cette famille, le terme de kalifia 
(kari'na,~cnrifia, Carib, galibi, galibt) pour designer la langue karib qui a servi de 
reference (en signalant qu'il s'agit de l'une des formes d'autoden~mination~~ des 
locuteurs dune langue qui cohabite avec cinq langues nationales differentes) et le 
terme de caraïbe des îZes ou caraiBe insulaire pour indiquer les variantesdune 
langue de famille arawak (Iiieri ou Igneri), parlee au X V P  si&cle dans les îles 
des Petites Antilles et en Amerique centrale aujourd'hui. 
' 
30 * indique qu'il s'agit de la reconstruction dune forme hypothétique. 
3 1 C'est l'auteur qui souligne. 
32 HOFF, 1995, op.cit. (trad. pers.), p. 11. 
33 Ces derniers sont appelés Galibi au Brésil et parlent une variante du créole guyanais ... 
34 GRENAND F., GRENAND P, op. cit. 
35 HOFF, 1992, op. cit. 
36 se prononce suivant les régions '@ca'li:ya, kalihya, katli7ya, ka'ri7pl , 
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Le caraïbe des Iles ou carai'be insulaire : une langue arawak 
Si l'histoire du mot et de ses formes nous a conduit B aborder le domaine des 
ldgues' karib, l'histoire de la langue relevee par le P6re Breton et de sa 
classification nous entraîne B citer une autre grande famille de langues indiennes 
est le nom d'une langue parlée sur la côte guyanai 
l'Amérique du Sud, au Venezuela, en Guyana, au Surinam et en Guyane frangaise. 
Cette langue, connue également sous le nom de lokono, a été parlée aussi dans 
quelques îles antillaises, comme Trinidad. Lorsque les Ekopéerk commencèrent 
leur colonisation de la région des Caraibes, les Arawak s'y partageaient et s'y ' 
disputaient un &me espace avec les Karib, et ce fut avec les uns et les autres que 
ceux-là eurent leurs premiers contacts avec les populations natives et leurs langues. 
Comme ce fut le cas pour le nom de karib, le nom de arawak fut utilisé pour 
désigner l'ensemble des langues rencontrées à l'intérieur du continent.37 
Outre l'enchâssement des 'langues, il faut evoquer aussi leur multiplicite et leur ' 
I 
1 .  
diversite. A l'epoque de la Conquête, le nombre de langues parlees dans les 
Antilles n'est pas connu. Certaines langues ne sont que nommees, d'autres sont 
accompagnees de quelques mots, d'autres de listes de vocabulaire sur lesquelles 
se sont basks les linguistes pour etablir leurs filiations g6n6tiques3*. 
Breton n'&ait pas concerne par la,comparaison linguistique et, bien qu'il ait 
signale des differences entre un parler des hommes et un parler des femmes, il 
considerait le tout comme appartenant B une seule et même langue, la langue 
cardbe parlt5e par les Galibi de l'île de la Dominique. Lorsque Gillij reconnaît la 
famille karib en tant qu'unit6 lingu&tique et qu'il pose le kaliîia (galibi) comme 
langue de reference, il se fonde sur une etude des correspondances et parentes 
phonetiques et y inclut le c a r ~ b e  insulaire. 
Cette filiation karib a et6 mise en doute, 3 la fin du XIX" si&cle, par Adam 
remarquant que la langue des hommes etait apparentde au kaliiia mak celle des 
femmes B l'arawak3' , et confortke par Rat dans une etude posterieure (1 898)40 ; ce 
, 
37 RODRIGUES, op. cit. p. 65. (trad. pers.) 
38 TAYLOR, 1977, op. cit. 
39 ADAM L., 1893,.Matériaux pour servir à l'établissement d'une grammaire comparée 
des dialectes de la fainille Caribe. Paris : Bibliothèque linguistique Américaine, XVII. 
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n'est qu'au XX" siecle que la parente arawak est confirmke par De Goeje41, puis 
pleinement demontree par Taylor, sur les travaux duquel nous reviendrons plus 
loin. 
. Mais cette confusion linguistique, pour &re eclaircie par les linguistes, n'en a 
pas moins perdure jusqu'en 1968, date de publication de la classification de 
Lo~kotka'~ qui est la dernihre B presenter le caraïbe insulaire comme une langue 
karib. En 1977, D ~ r b i n ~ ~  doit encore rappeler que les variktes de caraïbe insulaire 
"Island, Black, and Central American Carib" ne sont pas des langues de la famille 
karib mais appartiennent bien i?i la famille arawak. 
Quelles sont les raisons, autres que tenninologiques, qui ont permis 
l'installation durable d'une telle confusion, alors que le caraibe insulaire, 
contrairement B la plupart des langues amerindiennes &ait abondamment decrit - 
justement grâce aux travaux de Breton ? 
Lu complexité du caraiae insulaire : ses dqférentes langues sources 
Dans ses travaux sur le caraïbe insulaire&, Taylor a non seulement demontre 
que cette langue appartenait B la famille arawak mais qu'en outre elle etait proche 
de la langue type de la famille, l'arawak proprement dit ou lokono. 
A l'appui de son argumentation, l'auteur montre que sa grammaire qui est 
arawak presente en outre un certain nombre de traits morpho-syntaxiques 
caract6ristiques de cette famille de langues, comme des pr6fixes personnels 
singulier et pluriel qui distinguent deux genres B la troisieme personne, des 
pr6fixes attributifs et/ou privatifs, auxiliaires et suffixes verbaux de mode et 
d'aspect. 
40 in QUEIXALOS F. et AUROUX S. ,  La geste du caraibe : langue et métalangue, in 
41 GOEJE DE, in TAYLOR, 1977, op. cit. 
42LOUKOTKA, C. 1968, Classification of South American Indian Languages, Ed. J. 
43 DURBIN, op. cit. 
44 résumés in TAYLOR, 1977, op. cit. 
' Amerindia revue d'ethnolinguistique amérindienne, no spécial 6, 1984, pp. 127- 144. 
Wilbert, Los Angeles, 454 p. 
A cette grammaire relativement homogene (il faut citer quelques 616ments 
grammaticaux d'origine karib sur lesquels nous reviendrons plus loin), s'ajoute un 
lexique composite dans lequel on recense une majorit6 de mots arawak, un tres 




arícae, oreille ; banna,plume ; tM, queue : inígne, langue ... 
oüattou,feu ; áoto, poisson ; huehue, arbre ; ouébo, montagne.:. 
acoúcha, aiguille ; cáyou,poule, coq ; racabouchou, arîne h feu ... ; - 
Tous ces lexkmes fonctionnent dans une grammaire arawak, ce qui veut dire 
que quelle que soit leur origine, les mots sont gC5nkralement utilises avec des 
morphemes et des règles combinatoires arawak. Les exemples suivants montrent 
des formes verbales conjuguees avec un suffixe arawak d'imperatif, les bases 
lexicales etant respectivement arawak, karib et europeenne: 
arawak aricaba, regarde ! 
karib tikennêha, vas vite. 
européen íchaba bíra, hausse la voile ! 
Breton ne voyait qu'une seule et même langue dans le carajbe des îles il 
distinguait pourtant dans le premier volume du dictionnaire quelques dizaines de 
mots aux formes'diMrenci6es, les renvoyant explicitement un registre f6minh 
ou une origine europkenne. 
Iüenémali, f. nátroüoni, mon jeiine. 
camicha, c'est un mot qui leur sert universellement pour toute sorte d'habits, 
toiles, mouchoirs, même pour leurs voiles ; il y a apparence qu'ils empruntent ce 
mot, aussi bien que carta, des Espagnols. 
45 On se reportera à TAYLOR, 1977, pour les pourcentages de distribution entre 
vocabulaires arawak et karib (22%) et les répartions sémantiques (les mots relatifs aux 
domaines de la faune, de la flore et de la nature sont majoritairement karib, les verbes, 
adjectifs, éléments grammaticaux et noms de parties de corps et de plante 
majoritairement arawak, voir le détail p.76). Ce sont des indicateurs à manier avec 
prudence, le vocabulaire de base étant représenté par les 100 items lexicaux de la liste de 
Swadesh 1966, liste établie pour la classification des langues indiennes d'Amérique 
centrale et de celles d'Amérique du Sud. 
LIX . 
Dans son deuxihme volume, par contre, le Dictionnaire franGois-carai'be, les 
entrees françaises apparaissent souvent accompagnees de traductions caraibes 
variees : la premihre, sans mention, se rapporte B un registre masculin,, ,la 
deuxihme au registre feminin : 
Capitaine, oúboutou, f. amachi 
Soleil, hueyou, f. cachi 
Si ces formes sont donc peu signalkes dans la presente ,version du dictiorinaire, 
elles y sont ilCanmoins presentes. Chacune apparaît en entrke, avec sa forme 
propre; il en rksulte des traductions françaises identiques pour des mots 
diffkrents : 
amachi, iamáchiri, Capitaine, mon parrain 
Oúboutou, ouboútonú, Capitaine, Capitaines 
cáchi, le Soleil 
, 
Huéyou, Soleil 
Leur observation perrnet d'associer la'plupart des formes karib au registre 
masculin, les formes arawak au registre féminin, un certain nombre de ces formes 
tant arawak que karib appartenant à un usage commun46. D'autres mots d'origine 
karib sont en outre répertoriés comme féminins, d'autres, arawak comme 
masculins47 : 
mi, yalamiri, f. nichepoulou, la chausse d'une femme, ma chausse. 
I 
46 L'utilisation des registres féminins et masculins dans le caraïb insulaire en représente 
une des singularités les plus discutées. Voir Ijhypothkse de Hoff (1994, 1995). 
47 Les notes qui accompagnent le dictionnaire lui-même permettront de retrouver des 
exemples explicités. 
La langue des hommes 
Cet abondant vocabulaire karib, identifie comme du vocabulaire kaliiia (galibi) 
par Breton, est aujourd'hui encore extrêmement reconnaissable4* .Il'ne devait être 
que peu d86rent de ses modèles, pour lesquels on dispose de quelques donn6es 
de rCf6rence4'. Les premieres descriptions du galibi (kaliíía) sont apparues 
presque, simultanement au X V E  siecle, avec les oeuvres de missionnaires 
français, l'un, ayant s6joum6 au Venezuela, Pelleprat (1655)50 , l'autre en Guyane 
I française, Biet (1661)51. La comparaison de leurs donnees avec celles de Breton 
offre des similitudes  frappante^^^. Nous en presentons ci-dessous quelques 
exemples; choisis parrd ceux dont les correspondances sont propres i¡ les faire 
reconnaître facilement : (a) graphiques (representation par des signes graphiques 
du français) et (b) phonologiques (notation d'allophones palatalisCS et de la 
variation des occ sives sourdes et sonores53 ) : 
r 
' 
48 Les lecteurs/lwuteurs kaliña de Guyane française l'identifient si bien qu'ils vont parfois ' 
jusqu'à voir dans ce caraï' un état ancien de leur langue. Cette sensibilité est sans doute 
due, en partie, à leurs compétences en franpis, qui en facilite la lecture, et, en partie, à 
leur habitude dentendre les variations entre les consonnes sourdes et sonores, 
~ caractbristiques du dialecte oriental parlé dans ce pays. 
49 RENAULT-LESCURE O., A propos des premières descriptions dune langue caribe, le 
Galibi, in Amerindia revue d'ethnolinguistique amérindienne, no spéchl 6, 1984, pp. 
50 PELLEPRAT P., Introduction à la langue des Galibis, Sauvages de la Terre Feme de 




l'Amérique Méridionale, Cramoisy S .  et G. Paris, 1655. 
langue (1661), Rem. et publié par Aristide Massé, Revue de Linguistique, juilledwtobre, 
Paris, 1896. 
52 voir le tableau des correspondances vodiques, in TAYLOR D. M., op. cit., p. 90. 
53 Ces phénomènes sont caractéristiques du kaliña, considéré à la fois dans ses 
changements diachroniques et sa variation dialectale (cf. RENAULT-LESCURE O., 
Evolution lexicale du galibi, langue caribe de Guyane, Paris, ORSTOM TDM F16, 




































"noir, il est noir" 
"pluie, pleuvoir" 
Outre ces lexhmes bien reperables comme elements kaliña et donc karib, il est 
possible d'identifier des formes grammaticales de même origine : 
oubao-bonocou, les insulaires54 
ebemá-tobou, paiemene5 
Elles sont parfois en competition avec des formes arawak, comme dans 
l'exemple suivant où le morph2me arawak (souligne) est present6 comme une 
variation du morphhme karib: 
Chálee banna, ou [caiman k-eulê-kê], m è n e - m ~ i ~ ~  
A côte de ces formes relativement figees, une marque, la negation, fonctionne 
de façon r6currente : 
ioüé-pa-ti, il ne tue pas57 
Enfin, et cela est observe pour la premi5re fois par Taylor et Hop8,  certaines 
formes productives ont perdu leur valeur semantique originale et ont acquis une 
54 "île"-iocatif, nominalisateur, pluriel. 
55 "payer"- instrumental. 
56 chúlee et eulê représente des variantes de la forme du verbe "emmener" '(alo en kaliña 
acontemporain), banna une marque d'impératif arawak et k- ...- ko une marque d'impératif 
en kaliña (le préfixe indiquant un agent 2".personne et un patient 3" personne). 
57 "tuer"-négation-marque d'aspect. 
58 TAYLOR D. M., and HOFF B. J., 1980, The linguistic repertory of the Island-Carib in 
the seventeenth century : the men's language-a Carib pidgin ?, International Journal of 
American Linguistics 46 : 301-312,. 
nouvelle fonction ; c'est le cas remarquable des pronoms kalifia s - / s ~ ~ ~ -  et d n i ,  
respectivement marque de 1" personne agent/3" personne patient des verbes 
transitifs et marque de 3" personne des verbes intransitifs. Dans le caraïbe 
insulaire, ces elements ne servent plus qu'a marquer la transitivitd (a) et 
l'intransitivite (b) : 
(a) 
. 
chichánoumain niénli, j e  l'aime, le veux, l'estime. 
chicoulamaínba lóne, fais-le guérir, inédicamenter. 
chimámêkay boátticana, attends-moi. 
chirámainbae, fais-le revenir. 
napitae arou camaleitou, la cassave est rouge de moisissure. 
Natalimaíntina, ou nataliméngo níem, j e  raine, j e  tire 6 l'aviron. 
nirámain éntina, irámapátina, j e  suis de retour, non. 
nitícae áo cayeu! ha! que j 'ai eu peur! 
(b) 
Or il se trouve que ce ph6nomhe est kgalement attest6 dans le galibi (kaliña) 
relev6 par Biet. Comparons des formes extraites du Dictionnaire carui'be- ' 
français de Breton avec des formes provenant du vocabulaire de Biet : 
(a) chicáboiiibae, fais-le, j e  le fais. I FAIRE. - Chicassan ou Chicapoüi. 
chicálêtêba lóne, parle-lui.lDIRE, PAFER - Segaliti. 
chicáte nanum catallou, que je  coupe, habille la tortue.lCOUPER - Chiqueté. 
chimoinbae, lie-le.lLIER, ATTACHER - Cimugué. 
chinaim liali, il l'a bu.IBOIFG. - Sineri. 
Nátamoinháli, il pleure./PLEURER. - Natamoué. 
Némainhali, il est tombé./TOMBER. - Nomé. 
némbouiali, il est venu./VENIR. - Noboiii. 
Nátamoinháli, il pleure./PLEURER. - Natamoui. 
nátaboiiiháli, il est arrivé./ARRIVER. - Natapoiii. 
(b) 
59 prononcé [çi], 
I ,  
Il a et6 demontre B plusieurs reprises que la varidte de galibi (kaliiia) decrite 
par Biet etait en r6alite un pidgin6'. Hoff insiste sur le fait que ce passage d'une 
marque personnelle B une marque de transitivite ou intransitivite est un type de 
v rCinterpr6tation linguistique qui n'est pas caracteristique des pidgins en g6neral. Il 
est alors permis de penser que s'il se rencontre dans deux varietes de langues 
mixtes, celles-ci n'ont pu evoluer sCpart5ment. Le registre masculin d'origine 
kaliiia du caraïbe insulaire serait issu de ce pidgin en usage au XVIIe sihcle sur 
les côtes guyanaises, attest6 par la suite jusqu'au XX" sikcle comme "langue 
g6n6rale galibi" ou "jargon de traitett6' . 
Un nom karib, un vocabulaire karib ais6 B identifier, quelques marques 
grammaticales de même origine sont autant de facteurs qui , en s'additionnant, ont 
favoris6 la confusion linguistique qui a permis au caraibe des îles d'être considCr6 
comme une langue karib62. 
' 
' 60 cf. aussi RENAULT-LESCURE O., 1984, op. cit.. 
61 DE GOEJE et NIMUENDAJU dans TAYLOR D., HOFF B.J., 1980, ob. cit., p. 312. 
62 On notera que le pidgin galibi rapporté par Biet a servi de matériel de base pour les 
' linguistes travaillant sur le structure grammaticale kaliña (M. DE LA SALLE DE 
L'ESTAING in RENAULT-LESCURE, 1984) ou sur la classification des langues karib 
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La problématique langagière dans le dictionnaire de Breton 
* Rayrrzond Relouzat 
1 3  
ous nods proposons, d q s  cet article, de signaler B l'attention des lecteurs 
que cette reedition est la prem$xe du genre 2 comporter uno apparat critique 
que l'on doit aux competences de nos coll5gues amerindianistes, et B avoir 
adopte une typographie moderne, et de soulever une question purement 
liriguistigue, qui apparaîtr être artificielle au regard de la lexicologie, 
mais interesse au plus haut a creolistique. Cette question, la voici. 
Sauf erreur de notre part, il n'est nvlle part fait mention par ecrit, B l'epoque 
Ù le R. P. Breton redige son dictionnaire (et a fortiori lors des annees de 
preparation et de prises de notes) d'une langue "cr6ole" B base lexicale, 
française, fonctiohant dans l'espace antillais comme pratique langagih-e. Un 
si5cle plus tard, on en parle comme d'une realite fortement etablie, et dont. 
, d'autant pius que le terme "creole", 
preexistant, mais affectes jus B la definition d'autres realites, telles la 
faune, la flore, et les hommes originaires d'autres continents, et acclimat6s aux 
Antilles du fait de la colonisation americano-caraibe, la designe sans 
ambiguïte. Phr contre, tout au long du XVII" sihcle, il est question, chez les 
chroniqueurs, les voyageurs, les missionnaires, de la langue "carajbe", et 
dune pratique langag5re appelee tantôt "jargon", tantôt "baragouin", tantôt 
"langage corrompu", et qui n'est'ni du français, ni du caraibe, ni même une 
autre langue europkenne, comme l'espagnol ou le flamand, mais qui, au 
niveau lexical, tout au moins, semble tenir de tout cela B la fois. 
De tous ces temoins des debuts du X m  sEcle, un seul mhera jusqu'h 
son terme une entreprise ambitieuse : rendre compte dans un ouvrage savant, 
obeissant B, des rhgles canoniques, de la langue caraïbe parlee par les Indiens 
qui peuplent l'arc antillais, et singùli8rement les Petites 'Antilles, et que l'on 
appelle "Caraïbes insulaires" pour les distinguer des TaYno-Arawaks des 
Grandes AntiUes.lMais ce qui interesse ici les crkolistes, c'est une reference B 
* 
, ' 
' l'existence n'est pas contest 
\ 
1 Girod-Chantrans (1785) cité par Denis, p. 334 (cf Bibliographie) << ... le créole, un 
jargon imbécile, imaginé en faveur d'une espèce d'hommes que l'on a cru mal à 
propos peu intelligents pour en apprendre un autre D. Notons que le créole, à cette 
date, est encore appelé un jargon, mais qu'il est également nommé. 
LXIX 
un "langage des îles''2, dont on ne sait, de façon certaine, s'il est opposable 
aux autres "jargon" et "baragouin", ou s'il designe une realit6 langagikre 
differente, qui presenterait dej ja les caractkristiques essentielles du creole. 
Ce serait peu de chose que cette simple expression, si elle ne reposait pas 
en fait, sous cet angle specifique,, la question de la formation des crtsoles B 
base lexicale française. En effet, si on la rapproche du terme Ymagin6" (cf. . 
supra, note 1) on peut hardiment se demander s'il ne faut pas accorder B 
celui-ci un sens plein, B savoir "reellement et consciemment construit B partir 
d'un modkle preetabli", et ce, en fonction d'imp6ratifs de communication et 
d'organisation sociale, particulikrement vitaux en ce qui concerne des 
systkmes esclavagistes. Cela se serait fait, toutes proportions gardees, B la 
façon d'un esperanto conscient de ses methodes et de ses objectifs. Nous 
verrons dans le corps de l'article que sans pouvoir pour l'instant conclure, 
nous serons B même de soumettre B la reflexion de nos lecteurs quelques 
remarques que nous esperons dignes d'interêt. 
La langue caraïbe du dictionnaire 
De Goeje3 dresse un premier etat de ce qu'il regroupe sous la 
denomination de "caraïbe des îles et caraibe du Honduras". S'il fait une place 
privilkgiee B Breton, en raison de l'abondance du materiel lexical et 
morphologique fourni par celui-ci, il intkgre toutefois ces apports dans une 
description generale synchronique qui suppose une continuit6 et des 
"affinit6s" suffisamment pregnantes entre le caraïbe du XVII" sikcle et celui 
du XXe4 pour justifer cette approche. Sa methode, qui laisse le moins de 
place possible B l'erreur, consiste B : 
confirmer, par la reference B un sens ou B une fonction, qui restent peu 
ou prou identiques, les variations d'un même mot dans les diffkrents corpus 
6tudiCss, et ce, B travers les differentes 6poques. 
proposer ce que l'on pourrait appeler les "intentions" d'organisation de la 
langue, qui ne depassent gukre le stade du constat, B partir des divers 
elements (de toute provenance et de toute epoque : anciens et modernes, des 
2 1665 : Breton, Adresses, v, 0 9. 
4 Décrit en particulier par Douglas Taylor (1945) s'agissant de la langue caraïk des 
Petites Antilles ("i en anglais). 
5 Kalina, caraïbe du Honduras, Carib. I1 faut remarquer qu'il ne cite pas Delawarde 
(1938) en ce qui concerne le caraik moderne de la Dominique, mais il n'a 
certainement pas eu le temps d'y avoir accès, les dates de publication de leurs études 
respectives étant trop rapprochées. 
3 1939 : 1-101. 
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îles ou continentaux) recenses d'aprks les mod6les reconstruits B partir des 
variantes. 
Conscient toutefois des limites de cette approche, il avertit que la morpho- 
syntaxe proprement dite (et en particulier le genre) est encore inexplorke et 
reste a etudier "pour autant que le materiel le permette". 
Cette precaution se justifie parfaitement, etant donne la minceur du corpus 
de De Goeje (moins de cent pages en tout) ; et nous retrouvons le même 
scrupule chez Breton quand il ecrit B l'intention des Reverends Pkres 
Missionnaires auxquels il destine son ouvrage : 
Comme le langage caraïbe n'est pas bien abondant, vous verrez d'un verbe ou 
d'un nom diverses significations que j'ai été contraint d'exprimer par diverses 
phrases qui vous seront aussi utiles qu'elles vous seront ennuyeuses, outre 
qu'elles vous serviront de syntaxe6. 
Mais il ne s'agit pas seulement de scrupule, c'est egalement une même 
approche qu'il faut voir chez les deux auteurs. Apr6s tout, B bien y regarder, 
l'article de De Goeje constitue, lui aussi, un lexique qui se veut raisonne, 
precede dune partie grammaticale et d'un code de lecture. La seule difference 
est que le corpus s'ktend B un ensemble de langues -les langues 
amerindiennes de la zone circum-caraibe - dont les elements signifiants ont 
pu être conserves, et pas seulement au caraïbe des îles7. La dimension 
comparative permet B De Goeje d'aller plus loin' dans le projet 
d'ktablissement dun mod&le lexical du caribe en genkral, et principalement du 
caraibe des îles. 
Il reste toutefois une difference fondamentale entre Breton et De Goeje au 
niveau de leur projet. Le premier, missionnaire, dit on ne peut plus clairement 
qu'il ne se soucie que de fournir aux missionnaires ses frkres un outil 
necessaire et efficace pour Yevangelisation des Indiens 
dans lequel tous les prédicateurs franGais pourront lire pour se former un 
discours familier et capable de se faire entendre aux Sauvagesg. 
6 1665 : Breton, Adresse aux Révérends ... $4. 
7 N'étant pas amérindianiste, mais créoliste, nous retenons la proposition qui nous est 
faite par les spécialistes qui collaborent à la réédition de ce dictionnaire de retenir la 
désignation de "caraïbe'' (ou "carailx-arawak") pour désigner la langue parlée par les 
Cardibes insulaires. 
8 I1 s'appuie sur les travaux d'Adam (1878 ; 1893 ; 1904) et y ajoute ses propres études 
(1910 ; 1926) ainsi que ses travaux sur le caraibe modeme du Honduras. 
9 1665 : Breton, A Monsieur Claude André Lecler, ii. 
Le second, linguiste, veut demontrer la parente indiscutable entre le 
caraïbe des îles et le caribe de terre ferme. Ajoutons que le P&re Breton est si 
conscient de l'imperfection de son ouvrage qu'il ne compte pas moins, dans 
son adresse B son dkdicataire, que sur une "grâce gratuite" pour aider B la 
comprehension par les Sauvages du message de l'evangile'' . 
Pourtant la ressemblance de leurs methodes est frappante ; et 1B même où 
elles semblent diverger, elles se rapprochent. Ainsi, il y a, dans l'adresse B 
Claude-Andre Lecler, une quinzaine de mots dont l'auteur ne prend pas la 
responsabilitk d'affirmer qu'ils sont du "v6ritable langage caraïbe", même si 
certains les ont entendu dire. De Goeje fait de même qukd il distingue ce qui 
est "talno-arawak" de ce qui est "caraïbe insulaire". Breton distingue 
Cgalement un parler des femmes; mais, comme nous allons le voir, sa 
veritable originalit6 reside ailleurs. 
Dans ses adresses au commanditaire des dictionnaires, 1'Ecuyer Lecler, 
Seigneur du Château Du Bois, 'et aux Reverends P&res Missionnaires, Breton 
semble assumer une contradiction qui ne peut kchapper au' lecteur de bonne 
d'une part, en ce qui conceme le sens des mots en g6neral, il reconn 
l'avance que "il pourrait bien s'être mepris", car "il a fallu deviner l'explication 
des mots caraibes, n'ayant eu ni livre, ni 6criture $'aucun missionnaire m'ayant 
devance" ; qu'il a eu des difficult& B "derober" ces mots (confirmant par 18 le 
tkmoignage de Rochefort" en particulier sur les reticences des Caraïbes B 
enseigner leur langue), et enfin que ce dictioMaire, "projet assurkment rare"'2 
n'est destin6 qu'A completer le catechisme. Aussi l'ouvrage apparaît-il 
davantage comme un modeme guide (c'est nous qui soulignons) destin6 B être 
compl6te et "mis' en meilleur ordre'' que comme un lexique de la langue. En 
fait, c'est un "ebauchement" qu'il a et6 mis en demeure de completer en 
dictionnaire, alors qu'il n'en avait pas l'intention. LÆ P&re est tr&s clair B- 
dessus, et l'on ne peut s'empêcher de distinguer, derri6re l'abondance 
precieuse des compliments, le scepticisme teinte d'ironie avec lequel il 
rappelle au Seigneur,Du Bois que ce projet ne vient que de lui seul. 
d'autre part, il pr6sente l'ouvrage comme permettant aux prkdicateurs 




I I  
10On pourra objecter que, vu la difficulté de l'entreprise, ces'prhutions oratoires 
s'imposent sans qu'il soit nécessaire de supposer chez l'auteur du dictionnaire un réel 
scepticisme quantà la validité de son oeuvre. 
11 1665 : Rochefort, 392. 
12 1665 : Breton, A Monsieur Claude André Lecler, ii,. 
sans d61ai"13 c'est-&-dire comme un outil d'une efficacite souveraine. Il est vrai 
qu'il en fournit le mode d'emploi aux premiers, leur en garantissant "un usage 
simple'' s'ils suivent ses prescriptions. En fait, il faut reexaminer cette 
apparente contradiction B la lumi&-e de deux r6alitCs differentes, mais ici 
complementaires : l'esprit missionnaire, auquel est li6e l'offrande de la "grâce 
gratuite", et la conception genkrale (ou plutôt l'absence de conception rigide) 
d'un ouvrage de ce genre au XVII" si2cle. 
L'esprit missionnaire, pour sa part, veut que "le cat6chisme, sans le 
dictionnaire, serait un feu sans bois, un grain sans terre, et une lumikre 
ktouffee sous le , ce qui suffit, semble-t-il B en justifier l'entreprise 
qui en est faite. De plus, apr2s la Rkvocation de l'Edit de Nantes, l'Eglise 
catholique aura davantage souci d'kvangkliser que de franciser, et, dans les 
6coles obligatoires que les intendants ont ordre de creer, on recouh au patois 
si , necessaire, alors que la tendance, partout ailleurs, est d'imposer 
progressivement le français dans l'instruction, et dans tous les actes de la vie 
publique. La conception g6nerale que 1' cette epoque d'un dictionnaire 
ne va pas vcritablement B l'encontre d attitude. Il s'agit davantage de 
prendre en charge un fait linguistique et incontournable, fût-ce en 
desordre; d'en rendre compte le plus complhtement possible au niveau 
lexical, et d'y distinguer un debut d'organisation, fût-il des plus sommaires, 
que de proceder B la description rationnelle d'une langue, et d'en Cdicter les 
rkgles d'usage et de fonctionnement. La querelle entre Fureti2re et 
' l'Acad6mie15 & propos du français est un exemple particulihrement frappant 
de la realit6 de cette approche au X cle. D'ailleurs Breton lui-même, 
"la politesse de la langue e", qui prockde B son epoque de 
sion aux directives de Malherbe et des Pr&ieux, et "le parler du 
franc bourguignon'' qu'il est, parler qu'il'utilise pour traduire et "historier"16 
(c'est-&-dire commenter) la trductio mots "sauvages". Il &hesite même 
re qu'il prie de l'en excuser ourir, quand cela est necessaire, au 
'français des îles". Cette position ambiguë, qui etait certainement 
celle he la plupart des gens lettres en France, se fait voir dans la coexistence, 
de ses longues phrases, quelquefois obscures B force d'être prkcieuses, et de 
la concision et de la clart6 des ses remarques et avertissements au lecteur, 








15 En 1690 (1949 : BruneauBrunot X E ) ,  Furetière fait paraître son Dictionnaire 
Universel, contenatit des mots anciens, bas, et techniques. "L'auteur est chassé de 
l'Académie, qui fera composer par Th. Corneille un Recueil concurrent...". 
16 1665 : Breton, v, 0 10. 
Pour nous creolistes en particulier, surtout en considerant le remarquable 
travail d'kclaircissement effectue par les amdrindianistes collaborant & cet 
ouvrage, la reedition en typographie moderne, adornee d'un modeste apparat 
critique, du Dictionnaire caraïbe-français vise B faciliter la mise de cet 
.ouvrage & la disposition des chercheurs. Mais il leur permettra aussi de tenter 
de prolonger les conclusions d'Adam, de De Goeje, et de Taylor dans la 
perspective d'une problematique de la pkdagogie et de la phraseologie. Il faut 
bien voir que ce que Breton propose au lecteur, c'est une phras6ologie, c'est- 
&dire une liste d'expressions, de mots et de sequences de mots tout prêts B 
l'usage : du prêt-&-communiquer, en quelque sorte, & quoi il faut s'attendre & 
apporter quelques retouches, que la "grâce gratuite" et l'intelligence rendront 
plus aisees & certains qu'a d'autres. La Grammaire confirme bien sur le plan 
theorique les ddcoupages morphologiques qui aboutissent B la reconnaissance 
de morphèmes nominaux ou verbaux comme -gle ou -ti, de personne comme 
-li, d'affiies comme -i. Le but ultime et avoue n'est pas seulement la 
description, mais la communication, pour laquelle il faut un guide, comme 
nous l'avons dit. Breton extrait du flux verbal des sens et des significations 
qu'il peut referer B des suites de sons qu'il organise arbitrairement en mots17, 
sans pouvoir toujours rendre compte de l'organisation morpho-syntaxique du 
message complet. 
Une langue caraiie dont la description pose problème et un franpis 
des îles bien réel... 
Il y a deux realit&, dans le dictionnaire : la langue caraïbe elle-même, et le 
français utilise pour en traduire le lexique, les formes verbales et les 
expressions. La description de la premitxe r6alite doit être considerde comme 
matdriau acceptable, malgr6 quelques remarques1* touchant au caractère 
necessairement arbitraire du decoupage des mots, et des constructions 
lexicales qui ne peuvent être que du fait de l'auteur. En effet, en ce qui 
concerne les substantifs, ou ce qui en tient lieu, c'est-&-dire des mots qui 
designent des objets materiels ou spirituels, ou des r6alitks vivantes cemables 
et identifiables, comme nakêca dent maschelière [molaire], ou ouécou 
buisson fermentée, ou encore amalitagoni flatterie, on peut raisonnablement 
supposer une correspondance terme B terme. Encore celle-ci est-elle rendue 
plus vraisemblable par la presence des mêmes elements lexicaux dans 
17 Ajoutons à cela que dans l'Adresse am R.R. Pères (iii) il parle de la peine qu'il a eu 
"de dérober ces mots de la bouche des Sauvages, qui ne parlent jamais aisément s'ils 
ne sont dans leurs vins" (c'est-à-dire ivres, ce qui, à notre avis, n'est pas sans 
conséquence sur l'élocution). 
18 Cf. note 17. Cela ne remet pas en question le caractère scientifique de la description 
de Breton, qui est lui-même très prudent. 
d'autres mots de sens voisin ou apparente namilikienli je le flatte, 
kamalitacátiti grand flatteur, que par la petition de principe B priori 
inverifiable que l'on retrouve dans la Grainmaire caraïbe, et selon laquelle la 
langue caraibe s'organiserait de façon similaire au latin, seul modèle dont on 
juge B cette Cpoque de la langue française qui en est issue". Mais quand 
Breton donne un mot caraïbe en face de église, ou de gouvernement, après 
avoir &rit que "les termes de police, de justice, de religion.." sont inconnus 
aux Sauvages2', on ne peut s'empêcher de penser qu'au mieux il les a forges, 
donc fabriques et imposés (ce qui est peut-être son but) B l'aide de sa 
connaissance des elements lexicaux de base qu'il a pu isoler ; et qu'au pire, il 
affabule. Il ne lui est guère possible, dans son Adresse B son protecteur, de 
confesser ne les avoir jamais utilis6s dans son activite de missionnaire. 
Toutefois, la correspondance souvent exacte entre le vocabulaire not6 et 
rapport6 par le R. P. Breton et celui que presente sous le chapeau "Mots 
d'origine caraïbe" Elodie Jourd& dans sa thèse21, ainsi que les mots recueillis 
par Odile Renault-Lescure dans son glossaire, entre autres auteurs22 semble 
confirmer, par les similitudes constatees entre les garifuna et la langue caraibe 
du Dictionnaire la validite des travaux du mi~sionnaire~~. 
Il y a, annexee au Dictionnaire, une grammaire où sont decrites les 
caracteristiques intelligibles de la langue, ou du moins ce qu'a pu en saisir 
Breton, particulièrement dans le domaine de la morpho-syntaxe. Il se fait voir, 
18 aussi, le melange de rationalite et de mysticisme que nous avons deja 
signale, et qui rend si interessante la demarche du missionnaire. Il y confir" 
que sans elle, les Dictionnaires caraïbe-français et français-caraïbe sont 
 inutilisable^^^; et de fait, même en tenant compte des protestations de 
modestie dans sa description de cette realite linguistique nouvelle qu'est le 
caraïbe, il n'en propose pas moins, du point de vue de ce qui est alors la 
tradition grammairienne, une phonktique, une morphologie et plus qu'un 
19 1667 : 19 : "La division ordinaire des noms carai'bes se fait, comme parmi les latins, 
20 1665 : Breton, Adresse aux Révérends Pères Missionnaires, iv, 0 8. 
22 Cervinka-Taulier' (1992, T. I, 105-137) tente de faire le point sur la question des 
23 Cf. aussi l'introduction de Sybille de Pury, supra. 
24 1667 : Aux Révérends Pbres Missionnaires : "Vous recevrez en ce troisième ouvrage 
l'usage du second, [...I puisque sans ce demier l'un aurait été trop bomé, et l'autre 
inutile ; vous n'auriez pu vous servir du dictionnaire, ni amplifier les termes et les 
propositions du Cathéchisme sans une grammaire qui comme la clef vous ouvrira le 
commerce avec ces pauvres Insulaires...". 
en substantifs et en adjectifs" . 
21 1956 : 298-300. 
mots d'origine caraï%e du créole (de la Guadeloupe) dans sa thèse de doctorat. 
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embryon de morpho-syntaxe. Il isole des prefixes, des infixes, des suffixes ; il 
restitue des personnes, une conjugaison, des temps, et même des modes ; il 
oppose des theories et forge des hypothhses. Sa demarche reste resolument 
empirique, ainsi qu'en tkrnoigne ce qu'on pourrait appeler le "pointillisme" de 
sa description, ponctuee de formules de presentation qu'il vaudrait la peine, 
dans un autre article, de classer et d'etudier : 
On dit ... ; On dit aussi quelquefois ...; les Sauvages priment pas toujours 
formellemnt cette particule ...; Les Caraïbes ne se servent jamais du pluriel, 
lorsqu'ils parlent à une seule personne ...; Mais aussi .- Je n'ai point trouvé de 
pronoms possessifs ...; J'ai conjugué.'..; Je ne vous assurerai point si ...; Je n'ai 
point trouvé ... ; Et enfn .- I1 y a bien de l'irrégularité au prétérit des verbes 
suivants, quoiqu'ils se terminent tous de la &me sorte, car il y a plus à 
retrancher aux uns qu'aux autres ; j'en alléguerai ici quelques-uns afin qu'on 
forme sur eux les autres qui seront de leur nature ...25. 
Cette dernière formule confirme Cgalement que le Phre ne se contente pas 
toujours de d6crire, mais propose de trancher une dficulte par le recours h la 
reconstitution "logique'' de formes verbales supposees dès lors correctes, mais 
non effectivement entendues et discriminees. 
C'est qu'il est terriblement moderne. C'est un guide, repetons-le, plus qu'un 
dictionnaire 'qu'il a en tête, et ce qu'il appelle "grâce gratuite"26 'c'est la 
capacite d'engagement dans la recherche intuitive, mais non depourvue d'un 
minimum de references assurees, de la meilleure communication possible. 
Ce qui est egalement important, et nous en venons h la deuxième r6alitC 
linguistique, ce n'est pas qu'il ait du carabe une image plus ou moins positive 
que celle des lettres, laïques ou non, qui tenteront par la suite de d6crire les 
langues caribesz7. C'est qu'en r6alisant des dictionnaires et une grammaire de 
la langue cafaïbe, il ait en fait commencC h donner des lettres de noblesse au 





, Que d i t4  quand il veut s'en faire pardonner ? 
Dans l'histoire, j'ai négligé l'orthographe, et ai parlé en franc Bourguignon tel 
que je suis, et je me suis souvent servi du langage des Iles, quoique contre la 
politesse de la langue FranGais ccroire, et me faire 
25 1667 : 50 ; 57 ; 47 ; 61 ; 68 ; 79. 
26 1665 : Breton, Adresse..'., i. 
27 1984 : Renault-Lescure, 183-208. 
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, passer pour autre que je [ne] suis ; outre que je ne fais pas profession ici 
d'apprendre la langue Fransaise, mais la Caraibe2*. 
' Que signifie ceci ? Tri3 exactement que l'acc&s au carajbe passe souvent, 
non pas par le français, mais par le "langage des îles", dont il, reste A 
determiner la participation A la formation du creole, et dont la presence dans 
e savant est alors suffisamment remarquable pour que Breton ne la 
pas comme allant de soi. 
En fait, si nous appliquons ici le schdma que Greimas2' propose comme 
mod2le universel de structuration mythique,' nous nous apercevons que l'objet 
de la quête du missionnaire, en tant que sujet sollicite par un destinateur 
(Claude Andre Lecler) pour lui ramener, en tant que destinataire cette fois, 
l'objet de sa quête (un outil pour l'CvangClisation des Sauvages) est ambigu. 
C'est que le veritable outd de penetration de l'esprit des Sauvages est non pas 
la maîtrise du caraibe par un Français, mais celle de la relation entre langue 
, française et langue caraïbe, relation assistee par le "langage des îles". 
Car Breton dit aussi qu'il a Cgalement utilise son,patois, en lieu et place du 
français. Il est facile d'admettre que ce n'est p e qu'une norme 
bourguignonne se fût imposCe au sein du "langage I'. Il a Cgalement 
nCglige l'orthographe (qui, les lettres est alors, comme la 
typographie, de moins de c qu'A l'epoque moderne). Enfin, il 
n'assume pas la responsabilite de ce qu'il a pu confier de ses travaux aux 
Pkres Du Tertre et DÙ Puis, ainsi qu'2 Monsieur Aubert, dans la mesure 09 ils 
ont remanie le texte ofiginal, en retranchant ou en glosant3". A notre avis, ce 
qui fait l'unit6 de ces reserves, c'est la volonte du P8re Breton de se 
demarquer de ia tendance ?i la clericature qu'il croit discemer dans l'attitude de 
tous ceux qui ont A connaître de ses travaux, et sont susceptibles de les 
infCoder au type de savoir qui est li6 & l'&rit. Son patois et le )'langage des 
îles", qui sont langues orales et non Ccrites lui sont souvent un recours 
precieux. I1 prCvient que l'utilisatidn de son ouvrage permettra de "corriger" 
les sens qu'il propose aux mots caraïbes, qu'il croit, mais sans plus, & peu prks 
justes, n'ayant pu utiliser la methode comparative31. Et ce que son ouvrage 
rend possible, et surtout plus facile, c'est davantage, dans la relation 
linguistique entre Français, et "Sauvages", la construction or 
28 1665 : Breton, Adresse aux Rév. Pères, Q 9. 
30 1665 : Breton : Adresse, v, Q 12, Q 13, Q 14. 
31 1665 : Breton, iv, Q 3 : " ... n'ayant eu ni livre ni écriture d'aucun Missionnaire 
m'ayant devancé, je pourrais bien m'être mépris : mais il vous sera aisé de corriger 
et d'ajouter à ce peu que j'avance, et mettre quelque jour le tout en meillleur ordre". 
29 1984 : Adam, 59-65. 
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langagihre sans cesse destinee B evoluer en se constituant comme regissant un 
discours nouveau dans une langue nouvelle, qu'une mesure de la validit6 de la 
traduction en français de la langue parlee par les Caraibes. Privil6gier ainsi le 
sens par rapport B la règle, l'oral par rapport B 1Ecritt relhve bien evidemment 
dune conception de la grammaire resolument linguistique. Des locuteurs de 
langues differentes mises historiquement en contact l'une avec l'autre 
cherchent B articuler un discours comprehensible par les deux parties, dans un 
but de communication. Blanc & Hamers3' ont excellemment decrit ce 
processus, et en particulier pour les crkoles. 
Ainsi s'introduit la possibilitk d'une reflexion sur un eventuel renversement 
de perspective op6rer &titre expCrimental dans le domaine de la cr6olistique. 
On nous permettra de formuler la remarque suivante, selon laquelle il faudrait 
accorder une attention pour le moins egale, dans la description des creoles, B 
l'organisation des references se man tique^^^, et plus precisement, B la façon 
dont une morpho-syntaxe elementaire pourrait s'en dkgager. Une construction 
aussi simple et aussi repandue en creole des Amkriques que an lapot r6alise 
ce type de passage. En français une *la porte est un non-sens, en creole non. 
Un dictionnaire du crCole, comme tous les autres, et en particulier comme 
ici un dictionnaire caraïbe, en dit beaucoup plus sur la langue concemee, que 
toutes les grammaires d'usage, indispensables cependant : et c'est ce qu'avait 
compris le protecteur du Père Breton. L'intCrêt de l'ouvrage, qui a toujours kt6 
utilise comme une mine de renseignements precieux sur les Caraïbes34, leur 
coutumes, leur mode de vie, est bien &idemment celui-1%. Mais on y voit 
peut-être mieux que dans d'autres ouvrages du même genre Emergence d'une 
metalangue sans statut formel, mais sans laquelle l'inter-comprehension est 
impossible. 
Au moment oil &rit Breton, le français "classique" reste une hypothhse 
d'ecole et une pratique de clerc par rapport au vecu linguistique des Antilles, 
et singulièrement de celui des colons dans leurs relations avec les Caraïbes, et 
les esclaves, sans oublier les autres Europeens (Espagnols, Portugais, 
Flamands). I1 est donc particulièrement passionnant de tenter de mettre en 
lumière le mouvement general et l'organisation de la communication dans la 
problematique qui est la sienne. Il partage avec son protecteur, et les 
Revkrends Phres missionnaires, un certain usage prkcieux du français &rit, 
qui, dès avant 1635 -date où Richelieu officialise le phknomène en 
32 1983 : 255-272. 
33 1987 : Hagège. 
34 1980 : Petit-Jean-Roget, 85-99. 
accordant des lettres patentes B l'Acad6mie française - s'est impose comme 
langue de culture et de civilisation aux depens du latin. Il pratique le "langage 
des îles", et il y recourt dans ses traductions. I l  note le "baragouin", qui n'est 
pas du veritable langage caraibe, mais "un jargon pour se faire entendre"35. Il 
note, chez les Caraïbes eux-mêmes, trois differents "langages" : celui des 
hommes, celui des femmes, et un autre encore qui lui semble être utilise pour 
les "harangues et les traites de consequence", langage que "leurs jeunes gens 
même n'entendent pas bien"36. 
Si nous comparons cette complexit6 linguistique B la description actuelle 
de la r6alite linguistique aux Antilles et en Guyane française, B propos de 
laquelle on peut consid6rer qu'il y a pour l'instant consensus37, nous 
retrouvons cette même difficult6, pour un linguiste, B cerner les contours de la 
, communication par rapport B la situation linguistique des îles au XVII" sikcle. 
On constate, au sein du ,"continuum" linguistique, l'existence d'un creole 
"basilectal" des anciens, non evolutif, peu compris des jeunes genkrations ; 
d'un "mesolectal" et d'un "acrolectal", pratiques par le gros de la population, 
ainsi que par les classes moyennes et sup6rieures, et qui correspondrait au 
"langage des îles" ; et d'un français precieux B tendance archaïsante, que l'on 
pourrait rapprocher,$ pour ses fonctionn&t6s7 du français recherche des 
Adresses de Breton B son protecteur et aux Reverends Peres Missionnaires. 
Un seul langage, historiquement li6 B la mise en place d'une relation 
langagihre avec les Caraïbes, qui ne sont plus partie prenante B la 
communication, semble avoir disparu : "le 'baragouin', qui est espagnol, 
françois, caraibe pesle-mesles par ensembletf3*. Toutefois, ce qui perdure, B 
travers les siecles, c'est la r6alit6 de l'exercice langagier qui caracterise encore 
maintenant les Yles", et qui signifie pour le linguiste la difficult6 B cerner et B 
d6crire des pratiques standardiskes, voire normees, sans les voir remettre 
aussitôt en question par d'autres faits de langue3'. I l  nous est donc venu B 
35 1665 : Breton, Adresse aux Révérends ..., v, 0 14. Il dit aussi "langage corrompu" 
(1647/1978 : Breton, 55). Nous considérons bien entendu, que "baragouin", "jargon 
pour se faire entendre" et "langage corrompu" désignent globalement la même 
réalité. 
36 1647/1978 : Breton, 55. 
37 1973 : Bickerton (1973), Valdman (1978) et Bemabé (1983) ne remettent pas en 
cause le concept de diglossie, sur lequel repose cette description. Voir en particulier 
Bemabé sur ce point, T. I, 58-79. 
38 Voir note 36. 
39Blanc et Hamers proposent, pour rendre compte conceptuellement de ce type de 
pratique langagière, de définir toutes les phrases générées " m e  des "instances de 
langage" (voir note 32). 
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l'esprit qu'il serait interessant de chercher B savoir, de façon plus avkrCe, si 
certaines hypoth2ses se revblent dignes d'attention ; si la langue caraibe a 
contribue de façon significative B la formation du creole des Petites Antilles ; 
et s'il est possible ,de retracer les &apes qui pourraient être reconnues et 
identifees de ce processus. L'ouvrage de Breton1 peut-il nous foumir des 
indications B cet egard ? C'est ce que nous nous efforcerons de determiner 
dans les paragraphes suivants. , 
Une remarque preliminaire s'impose. Rien, comme nous l'avons rappel6 au 
debut de notre article, ne permet d'6tablir formellement l'existence et la 
pratique de ce qui devait être appel6 "creole" au moment où Breton skjoume 
dans les Petites Antilles (Dominique et Guadeloupe). Par contre, Bernab6 & 
Prudent 6crivent4' : 
(Autre langue de traite intéressante), le baragouin des Sauvages. Nous en 
possédons quelques attestations en Martinique grâce au Père Bouton (1640), 
mais il est probable que ce pidgin ait été élaboré dès le XVI" siècle. En effet, si 
l'historiographie officielle ignore l'activité des îles caraïbes (les Petites Antilles) 
pendant tout le XVI" siècle, il ne fait aucun doute que les Espagnols d'une part 
(Ponce de León notamment), mais également les pirates franGais (Le Clerc en 
1533, entre autres) et anglais (Francis Drake en 1572) et peut-être ~ G m e  
hollandais aient débarqué à plusieurs reprises dans les "Petites îles", aient 
évalué des positions stratégiques, et qu'ils aient "pris langue" avec les * 
indigènes. De sorte qu'en 1640, Bouton témoigne d'une vieille caribesse, un peu 
prophète, qui dit à un FranGais: "Magnane navire de France", c'est-à-dire: 
demain arrivera ici un navire de la France. 
Si nous continuons notre 'recherche des elements de ce baragouin, nous 
% 
trouvons, toujours chez Bouton : 
'Non Ga bon pour France, bon pour Caraibe ... , 
... serait en danger d'être matté par lui, c'est-à-dire .- tué 
... il était mouche bourrache, c'est-ù-dire : bien ivre. 
... ils lui disaient : mouche manigat, mon compère. 
... ils s'en viendront vous dire : Moì nonf&ché à toi. ' 
Avec les attestations de boutou, de carbet, d'ajoupa, de Pilote, de 
mabouya et quelques autres mots caribes qui "remonteront" aussi bien le 
lexique du français "des Isles" que du "creole". 
Nous noterons d'abord que nous retrouvons trois de ceslsmots (carebet 
(sic), aioupa; manigat) dans la liste que Breton dresse des vocables qu'il ne 
40 1980, L'Historia1 Antillais, T. I, 322-323. 
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reconnait pas comme. etant du "veritable langage ~ a r a i b e ' ' ~ ~ .  Il reste B 
determiner si mouchache4', que Breton cite, est sa lecture de mouche 
(mucko espagnol) ou s'il s'agit d'un .autre mot (muchacho espagnol). Par 
ailleurs, on retrouve banaré et mabouya chez Moreau43 et la conclusion 
provisoire qui peut être tiree de ces convergences est qu'il semble y avoir 
accord sur la realite d'un baragouin au XVII" siècle, même si les mots et 
expressions qui sont presentes comme caracterisant celui-ci ne sont pas 
rigoureusement identiques chez les diffkrents auteurs. Bemabe & PrudentM 
conclusion sera tirée : le premier siècle de colonisation europ5enne a 
imposé la disparition totale de la langue arawak, la création d'un parler bozal 
des nègres d'Hispaniola, et les fondements d'un baragouin caraïbe. 
' 
' terminent ainsi : 
' 
Pidgin, baragouin et créole. 
' La citation que nous faisons de Bemabe &.Phdent nous amène B prec$er 
ce qu'est un pidgin, c'est-&-dire un baragouin, ou "langage me~16 ' '~~ .  Taylor 
' nous en rappelle la definition, et ce en l'op,posant B celle du creole, apr&s avoir 
kgalement rappel6 que les "pidgins" ou "jargons" ont et6 les premières 
langues de communication B avoir pris naissance dans le Nouveau Monde46. , 
A pidgin may then be defined as a linguistic compromise ,@at is nobody's 
, mother tongue; and a creole as a F t h e r  tongue, that began as a pidgin, and has 
not come to be identified th any previously existing traditional language (....) 
and in the same sense seem obvious that the process of creolization 
iderable enrichment, and regulation of the ocginal 
for the requirements of a rapidly learnt *second 
language necessarily involved a notable reduction of two or more speech 
communities' means of expression and communication. All Creoles are therefore 
t'regular'' languages in that each has its own pattern of distinctive units of 
its own grammatical signs ans cònventions, and a vyabulary adequate 
e cultural demands of its native speakers. Moreover, such languages 
evolve, once creolization has taken place, in much the same way as do other 
idioms, and in accordance with their natives speakers' changing needs of 
communication. But they differ from languages with a longer tradition in having 
basic grammars whose source cannot clearly be i 
' 
I 41 1665 : Breton, Adresse aux Révérends Pires, §14. 
42 Le père J.B. Labat (1662/1972, T. I, 197) lui attribue la seconde origine. 
43 1987 : Anonyme, 96,145. 
44 Ibid., 323. 
45 Voir note 36. 
46 1971 : 78-79. 
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basic vocabularies, and in being comparatively free from such fossilized 
historical débris as result in our own irregular noun plurals and verbal 
conjugations. 
Les exemples (rares, reconnaît-il) qu'il cite ensuite de pidgins se 
conforment B cette definition, que rejoint le Pkre CheviUard, dont le 
temoignage date de la moiti6 du XVI" sikcle par cette observation : 
Les nègres (....) se familiarisent rapidement avec le langage de l'européen, 
langage volontairement corrompu (c'est nous qui soulignons) pour faciliter sa 
compréhen~ion~~ . 
Une question se pose dks lors : y a-t-il un ou plusieurs baragouins? Le' 
"langage mesle" des Carabes et le jargon utilise par les Missionnaires h 
l'endroit des nkgres B evangeliser relkvent-ils du même usage, et utilisent-ils le 
même vocabulaire ? Voyons s'il est possible, B partir d'un exemple de prêche, 
rapporte par un missionnaire lui-même dans son ouvrage, et cite par Taylor4' 
de s'en faire une idee. 
L'exemple est tir6 de Chevillard4', et selon Calvert, qui le cite, est un 
"Pater Noster" B l'usage des esclaves (les italiques sont de nous) : 
Toi ssavoir qu'il y a un dieu : Luy grand Capitou, luy savoir tout faire sans 
autre l'aider ; luy donner à tous patates (pain) ; luy muche manigat pour tout 
faire, non point comme lui (sic) ; Vouloir faire maison, non faire c o m  
homme, car toi aller chercher hache pour bois, puis couper roseaux, prendre 
mahoc et lianes et ainsi pequins faire case. Or Dieu muche manigat, luy dit en 
son esprit, m y  vouloir homme, luy preste miré homme. Enfin luy envoyé 
&chant en bas en enfer, au feu avec maboya et autres sauvages qui n'ont 
vouloir vivre en bon chrétien. Mais tous bons chrétiens, luy bon pour mettre en 
son paradis où se trouve tout contentement, nul mal, nul travail, et nulle 
servitude ou esclavage, mais une entière joye et parfaite liberté. 
Nous retrouvons mouche manigat, que Breton cite comme jargonnesque, 
maboya (caraïbe du Dictionnaire), patates (espagnol patata, B partir de 
"batata taïno-arawak), pequin (portugais pequeno) ; mais aussi des mots 
qu'il ne cite pas, soit Capitou (du portugais capit&), miré (espagnol mirar). 
C'est ici que ,Taylor propose une explication B la presence importante, 
selon lui, de mots d'origine espagnole et portugaise dans le pidgin alors 
pratique dans les petites îles. Excluant qu'ils aient pu être enseignes aux 
47 1659 (cité par Taylor, cf. note 46). 
48 1971 : 81. 
49 1944 : 190. 
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esclaves par les premiers colons français et les missionnaires, il rappelle que 
ceux-ci se sont d'abord fournis en esclaves près des Iberiques et des 
Hollandais : 
But the first French settlers and missionnaries got their slaves from the 
Spaniards, and, more especially, from the Dutch, who in their turn got them 
from the Portuguese settlements or "factories" on the West coast of Africa, 
where a Portuguese pidgin had been in use since the 15th century. And 
(....)slaves bought or captured in the interior usually remained in these 
"collecting centres" quite long enough to leam the pidgin, which served 
henceforth not only in their dealings with European of whatever nationality 
engaged in the slave-trade, but also as a lingua franca between fellow slaves 
whose mother tongues were not mutually intelligible. It was, I suggest, this 
"facon de parler" to which the first French settlers and missionnaries sought to 
adapt themselves, and whose vocabularies they sought to gallicize5'. 
"Façon de parler", "jargon pour se faire entendre", "pidgin", "baragouin", 
nous suggerons de voir, sous toutes ces denominations, une même realite : la 
pratique langagihre des îles dhs le XW siècle, et qui perdure au moins 
pendant tout le X W e .  S'il n'est pas exclu que ce soit encore le', R. P. Breton 
qui en donne la meilleure et la plus precise definition, quand il la caracterise 
de "langage corrompu"51 , de "français, espagnol et caraibe pesle-mesles 
ensemble", une difficult6 subsiste. Notre missionnaire semble l'attribuer aux 
seuls Sauvages, dans leur relation avec les colons ("dont ils traitent avec 
nous") tandis que Chevillard parle des esclaves. Mais comment aurait-il pu en 1 
être autrement ? Breton trouve ce "langage corrompu" en train de fonctionner 
quand il arrive aux îles, 'et il' ne se consacre qu'aux Caraïbes. De plus, ce sont 
les Français, qui, bon gre mal grk, sont obliges dans un premier temps de 
s'adapter, comme le dit plus haut Taylor (et Pelleprat, cf. infra), h cette 
situation, en attendant de franciser le lexique en usage. 
Avons-nous vraiment reussi h cerner les contours de ce "langage des îles" 
dont parle Breton ? Nous croyons en tout cas qu'on peut tenir pour assure qu'il 
s'agit d'un pidgin ; et s'agissant dun pidgin, parler de contours precis relhve de 
la gageure. Mais sa pratique etant attestke, on peut dès lors se demander, s'il 
entretient, sur le plan gknetique, une relation quelconque avec le cr6oleS2. 
' 
50 1971 80-81. 
51 I1 est signalé une autre leçon : "langage particulier" (Breton, 1978, p. 55, note 1). 
52 Petit-Jean-Roget (1980), qui n'est pas linguiste, mais historien, s'est déjà posé la 
question (447-453) se fondant en particulier sur l'existence supposée de ce qu'il 
appelle un "pré-créole", et dans lequel il croît reconnaître le "langage des îles". 
'Bickerton, que l'on peut considerer comme le p&e de la crkolistique 
moderne, et B qui est associee la notion centrale de "continuum", rappelle dans 
un de ses recents ouvrages53 : 
A creole language has been defined as a nativized pidgin. It is what results 
when a pidgin, created by adults, is learned by the children of these adults. 
However, the gulf between a pidgin and its associated creole, in terms of formal 
structure, is immense. A pidgin (....) is structureless, whereas a creole exhibits 
the same type of structure as any other natural human language. 
Plus loin (1 83), dans un chapitre destine, B defaut d'y repCrer une veritable 
structure, 2 faire reconnaître dans les pidgins- une organisation proto- 
linguistique, il liste un certain nombre de "grammatical items" ("elkments 
d'organisation grammaticale"). 
Pidgins usually have two expre that an, respectively, 
'learlier''/"completed" and "later"( ...). Reflexes of what were probably 
expressions maning "earlier / completed" in their antecedent pidgins (don in 
English Creoles, fin in French Creoles, kaba in Portuguese Creoles) are found in 
almost all Creoles and all (...) derived from verbs with the meaning "finish". 
C'est exactement l'etat lahgue que dCcrit le Père Pelleprat, contemporain 
Nous nous accommodons (sic) à leur facon de parler, qui est ordinairement par 
l'infinitif du verbe, comme par exemple "moi prier Dieu, moi aller à l'église, 
mi point manger" ; et y ajoutant un mot qui marque le temps à venir ou le ' 
passé, ils disent "demain moi manger, hier moi prier", et ainsi de suite55. 
Il existe toutefois une difference entre Pelleprat et Breton. Le premier est 
sensible, dans sa relation au pidgin, 2 l'organisation du discours, tandis que le 
second ne semble s'interesser qu'au lexique. Nous disons "ne semble", car il 
parle bien du "langage des îles" et "de langage corrompu" (c'est nous qui 
soulignons). L'important reste qu'il n'est pas invrai+emblable de supposer des 
liens ghetiques, qui restent 2, d6finir et B illustrer de façon plus ddtajllee, 





de Chevillard et de Breton, quand il note la "façon de p ~ ú l e r " ~ ~  des esclaves : 
, 
53 1990 :169. 
54 in Calvert, 1944. 
55 Pelleprat ne dit pas qu'ils utilisent effectivement hier, ou demain, mots français, 
mais il dit : "comme par exemple (...) demain, moi manger, hier moi prier " (c'est 
nous qui soulignons). Cela laisse supposer, sans qu'on puisse l'affirmer, qu'ils en 
utilisaient de même sens, et de même fonction, mais étrangers au français. 
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Le merite de Breton, ici, est de designer ce qui est du "jargon", mais dont 
on est, aux îles, oblige de se servir pour communiquer. Il est regrettable qu'il 
ne nous ait pas, a notre connaissance, laisse d'autres exemples (a l'exception 
d'un enonce en baragouin) que lexicaux de ce langage ; et il vaut la peine de 
rechercher si l'on peut en reperer chez les autres chroniqueurs dont les 
oeuvres ont paru dans le courant du XVII" siècle56. Quoiqu'il en soit, le 
processus de francisation du pidgin par les colons français ("whose 
vocabularies they sought to gallicize", cf. supra) que Taylor croit inevitable A 
partir du moment où ceux-ci imposent progressivement leur vocabulaire et 
leurs tournures n'est peut-être pas B separer de sa'nativisation en creole. Nous 
ne proposerons, avec toutes les reserves qui s'imposent,' qu'un exemple de 
cette francisation au niveau grammatical, la francisation du vocabulaire 
pouvant être beaucoup plus frkquemment constatee depuis le XWXe siècle, et 
la publication des premières grammaires Creoles au siecle suivant. 
On sait que T a ~ l o ? ~  attribue une origine caraïbe aux morphemes de 
modalite verbale5* du present et du futur ka et ké (varizinte kay) 
cai-actkristiques du creole des petites Antilles par opposition B ap et dva  
utilise dans ces emplois par le creole haïtien. Sans reprendre en detail sa 
demonitration, que nous exposons dans un article ant6rieur5' , nous la mettons 
en relation avec les faits suivants : 
0 Ké est deja pour Taylor, la crase r&alisee par *ka caraïbe + *ale' d'origine 
française pour construire le morpheme du futur, *ka restant le seul element 
"purement" caraïbe, ce qui representerait deja un premier niveau de 
francisation par accolement ; 
0 Le creole de la Martinique utilise deux morphemes de modalite verbale 
marquant le futur : ké, avec une variante *kay, soit *ka + ay (doublet creole 
de *alé signifiant ''aller"), et dva, que l'on retrouve en creole haïtien, qui 
ignore kékay dans cette même fonction. Tout se passe donc comme si (au 
moins pour le dialecte martiniquais) il y avait francisation dklements 
grammaticaux, d'abord par combinaison de l'kl6ment caraibe premier avec un 




56Cette étude dépasse de très loin le cadre de cet article, et Bickerton, dans ses 
recherches s'intéresse aux pidgins en général dans leur relation avec les créoles, 
américains et non-américains. Nous espérons qu'elle sera entreprise. 
57 1945. Voir sur cet article de Taylor : 1991 : 161-165. 
58 Selon la terminologie de J. Bernabé, (1987 : 91-96)., 
59 1991 : 162-163. 
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française (aha, forme verbale du futur du verbe aller) destine ii doubler le 
système existant6' . 
Et maintenant? 
De quelle utilite nous est donc, ii nous creolistes, le Dictionnaire curui'be- 
flunçais, sous sa nouvelle forme, et dans une typographie moderne ? 
Ce sera d'abord un precieux document pour les chercheurs, rendu plus 
facile d'accès par le travail minutieux de nos collègues amerindianistes, et qui 
permettra 1'Ctude scientifique de sources Ccrites dont la valeur et la richesse ne 
cessent de s'affirmer, s'agissant des premiers temps de la colonisation 
française aux Antilles. Le public y reconnaîtra egalement, 9 plus de trois 
siècles de distance, les mots caraïbes et français, quelquefois espagnols ou 
hollandais B peine modifies, avec les expressions qu'il utilise encore 
couramment, pour peu qu'il n'ait pas perdu l'usage du creole, et même de 
certaines tournures françaises, regroupees sous l'appellation de "français 
regional". Le plus important, scientifiquement parlant, reste toutefois le fait 
que la creolistique arrive & un moment de son histoire, où, comme le Père 
Breton, elle est confrontee au problème de la r6alisation de dictionnaires, 
c'est-bdire au problème de la norme ... Comment, et en utilisant quelle 
demarche methodologique, construire avec le plus de rigueur possible les 
outils nkcessaires il la pratique de la traduction du creole moderne par rapport 
au français, et eventuellement aux autres langues? La standardisation de 
l'ecriture a 6te une &ape essentielle : mais elle a permis et encourage une 
abondante production litteraire et lexicologique d'ecrits qui sont amenes de 
plus en plus souvent B assumer leur rôle de sources, de textes et de 
documents, comme l'ont fait, grâce une 6criture empirique les premiers 
monuments de la litterature creolophone. Ils ont ainsi permis la relance et le 
dkveloppement scientifque de l'etude des creoles, et en particulier des Creoles 
arn6ricains. Interroger de ce point de vue l'ouvrage du Phre Breton, c'est 9 la 
fois questionner les strategies mises en oeuvre dans le passe pour demêler une 
r6alite linguistique complexe, où le crkole est en gestation, et se projeter vers 
l'avenir, dans la mesure où les concepts de bilingualite, de diglossie, 
d'interlecte, ainsi que la reference aux "instances de langage'' proposent des 
directions de recherche propres B rendre compte, et B faire la description d'une 
situation linguistique antillaise qui n'est certainement pas moins 
problematique que celle que le Reverend Père a eu h connaître. Et peut-être 
ne faudra-t-il pas moins que la "grâce efficace" de notre Missionnaire pour 
venir 9 bout de cette tâche. 
60 Dans la pratique langagière, les emplois se sont différenciés : ké est assertif, et a (ou 
va après voyelle) exprime I'éventualité de l'action. 
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Avertissem'ents aux lecteurs 
Marina Besada Paisa 
Le lecteur trouvera ici quelques remarques sur la façon dont nous avons 
traite le texte origind pour cette nouvelle edition du Dictionnaire carai'be- 
fiançais du P&re Breton et sur nos choix concernant sa prksentation. 
1- En ce qui concerne le texte caraiBe, nous avons effectuk le 
minimum de retouches, et seulement 18 où nous considkrions, apres mûre 
reflexion, que l'kdition originale comportait des "coquilles" typographiques. 
Le texte' que nous presentons a kt6 etabli B partir de l'edition en fac-similé de 
Platzmann, parue en 1892 B Leipzig, qui a Ctk corrigke aprks verifications sur 
l'$dition de Gilles .,Bouquet, parue 665 B Auxerre et dont cinq 
B Paris et un autre B la 
r retrouver le manuscrit 
a) Les lettres en italique, qui parsement de façon trCs irr6gulikre et 
assez peu frequente le texte original, ont kte supprimkes dans notre kdition. 
Nous l'avons fait, non'sans quelques hesitations dans deux cas (les autres 
occurrences ktant tellement sporadiques qu'elles n'ont pas retenu notre 
attention) : la question s'est poske, pour les premieres pages du Dictionnaire 
où apparaissait relativement frequemment la lettre ê en italique ; mais ensuite, 
c'&ait 'au tour de la lettre i d'avoir parfois la forme italique, alors que ce 
n'etait plus le cas pour la lettre ê. On pouvait se demander si l'utilisation de 
l'italique servait B distinguer des sons diffkrents ([êl f [êl, [i] f [i] ?) ou bien 
si le tyljographe, n'ayant pas B sa disposition le nombre suffisant de caracthres 
courants, ,avait simplement rksolu le problkme en ayant recours B ceux d'une 
autre partie de la?casse. ' 
un autre ouvrage du même auteur, la Grammaire carai'be publike B Auxerre ' 
en 1667. Breton y commente (p. 9-10 de l'edition originale) la façon dont il . 
distingue les sons de la langue caraïbe et dont il les transcrit en français : 
' 
d'Auxerre. Nos e 
' 
1 
Pour choisir entre ces deux hypotheses, nous nous som 
Ie trouue que les Caraibes ont trois sortes'd'E en'leur langue, le premier se 
prononce c o r "  l'e masculin en françois, [...I. ,Le second est tel que lye 
feminin au françois. [...I. Le troisième tire sur nostre diphtongue, eu. [...I. Quoy 
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que ce troisièw se prononce quelque peu autremnt que le second, ie les ay 
pourtant marqué tous deux d‘vn circonflexe, n’ayant rien trouvé pour les 
distinguer entre eux. 
Si, en 1667, Breton n’a “rien trouve“ pour distinguer typographi- 
quement le second et le troisi5me E, et qu’il les transcrit tous deux 6, il 
semble evident que les quelques formes italiques de cette lettre que l’on 
trouve dans le Dictionnaire sont des commodites typographiques. Pour ce qui 
est du son not6 I, l’auteur se borne B dire dans la Grammaire (p. 10) : 
I, est tousiours voyelle chez les Caraibes, & l’i consonnante chés eux se change 
en ch, d’où vient qu’au lieu de dire Iesus, ils disent ChCsus. 
Il ne nous a donc pas sembld justifie de reporter dans notre edition la forme 
italique de cette lettre : il est probable qu‘on ne pouvait pas “fournir“ au ê et au 
i, selon l’expression qu’utilise Breton dans son Catéchisme où il note que le 
typographe emploie parfois la lettre q au lieu de la lettre k parce que “la 
necessitk n’a point de loy, on ne pouuait pas fournir au K”. 
b) La façon dont l’auteur emploie les capitales et les minuscules a ette 
respectee scrupuleusement dans notre edition, B tel point que nous avons 
conserve l’usage des petites capitales dans l’impossibilite où nous etions de 
savoir si elles representaient des capitales ou des minuscules dans l’original. I l  
semble qu’ici encore c’est faute d’avoir eu le nombre de caractères en assez 
grande quantite qu’il a fallu faire appel aux petites capitales car, comme le dit 
Breton pour se justifier de n’avoir pas pu mettre les deux points sur le ii des 
diphtongues oü dans le Catéchisme, “on n’en auoit pas encore fait faire 
suffisamment“. Mais seul l’acces au manuscrit original, introuvable comme 
nous l’avons dit, aurait permis de confirmer notre interprktation. 
c) Les accents ont pose quelques problemes d’interpretation. L’Bdition 
de 1665 comporte un assez grand nombre d’accents “droits” -et non 
penches comme c’est la coutume en français-’ dont il etait impossible de 
savoir s’ils correspondaient 2 l’accent grave ou B l’accent aigu. L’kdition de 
Platzman montrait une certaine incoh6rence en les traitant soit comme graves, 
soit comme aigus, sans qu’aucun critere precis ne preside B ses choix ; elle ne 
nous etait donc d’aucune aide. Seul le manuscrit original aurait pu nous 
permettre de trancher ... Nous ayons tâche de faire de notre mieux pour 
rktablir parfois le grave, parfois l’aigu, en vCrFfiant la forme de l’accent dans 
l’kdition de 1665 ( B  savoir les cinq ouvrages disponibles B Paris et celui 
d‘Auxerre) et en nous appuyant, le cas echkant, sur les concordances de mots. 
I1 relève, cependant, de 1’Ctude de la Grammaire que l’accent 
correspond B des variations sur la quantite de la voyelle, plutôt qu’a des 
variations sur saqualit6 (ce que confirme 1’6tude du garifuna) ; on pouvait se 
xc 
demander s’il y avait vraiment lieu de faire une distinction entre accent aigu et 
accent grave. Si nous avons tenu à reproduire cette distinction c’est afim de ne 
pas prejuger d’etudes ultkrieures qui pourraient mettre àjour le critère qui 
aurait preside à cette distinction. Est-ce, ici encore, faute d’avoir eu 
suffiamment de caractères adequats B sa disposition que le typographe se 
serait permis d’avoir recours aux deux types d’accents ? Il resterait, dans ce 
cas, à expliciter pourquoi le typographe possedait dans sa casse des voyelles 
accentuees (comme i, ú...) qui n’apparaissent pas en français. 
La reconnaissance des t et des r, des ã et des 6, souvent confondus 
dans le fac-simile et souvent peu lisibles dans l’edition de 1665 a aussi pose 
quelques probl2mes d’interpretation. LB encore, nous avons fait de notre 
mieux en nous appuyant sur Edition de 1665 et en nous guidant, le cas 
echeant, sur les concordances de mots. 
Nous rappelons que le v doit être interprete u. 
d) Les erreurs repérées n’ont pas et6 corrigees sur le texte original, 
mais la forme correcte a kt6 restitiu5e entre crochets, à la suite. Le but et les 
limites de la presente edition ne nous permettant pas de faire-une etude 
critique du texte, il n’y a pas eu de recherche systematique des erreurs. 
e) Présentation .- l’ordre alphabetique des entrees est coupe par la 
presentation de mots d6riv6s et d’exemples. Pour faciliter la lecture et la 
recherche des mots, nous avons decal6 toute entree dont les trois premières 
lettres ne suivaient pas l’ordre alphabetique. Nous avons prefere ce critère, 
purement formel, B une mise en retrait qui se serait appuyee sur des crit2res 
d’analyse morphologique ou semantique. L’ordre des entrees du manuscrit 
original repond, en effet, B une logique qu’il n’est pas’ toujours possible de 
justifier ; une entree peut être .suivie d’une exemplification, mot ou enonce 
dont dn se demande s’il correspond à une association d’idCe (en français ou 
en caraïbe?), à une fausse etymologie, parfois tout simplement à une 
comparaison de forme ... Par exemple, l’entrke ácae, Vaisseau, pot, étuì, 
gaine est suivie de la sous-entree Toka çaga nakayem, celle-ci est ma mère. 
Il semble qu’il faille rapprocher ácae et nakayem (n-aka-yem) mais ce 
deuxi2me mot n’est atteste nulle part ailleurs dans ledictionnaire et on n’en 
connaît pas le sens; ou encore, B la suite de l’entree Acoúyoiiacoiia, 
commettre inceste, on trouve d’abord - et cela semble “naturel” - la sous- 
entree Kácoyouácoiia okbati, incestueux mais aussi, ce qui est moins 
naturel, Huiramatonum, ibofileoiia, kírikiríbana, keyétou, infûme, vilain, 
suite de mots dont aucun n’a de relation formelle avec l’entreé principale mais 
qui permet une association sur le sens. Si, en effet, on se reporte au 
Dictionnairefravi~ais-caraïbe, on voit que tous ces mots y sont traduits par 
“incestueux” : il s’agirait de synonymes. 
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2- En ce qui concerne le texte fianguis, les interventions ont et6 
nettement plus nombreuses. 
a) L’orthographe a et6 adaptee aux normes du français moderne 
“standard“, les erreurs d’accord, de decoupage ... ont et6 corrigees. 
Nous sommes egalement intervenus sur la ponctuation, la où elle 
entrait par trop en desaccord avec les normes actuelles. 
b) Les capitales ont et6 respectees, car les normes typographiques et 
orthographiques de l’Cpoque n’&aient pas fixees comme elles le sont 
aujourd’hui; il semblait possible que l’usage qu’en faisait l’auteur pût 
correspondre B une volont6 stylistique ou même semantique de mise en relief 
du mot. A la difference du texte caraïbe, nous avons ici transforme les petites 
capitales en grandes capitales. 
c) La syntaxe a et6 strictement respectee. 
d) Le genre : nous avons rktabli l’usage moderne pour quelques rares 
I mots dont le genre n’&ait pas clairement fixe au XVII“ sikcle (crabe, fourmi, 
ulcère, moustique). 
e) Certains mots grammaticaux ’ désuets ont kt6 remplaces par leur 
equivalent moderne, afin de faciliter l’accks & la comprehension du texte B un 
large public. C’est ainsi que devant que, ès, et si, icelles, quant et vous, ont 
et6 changes respectivement par avant que, à ou dans, et pourtant, celles-ci, 
avec vous. Nous avons, par contre, garde la negation non fait qui apparaît 
frequemment en sous-entrke pour les formes negatives. 
f) Les noms de personne et de lieu ont et6 gardes sous la forme qui 
etait en usage B 1’Cpoque. 
Pour clore, nous remarquerons que l’orthographe du Dictionnaire pour ce 
qui est du caraïbe est tr6s fluctuante -on trouve, par exemple, l’imperatif 
“Allons !I‘ transcrit par les quatre formes kaíman, kaiman, b a n ,  
caiman; ou encore un suffixe d’aspect-temps transcrit -yem, -yen, -yG, 
-gnem -, comme elle l’est d’ailleurs pour le fiançais - on a frkquemment la 
confusion a/à, seskes, leursheur ... Breton a eu, sans doute, quelques 
probl2mes avec son typographe, outre le fait qu’il etait le premier B 6crire le 
caraïbe, et que, les r6gles de transcription d’une, langue ne s’etablissent 
vraiment que lorsque les textes textes kcrits ‘sont nombreux et reçoivent une 
forte diffusion. I l  n’en reste pas moins que l’oeuvre est parfaitement lisible, 
autant en français qu’en carabe. 
1 ,  
. 
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3- Lks mots désuets et techniques ont et6 gardes et n'ont subi qu'un 
amenagement orthographique visant la plupart du temps B homogenkiser les 
variantes. ' 
Ces mots ne sont pas toujours comprehensibles en français moderne. 
J'ai donc etabli, avec Duna Troiani, un glossaire français qui regroupe ces 
mots signales dans le corps du dictionnaire par (*). Ce glossaire ne prend pas' 
en compte : 
les mots qui apparaissent dans le Petit Robert, dictionnaire auquel le 
lecteur peut se reporter (lorsqu'ils y apparaissent, ils sont souvent precedes de 
la mention "vieilli", exemple trousse-gazant "maladie foudroyante"). Par 
contre on y trouvera des mots qui, tout en figurant dans le Petit Robert, ont 
une- acception specifque du français des îles, exemple couleuvre "presse B 
manioc". 
.' les formes qui ne sont plus en usage aujourd'huilmais dont le sens se 
reconstitue facilement B partir du contexte dans lequel ils apparaissent - 
márichi [...I, 'blé d'Inde [...I les Galibis en font du palinot qui ne vaut pas 
moins que Za bière -, ceux' aussi dont l'etrangete vient d'une derivation non 
, attestee aujourd'hui mais facile prehensible - par exemple apétir, 
amusoir, amanaher --, et enfin, sont suiyis d'un synonyme comme, 
par exemple,'b'lanc, but à viser.' 




* 6 ' ncais d'ori&ie amérindienne, ktabli par 
Odile Renault- les mots emprurites B des langues 
amerindiennes par Breton. Ils sont signales dans le corps du 
dictionnaire par un petit cercle (O)'. , 
Les' explications donnent, dans la ,mesure du possible, l'etymologie et 
les sens et emplois particuliers des mots. Chacune d'elles se termine par un 
raccourci de leur itineraire : 
Ofi. com. (français commun) indique que le, mot, parfois' atteste pour 
la premikre fois en français chez Breton, est reste dans la langue et figure 
dans un dictionnaire de langue française contemporaine, même s'il ne 
s'emploie plus, comme pétun. 
Ofi. rég. (français regional) designe les mots qui 
usages regionaux, aux Antilles ou en .Guyane, comme canari. 
O fi. vieil. (français vieilli) designe les mots qui, mentionnes par 
Breton, sont, depuis, sortis de l'usage, soit qu'ils' aient complktement disparu 
comme caloucouli, soit qu'ils aient et6 remplaces par m'autre mot, comme 
caicouchi auquel a et6 substitue jaguar dans le français contemporain. 
t 
. &  
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permet d'acceder B des annotations 5 - un glossaire ethnolinguistique - 
signalees dans le corps du dictionnaire par <"). Etablies egalement par Odile 
Renault-Lescure, elles ont pour objectif de : 
1) eclairer des traductions peu comprehensibles : 
a) en s'appuyant directement sur les informations livrees par des 
elements identifiables du texte caraibe correspondant, exemple : 
coucìri', tamarin 
La note correspondante permet d'kliminer l'incertitude due B l'existence de 
synonymes, et de se r6f6rer, non pas au nom du fruit, rkpandu aux Antilles, 
mais B celui dune espece animale : 
coucìri : la f o m  caraibe du mot est ici le seul élément qui permette de lever 
l'ambiguïté de la traduction et de se référer au "tamarin" en tant qu'espèce de 
singe, Saimiri sciureus, (kaliiia kusi:li). 
b) en renvoyant B d'autres informations contenues ailleurs, dans le 
Allou tienrou manoulou' ácaoüa mhem oüachilouca, attendez qu'il soit mûr 
pour le cueillir. 
La note manoulou indique qu'il s'agit du coton et renvoie B une entree du 
dictionnaire dans laquelle figure le mot, sa traduction, et qui explique, en 
outre, pourquoi l'Cnonc6 annote se situe dans le champ lexical de la 
blancheur : 
dictionnaire caraïbe-français, exemple ; 
manoulou : c'est le mot que remplace "il" dans la traduction : attendez qu'il 
soit mûr pour le cueillir. I1 s'agit du coton, voir l'entrée NelemOntae arou 
manhoúlou, le cotonnier est en fleur, blanchit. 
c) ou dans un autre texte de reference, de Breton lui-même, exemple : 
Aboucoutáliti bouléoüa, flèche' garnie de bûchettes qui la traversent comme 
un canot d'Avirons. 
La note dit : 
flèche garnie de bûchettes ... : Breton éclaire lui-même sa définition : "Flèche 
dont la pointe est garnie de bûchettes en travers pour empêcher que le gibier ne 
soit percé, mais seulement étourdi pour l'avoir vif" (F-C : 176), 
d) ou d'un autre auteur, exemple : 
Káinti oüáyouboutouli' oüábou, notre Capitaine marche en tête. 
La note correspondante utilise la definition d'un auteur du XVII" siècle : 
oiiáyouboutouli, oúboutou, youboutou : Capitaine (glossaire 11, chef ; Biet 
donne l'étymologie du mt : "Capitaine. - Zapotoli, ou bien Apoto Capitan (de 
l'espagnol) It [littéralement grand - où l'on reconnaît la racine du mot kaliña - 
capitaine"], et une définition: "Ils [ces peuples] sont tous égaux entre eux, 
quoiqu'ils aient des capitaines qui sont comme chefs d'habitations, et aux ordres 
desquels ils obéissent dans les occasions ; néanmoins ils ne sont pas plus que le 
reste et ne portent aucune marque de leur prééminence que le boutou ou 
massue, qu'ils mettent sur leur lit ; c'est par là qu'on les reconnaît, quand on les 
voit dans leur case" (Biet : 317 et 277). Breton utilise aussi youboutou, suivant 
le contexte, comme chef de village ou capitaine de navire (F-C : 60). ' 
2) apporter des complkments d'information sur le monde amCrindien dCcrit 
B partir de ce que la connaissance, hcienne et actuelle, de la langue et de la 
culture kaliña pouvait offrir ; exemple : 
Baccámon', constellation qu'on appelle le Scorpion, qui suit le petit chien. ' 
La note propose une explication de la mktaphore caraibe : 
Baccámon : constellation du Scorpion ; le nom de cette constellation chez les 
Kaliña vient du nom du poissonpaka:mu [différentes espèces de Batracoideae] 
dont elle aurait la f o m  aplatie et large de la tête (Ahlbrinck : 345). Les grands 
vents qui l'accompagnent, d'après Breton, font penser à la "petite saison 
sèche", à laquelle elle est également associée en kaliña, paka:mu we:yulu "le 
soleil des paka:mu". 
Le lecteur ne doit toutefois pas s'attendre B ce que cette information soit 
exhaustive dans chaque domaine; par exemple, il ne trouvera pas un 
repertoire exhaustif des noms d'origine karib se rapportant B la faune ou B la 
flore, mais seulement des notes, choisies en fonction des objectifs prCsentCs 
ici, sur certains noms de plantes ou d'animaux. 
3) rendre compte des contacts interlinguistiques : 
a) entre caraïbe et langues amerindiennes : on verra se dessiner B 
travers les annotations des Cchanges entre langues arawak, karib, tupi; 
exemple : 
couloúbc, esprit malin. 
couloúbi, esprit malin : esprit malfaisant du monde kaliña d'aujourd'hui, 
Kulupi était "bon" jadis, rapporte Ahlbrinck : "Kulupi ... aidait les lndiens à 
travailler. I1 les aidait à faire des barrages dans les criques [rivières], les aidait 
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I ensuite à vider l'eau pour pouvoir y attraper les poissons plus facilement. De là 
vient qu'aujourd'hui encore il y a tant de blocs de pierre dans les rapides. C'est 
Kurupi q& les y a posés jadis, constituant ainsi des barrages pour capturer les 
poissons.'' (Ahlbrinck : 247). Kulupi est cependant un mot d'origine tupi 
(wayãpi kulupi) ; il désigne l'un des plus notoire 
b) entre caraïbe et langues europkennes par un releve des emprunts 
identifes, et de leur evolution jusqu'au XXe si&le, lorsqu'il est possible de la 
retracer, en kaliña et en caraïbe contemporain (garifuna),'exemple : 
sprits de la mythologie tupi. 
acoucha', aiguille. 
La note indique : 
acoúcha : aiguille ; emprunt à l'espagnol aguja ; présent dans les plus anciens 
vocabulaires et toujours utilisé aujourd'hui sous les formes aku:sa en kaliíia et 
a g h a  en garifuna (Taylor : 79). 
Ces demikres notes forment ainsi une contrepartie au glossaire des mots 
que le français a empruntes aux langues amerindiennes, quoique, pour être 
equitable, il aurait fallu y introduire egalement les innombrables formes 
espagnoles, portugaises, anglaises, hollandaises ou autres, dont l'origine est la 




c) entre langues amerindiennes, français regionaux 
áteca niábou manále' lika oüécou-bára, je vais faire un huibichet" pour 
ndante rappelle l'origine karib du mot, sa forme en kaliia, 
son emploi dans le français d 'herique (indique dans le glossaire 2) et le 
creole, tant continentaux qu'insulaires : 
manále : tamis, huibichet (glossaire 2). Le créole guyanais a err@-"é le mot 
karib (kaliña mana:Ze) pour désigner le tamis manaré, alors que le' créole 
antillais a conservé la forme arawak bichèt. 
, 
Dans ce glossaire les renv s indiquent qu'il faut se reporter : 
- B une autre entree du même glossaire ; exemple 
Bouléoüa : roseau à flèche ; voir hípe. 
- B une entree dans l'un des autres ssaires ; exemple 
2) ; intégré au créole chik. chicke : chique (voir glo 
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- ou, directement au dictionnaire ; "voir" renvoie alors B une entree 
mánholou : coton ; fome karib du mot (kaliña maulu), voir aussi les entrées 
Ancoúroute,' ancre de Navire : emprunt au français ou à l'espagnol ancla. 
Se rencontre en kaliña sous la forme arikala et en garifuna a'u,guru (Taylor : 
79). Voir Tacharagle, sous l'entrée charakêtáali canibire. 
specitlee ou B une sous-entree dont l'entree est precisee ; exemples : 
' icalêtêpoiie et Cbou. 
Les references B d'autres 1 ues, amerindiemes ou creoles, seront lues B ' 
l'aide de la grille de lecture suivante : 
Voyelles 
Les deux points aprks une voyelle indiquent, en kaliña, un allongement de 
la voyelle qui predde. L'accent aigu indique, en garifuna, 
accentuee. 
La nasalit6,des voyelles est marquee, suivant les langues de rkfdrence, soit 
par un tilde surmontant la voyelle (ex. wayápi nãnã), soit par une virgule 
aprhs la voyelle (ex. garifuna diu&), soit par par le placement d'un n aprks la 
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V y yawa 
w awasi 
y venyen 
w mara W 
I 
* : prononciation approchée en français. 
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Breton en Cédérom I ,  
Marc Thouverlot 
Le 1 dictionnaire de Breton est un dictionnaire de langue, caraïbe-français, 
du XVII". A ce titre il presente quelques particularites, par rapport aux 
dictionnaires actuels, qui rendent difficile, parfois, l'accbs aux informations. 
A la difference des dictionnaires modernes, qui organisent la lhgue source 
sur la base unique du mot, Breton a choisi d'introduire tout B la fois des mots 
et des expressions complexes, bien souvent de veritables phrases : 
emijnkêta hámouca huéyoulam 60 noumánicle, j e  souhaiterais qu 'i  
encore du tenips pour achever mon ouvrage. , 
En outre, alors que le 
par ordre alphabetique, 
d'abord un ordre general alphabetique et ensuite des sous-entrees qui so 
plutôt d'ordre thematique. 
I '  
ges contemporains sont strictement ordonnes 
, a  choisi un double ordonnancement. Tout 
AAhoüa, serpent venimeux; 
Alatalloúata, autre espèce qui est rouge. 
Ioulía, ioulíati, autre, noire et jaune. 
Mácao, celle-ci sau'te sur les passants. 
Noh venimeuses. 
Oiianáche, celle-ci est grosse et longue. 
Oüalloúcoule, petite et menue. , 
Toubouloiiéro, encore plus petite. 
Abaágnakêtenni, Abaagnarák 
Kabaagnákêta, lómêti, il 
Kabaagnaákêtatina boroman, tu m'empêches. 
kabahtatiti, il punit. 
Loubáagnem, en punition. 
CI 
Abaákêta liénli lámouleem, il déchargera sa colère sur son cadet. 
Chioiii liénli labaáketenni, il le tuera pour décharger sa colère. 
Ces caracteristiques rendent parfois la recherche des mots caraïbes dflicile 
pour ne pas dire impossible. 
Supposons que l’on recherche le mot Náchoni qui veut dire filleul. Pour le 
trouver il faut savoir qu’il se trouve sous l’entree Achábae ! 
La partie française se distingue aussi de ce que l’on trouve habituellement 
dans un dictionnaire de langue. Si parfois on trouve une simple traduction 
dans de tri% nombreux cas on trouve en plus de celle-ci de riches 
commentaires assortis bien souvent d’exemples en langue caraïbe. 
Ianomainba, f. ayanoiimainba, bábinaca, ou babaímaca, chante, danse. 
Les femmes des Sauvages ne chantent que lorsqu’elles sont saoules, elles 
n’ont pour la plupart du temps que leur baíman, c’est-à-dire qu’une 
chanson qu’elles chantent de si mauvaise grâce, qu’elles vous feraient plutôt 
pleurer que rire, et lorsqu’elles s’avisent de danser, elles n’y gagnent 
aucune pleurésie, parce qu’elles ne sautent guère. Pour les jeunes gens, 
mariés ou non mariés, ils s’en mêlent quelquefois, et y passent des nuits 
entières sans oser discontinuer pour des motifs superstitieux ; une femme 
tient une calebasse pleine de pois ou pierrettes qu‘elle fait sonner, et tous 
dansent ri la cadence de ce son, et de temps d autre ils poussent des cris si 
aigus que vous en êtes surpris ; c‘est bien pis quand les hommes s’en mêlent 
après avoir mangé de I‘ArrouagueO, ils font bien plus de bruit, un homme 
porte la calebasse au bout d’une grande perche, marche en tête, et la fait 
sonner, tous les autres suivent quelquefois en long, quelquefois en rond 
comme en branle sans se tenir par la main, et portant tous en même temps la 
main gauche sur la tête, et la droite sur la fesse, puis la droite sur la tête et 
l‘autre sur la fesse successivement et conjointement aux mouvements qu’ils 
font, pieds joints, et comme en se traînant, qui sont fort pénibles, sans que 
jamais ils sautent, ni quittent leur rang. 
’ 
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Dans sa forme papier ce contenu &happe, par principe, B toute recherche. 
C’est pour surmonter ces diverses limitations d’une kdition papier qu’un 
cddkrom du Dictionnaire de Breton a ktk conçu et mis B la disposition des 
utilisateurs de cet ouvrage. 
La finalite de ce cederom est tout simplement de permettre un acc&s 
systematique et exhaustif B toutes les informations contenues dans ce 
dictionnaire. Non seulement tout ce qui concerne la langue caraibe, mais 
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encore au français. Transformant ainsi ce dictionnaire en un dictionnaire 
carabe-français et français-caraïbe. 
Par principe les recherches possibles sur ce cederom sont illimitees et ne 
dependent que des questions des utilisateurs. Cependant, afin d'kveiller la 
curiosite de ceux qui ne sont pas encore familiers avec ces nouveaux outils de 
recherche, il est possible de fournir quelques exemples de recherches faites 
avec ce cederom. Les resultats fournis B la suite sont extraits des listes creees 
par le &derom. Ils ont et6 limites aux cinq premières occurrences. Les 
questions proposees reflètent quelques unes des preoccupations de ceux qui 
ont participe B cette reedition. On trouvera dans les aides qui accompagnent le 
cederom ces mêmes exemples avec le detail des operations B effectuer. 
1) Questions sur le caraiibe. 
Quelles sont les entrées du dictionnaire contenant le parler des femmes ? 
Nombre d'occurrences : 65 
NKeuignêKeu, iiiloucouli, les parties honteuses de l'homme. I 
f. Nehuera, 
Nioiiaicouli, f. n6rere, bandelette de coton large de quatre a 
doigts, dont ils couvrent leurs 
vergognes. 
les CaraiibesO insulaires n'en usent point, Mioüaicouli, f. mœrere 
nhamouti ouba6bona, vont tout nus. 
aliiboiiiKêle, alAmoulou, arc-en-ciel. 
f. chegueti, 
, 
Alachibikae, tabouloubou, poire de GCnipa". 
f. chaoiia, 
................. ................. 
Quels sont les emplois du sufixe de négation -pa ? 
Nombre d'occurrences : 38 
Imamelegê, imamelegê toujours, sans cesse. 
achacapa, 
KiiguCnenkê coüa clee 
alactillioiia, Maganeukêti 
oiialiiippa, 
Aniboúnapa tometi, non. 
le Mommain" ne porte qu'en sa saison, 




Atteúllepa bo Attica, 
je ne travaille pas. 
ne sois pas glorieux, ni superbe. 
................. ................. 
Quels sont les exemples d'emploi du sufsixe instrumental ou locatif - 




Ia KinAtobou, ia Kintobou, 
iaKimp Atobou, 
besogne command&. Voyez : 
chabouyoumah. 
corv6e2 que j'ai entreprise ; ou la part du 
travail dont je me suis charge. 
le sujet de ma peine. ' 
c'est sa fin, sa mort, ce qui le fera mourir. 
ce avec quoi on creuse. Voyez : 
Challounaim. 
................. ................. 
Quelles sont les expressions dans lesquelles entre le mot hueyou ? 
Nombre d'occurrences : 56 
nacomorienrou hu6yourocou, je les mets ii secher au Soleil. 
le Soleil luit. 
visage pâle, blême, Soleil blafard. 
' la lumi&e, le jour. 
il fera tantôt de l'ombre.' 
Alloumati íchibou, hue you, 
Lfïlloucouni hueyou, 
Lboyen 6ka& arou mhem 
hut5 you, 
................. ................. 
2) Questions sur le français. 
Quelles informations peut-on obtenir sur le thème de l'écriture ? (Pour 
simplifier la rechercher a et6 faite sur : &ri-. Mais il est clair que pour une 
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recherche thematique il convient de faire une recherche sur chacun des termes 
susceptible d'appartenir B ce champ semantique). 
k a  km'coiiati l h e  ton 
laboul6toni ? &rire2? 
benepecoüa nitlbou toii&gon 
nabouletoni, 
Bou16bae2, ou baboulet,aca, , 
Naboulet tlcayem, 
Nombre d'occurrences : 13 
entend-il bien 1'Ccriture ? Sait-il bien 
je vais diligenter, depêcher d'&rire. 
, les Caraibes" 'ne sont ni 
l'un hi l'autre, pour le premier ils ne savent 
ni lire, ni ecrir,e ; pourtant parce qu'ils 
croient êere savants B la peinture et qu'ils 
s'en mêlent quelquefois, ils ont cru qu'il y 
avait grande ressemblance entre l'un et 
l'autre et ainsi ils ont nomme la plume B 
&rire du mot de leur pinceau, l'kcriture du 
mot de peinture ..... 
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Quelles sont les infomations relatives a u  mots 
Pour rJpondre B cette question il faut proc 
d'abord faire une recherche sur le 
pour obtenir: la liste des mots d'origine 
dictionnaire chacun de ces mots. Par exenzpl , 
Nombre d'occu&ences : 18 
Acoulicani, 
Manirati coucheüe2 to 
loucabo, mains, B ses doigts. 
bichet2, 
proche leurs cases B cause que les oiseaux 
produit son fruit par touffe, il est semblable 
au noyau de pêche, mais il n'est pas dur, ils 
le font bouillir en l'eau, puis l'eau etant 
tiMe, ils le frottent entre leurs mains dans 
- le gâtent, ctlbichati níbichet (disent-ils), il 
cv 
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l'eau, la peinture tombe au fond et fait 
comme un pain de cire, ils m&lent de la 
poussiere de charbon.de santal avec (parce 
que son 6clat trop vif offensérait la vue), 
puis l'ayant detrempe avec l'huile2, ils s'en 
rougissent2 souvent et c'est leur chemise 
blanche ; cette peinture ferme les pores, 
empêche que l'eau de la mer ne fige sur 
leur corps, fait fuir les maringouins" et fait 
mourir les chiques". 
KAbichetou, 
Bouli-bouli, 
elle a de la peinture nommCe rocou'. 
vermines blanches qui s'engendrent dans 
leurs lits du rocou', ou de l'huile, ou de 
tous deux ensemble qui les piquent et 
incommodent. 
................. . *  ................. 
3) Question mixte 
Quelles sont les entrées du dictionnaires qui comportent dans les deux 
Nombre d'occurrences : 3 
champs la chaîne de caractère chien ? 
chién-chien2 
boúcayem bicayábani yakéta puces plus loin. 
óni, 
chien-chien2, c'est ce qu'ils disent quand ils chassent 
un chien. 
manchién:chienracoüakêbae, ne chasse pas ce chien. 
commólacoiia- hors de Ià, chien, va-t-en secouer tes 
Il convient de dire que ce type de recherche fournit des resultats variCs. 
Dans certains cas on a directement la r6ponse B sa question, dans d'autres on 
obtient la reponse mais mdlangee d'autres donnCes etrangkres. C'est le 
phhomene du "bruit", classique en informatique. Ainsi si l'on veut voir'tous 
les emplois de l'impCratif on pourra rechercher dans le champ caraïbe tous les 
mots fmksant par -kê. LÆ seul problkme c'est qu'il existe bien d'autres mots 
qui se terminent ainsi mais qui ne sont pas des impdratifs. Malgr6 tout il est 
beaucoup plus rapide de relever dans la liste obtenue les cas qui sont des 




CLAUDE ANDRE LECLER 
Ecuyer, Seigneur de Château du 
Bois, St. Cire lès Antrain, 
Miniers et autres lieux 
. .  
I 
ONSIEUR, 
La continuation de votre zèle ne doit pas souffrir 
l’interruption de mes petits travaux, de ma Justice et de mes M reconnaissances, sans trahir les devoirs de ma condition, 
tenir la vérité sous les fers d’une injustice blâmable et étouffer les beaux 
sentiments de l’amitié Chrétienne. Vous m’apprenez à me rendre infatigable 
au travail, quand vous le paraissez en vos saintes sollicitudes pour le salut des 
Sauvages :-vous inspirez de nouvelles forces à mon corps affaibli de ses 
voyages, qui voudrait dérober son concours aux bonnes volontés que j’ai de 
conspirer à vos saints empressements; et sachant que j’avais quelque 
ébauchement d’un dictionnaire Sauvage autrefois prémédité, vous n’avez pu 
le laisser imparfait, non plus que le catéchisme, de peur qu’il ne manquât 
quelque chose à la foi de ces faibles catéchumènes. C’est la vérité que la 
Justice tire de ma bouche avec d’autant plus d’éloge que l’entreprise est plus 
noble dans sa fin, plus rare en sa nouveauté et plus avantageuse en ses fruits. 
Vous imitez Dieu en agissant qui ne s’est pas contenté de prononcer en sa 
langue, ni d’écrire en la nôtre les mystères ineffables de sa Loi très auguste, 
mais qui les a voulu articuler mot à mot par le savant ministère d’une langue 
de chair, qu’il a empruntée pour les rendre intelligibles à nos esprits, de 
crainte que le style angélique ou prophétiqqe, dont il s’était autrefois servi, 
étant trop élevé ou embarrassé, ne fit une ombre assez épaisse à la portée de 
notre vue pour les lui rendre inaccessibles. Le catéchisme est concis en ses 
dogmes, l’esprit des Sauvages est borné dans sa capacité, vous avez voulu 
emprunter les mots de cette langue Caraibe” de ma plume, croyant bien 
judicieusement que si le Missionnaire officieux n’en avait la facilité pour 
donner jour à son zèle, ’le Catéchisme sans le dictionnaire serait un feu sans 
bois, un grain sans terre et une lumière étouffée sous le boisseau. Ce projet est 
assurément rare et d’autant plus, que si plusieurs personnes Apostoliques se 
sont transportées aux terres des infidèles en l’état de 1’Eglise présente, comme 
autrefois il en venait à nous dans celui de la naissante, pour enseigner les 
vérités de la foi ; peu ont travaillé à écrire la langue des Barbares, laissant ou 
à la grâce gratuite qui y supplée, ou à la longueur du commerce qui la facilite, 
ou aux particuliers qui y étaient savants, d’en instruire. Vous vous rendez le 
Maitre public de cette\ langue singulière par toute la France: Vous 
accourcissez le temps perdu d’un industrieux commerce, que j’ai étudié avec 
autant de dangers de ma Vie, que de patience en sa longueur et de succès dans 
l’amitié assez grande que ces pauvres misérables avaient conçu pour me 
découvrir leur coeur, leurs mystères et me donner ainsi lieu de chasser leurs 
diables par le très Auguste Sacrement qui les faisait enrager contre ma 
personne ; et vous fournissez aux Barbares et à ces Ames Apostoliques une 
grâce d’autant plus gratuite, qu’elle est offerte avec plus de prévention et 
moins de difficulté par ce dictionnaire que vous leur faites Imprimer, dans 
lequel tous les Prédicateurs Français pourront lire pour se former un discours 
familier et capable de se faire entendre aux Sauvages, dans les instructio& 
qu’ils leur feront, et être intelligents dans leur langue sans peine, sans hasard 
et sans délai. Ces fruits sont incomparables puisqu’ils feront jour aux 
achèvements derniers des Missions Apostoliques, qu’ils frayeront le chemin 
des terres fermes et qu’ils ouvriront celui du Ciel à toutes ces chères Ames 
assez disgraciées pour être abandonnées de tout le monde. LÆ Démon les 
cherche pour les ~ perdre, JESUS-CHRIST les a rachetées de son sang 
adorable pour les couronner ; et les Prédicateurs les oublient sous prétexte de 
la difficulté de leur langue ; mais vous la facilitez pour lever ce prétexte 
spécieux à ceux-ci. Vous coopérez, non pas de votre sang, comme Jésus, 
mais de votre bien, de votre zèle et de votre peine, c o m e  un Apôtre de 
Jésus, et par cette dépense charitable vous bannissez les Démons des 
usurpations tyranniques, qu’ils ont faites depuis longtemps sur ces Ames , 
, aveuglément perdues: La part que j ’ai en ce dessein me donne assez d’intérêt , 
pour vous avoir obligation, le mérite que vous m’occasionnez m’est assez 
cher pour en être reconnaissant et l’horqeur de votre amitié est assez tendre 
pour vous féliciter des succès de  vos grâces, vous assurer de vos couronnes et 
vous protester l’inviolable qualité de, 
MONSIEUR, 
Votre très humble ’et très affection& Serviteur en Notre Seigneur 




x de l’ordre des Frères Prêcheurs. 
AUX’REVERENDS PERES 
es très honorés Pères, Apôtres de Jésus-Christ et enfants 
de S. Dominique, c’est pour votre &age spécial que je 
destine’ ce Dictionnaire, afin de VoÙs acquitter de la j?n de ~ 
votre vocation en l’ordre des Frères Prêcheurs : vous par 
la solide doctrine et le zèle embrasé dont Dieu vous a 
favorisés ; moi par ces mots inanimés, qui recevant l’esprit de votre beau 
feu, embraseront les âmes de ces pauvres infidèles, éclaireront leur esprit 
des vérités Catholiques de I’Eglise Romaine et régleront leur vie selon la 
conduite de I’Evangile Chrétien. Vous ne sauriez vous persuader la peine 
que j’ai eue de dérober ces mots de la bouche des Sauvages, qui ne parlent 
isément s’ils ne sont dans leur vin* : combien de temps j’ai été 
parmi eux, retiré sur urie grève, attendant leurs bonnes grâces 
assez difficiles h gagne;, leur commodité assez rare et l’opportunité très 
bizarre. Je  vous donne tout ce que j’ai de fruit pour vous épargner tout ce 
que j ’ai eu de travail, (usez périlleux, pour avoir été condamné par le démon 
à lui être sacrijìé, fsi ces pauvres Barbares n’eussent pas été moins cruels 
envers moi que lui, s’ils eussent été aussi obéissants qu’il se faisait 
craindre et si la même vertu du Sacrement adorable qui les chassait, ne les 
en eût diverti. Dieu seul connaît le reste de ce qui s’est passé a la 
Dominique : je connais le fruit qui s‘y peut faire si on en entreprenait la 
conversion avec attache et vous connaîtrez avec moi le tort que nous avons 
de nous taire lorsque nous devons,’ pouvons et savons parler. Sou$rez que j e  
vous dise, que nous le devons, parce que nous sommes Frères Prêcheurs, 
qui n’avons pointl de malédiction plus efioyable et plus à craindre que celle 
de garder le silence,et ne pas prêcher, si appréhendée de S. Paul. Nous le 
pouvons puisque les tèires et les mers nous sont ouvertes, pour nous y 
rendre, et nous le savons, puisque nos Barbares Carai‘bes” sont prêts de 
nous ouvrir leurs oreilles, pour écouter nos paroles en leur Idiome, leur 
esprit pour croire les vérités de nos Chrétiennes instructions et leur coeur 
pour embrasser la Foi de Jésus, qui vous en a coinmis la publication. Il est 
vrai quer d’autres Prédicateurs peuvent se servir de ce Dictionnaire pour 




couronnes, que vous devez appréhender le châtiment de celui qui avait 
enfoui son talent et que ce sort nous étant échu par la qualité de premiers 
Missionnaires en ces Iles, vous n’y pouvez pas légitimement déroger, sans 
blesser la gloire d’un ordre qui fait profession de Frères Prêcheurs par 
excellence. Les consolations de Dieu surabondent aux disgrâces de l’emploi, 
les Couronnes aux mérites de leurs conquêtes et les succès aux légers efsorts 
de notre concours. Allez, mes Révérends Pères, où j’ai vieilli assez 
malheureux, pour avoir été oblige” au retour, à m’occuper à la conduite du 
temporel et à ne pas mourir au lit d’honneur ; mais assez heureux pour y 
vivre continuellement par ce travail que je vous mets en main lorsque vous 
vous en servirez, pour mériter quelque part en vos emplois augustes de 
Missionnaires Apostoliques et pour espe”rer le secours de vos prières que je 
vous demande avec autant de respect que j’ai d’estime de leur efSicacit.6, de 
besoin de leur assistance et de vénération pour vos personnes. 
Mes Révérends Pères, si vous souhaitez avoir un facile usage de ce livre : 
1. Prenez la peine de relire les avis que j’ai donnés au Catéchisme : 
quoiqu’on ait recouvré des caractères et des Voyelles ponctuées, ils ne 
laissent pas d ’être nécessaires. 
2. Je vous avertis que je  range souvent les espèces sous le genre : comme les 
Bois sous huéhue, les Rivières sous tbna, les Iles sous oúbao; 
d’autres termes, comme de parenté sous acátobou, de Poissons sous 
bálaou2, de Serpents sous aahoiia et autres premiers mots qui se 
p résentent. 
I 3. Que comme il a fallu deviner l’explication des mots Caraïbes”, n’ayant eu 
ni livre ni écriture d’aucun Missionnaire qui m’ait devancé, je pourrai 
bien m’être mépris : mais il vous sera aisé de corriger et ajouter à ce 
peu que j’avance et mettre quelque jour le tout en meilleur ordre. 
4. Comme le langage Caraïbe” n‘est pas bien abondant, vous verrez d’un 
verbe ou d’un nom diverses signijìcations que j’ai éte? contraint 
d’exprimer par diverses phrases, qui vous seront aussi utiles qu’elles 
vous seront ennuyeuses, outre qu’elles vous serviront de Syntaxe. 
5. Au lieu que les vocabulaires Latins mettent les verbes à l’infinitif; j e  les 
mets à l’impératij ou en la troisième personne ; parce qu’ils 
changeraient la lettre initiale et reviendraient tous à la >lettre A ou aux 
pronoms qui les contractent ; ce qui causerait une grande confusion. 
6. Que quand j’ai mis un nom, ou un verbe suivant la lettre initiale, je mets 
j 
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par après les mêmes noms ou verbes contractés par les prononis, ce 
qui semblera troubler l’ordre alphabétique, mais qui est nécessaire 
dans un commencement, pour connaître le crément” des nonis, les 
présents asrinatifs et négatifs et les prétérits des verbes ; outre que 
les Caraïbes” ne les disent guère sans être contractés et restreints. 
7. Ils ont beaucoup de noms que j e  n’ai pu expliquer que par 
* circonlocution : comme inibácali, celui que j’ai sauvé, inibadtobou, 
ce avec quoi je l’ai sauvé, etc. 
8. Ce Dictionnaire ne sera pas rempli cornme vous le souhaiteriez bien ; 
mais je  ne puis vous comkuniquer que ce que les Sauvages m’ont 
appris. Ils ne m’ont pu apprendre ce qu’ils ne connaissent pas et ils ne 
reconnaissent pas ce qu’ils ne voient pas et ce dont ils n’ont pas 
l’usage; ils savent bien dire j’entends, j e  veux, et non pas 
entendement, volonté, mémoire. Les autres sens intérieurs, les choses 
spirituelles et sur-célestes, les arts libéraux et la plupart des 
mécaniques, les temes de police, de justice, de Religion, de vices, de 
vertus, de richesses, de pauvreté, de civilité et d’incivilité, de cuisine, 
de pâtisserie, de ragoûts, de couleurs et de nombres (à la réserve de 
quatre), de milice, de trafic, d’instruments soit à jouer, soit à 
travailler, de fruits, d’herbages, héritages et autres choses qui leur 
sont inconnues, peut-être que depuis ma sortie ils en ont formés, 
ensuite de la communication qu’ils ont avec nos Français ; outre que 
j e  ne ïne vante pas de savoir la langue en pevection comme eux, ayant 
même oublié beaucoup de ce que j’en savais. 
9. Dans l’histoire j’ai négligé l’orthographe et ai parlé en franc 
Bourguignon tel que j e  suis et j e  me suis souvent servi du langage des 
Iles, quoique contre la politesse de la langue Française, pour ne pas 
m’en faire accroire et me faire passer pour autre que je suis ; outre 
que je ne fais pas profession ici d‘apprendre la langue Française, , 
mais la Caraïbeo. Dans le Catéchisme, je  n’ai ajouté ni changé les 
mots que j’ai trouvés, fort peu même l’orthographe, parce que tout y 
est délicat. 
10. Ce n’était pas mon dessein d’historier cet ouvrage, mais un des grands 
Prélats de France (dont j’ai dû prendre les avis pour des 
commandements), m’ayant conseillé de conférer avec quelque P2re de 
la Compagnie de Jésus, celui qu’il m’indiqua en particulier m’a 
persuadé, pour l ’éclaircissement des mots Sauvages, d’y joindre 
l’histoire suivant quelle viendrait à propos, quoique j’eusse déjà fait 
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toute la lettre A et une partie du B, sans avoir eu cette pensée. 
11. Je suis obligé de vous dire qu’on m’a fait parler plus que je n’aurais 
souhaité et pour ne pas déguiser la vérité, il est vrai que le R.P. 
Jdquinot dit Armand de la pak, Supérieur de notre mission, ayant eu 
commandement de notre Révérendissime P.’ général Turco de lui 
envoyer une relation, m’ordonna d’écrire ce qui s’était passé jusqu’d 
son arrivée en l’Ile, qui fut en 1643, et ce que j’avais remarqué parmi 
les Sauvages; personne des nôtres que moi, n’ayant vu ni l’un ni ’ 
l’autre, j’écrivis donc les 10 chapitres des Sauvages qu’on a suivi 
depuis, à la réserve de quelques opinions particulières qu’on y a 
glissées et l’établissement de la colonie jusqu’h 1643. Ceux qui ont 
écrit depuis, ont glosé sur Mr. de l’olive, Gouverneur, dont la 
mémoire n’est pas si odieuse qu’ils la font : Dieu veuille que ceux qui 
le suivront ne soient pas pires que lui. J’ai encore la même relation 
que le R.P. Joseph Roussel, Prieur pour lors de notre noviciat à Paris 
et Commissaire de la mission, dont le‘mérite est assez connu, m’a 
mise entre les mains. 
12. Je suis encore obligé de dire, que le R.P. Mathias Dupuis, qui a fait le 
premier Imprimer l’Histoire des Iles en l’annbe 1652, comme il était 
encore sur les lieux, il me pria de lui donner ce que j’avais composd 
J’avoue que je lui mis la même chose que dessus entre les mains, qu’il 
a traduite de latin en français ; mais le reste n’est pas de moi et n’a 
point passé par ma censure, j’ai mon original qui en fait foi. Il me 
succéda en la charge et j e  m’en allai atw: Sauvages ; lui par apr2s 
retourna en France, nous n’avions garde de nous joindre. Ni en ce 
que j e  lui ai communiqué, ni en ce que je  dis ‘en ce livre je  n’avance 
rien que ce que j’ai vu et su et qui fait à mon intention. 
13. J’ai donné aux pressantes importunités dü R.P. du Tertre (qui s’est 
dignement acquitté du devoir d’historien des Antilles) une parcelle de 
c mes traductions de Sauvage en Latin, mais il ne les agréa pas, il 
voulut quelque .chose en langue vulgaire qui fit connaître 
l’imperlfection de la langue Caraïbe”, ce qui m’obligea de changer la 
traduction Latine, en construction Française qu’il arrangea à la fin de 
’ son livre ‘comme< une traduction. Je lui donnai pour un essai de la 
langue et non pas pour une chose orthodoxe quoiqu‘on dise du 
FranGais ou de la glose, ‘le texte Caraïbe me semble bon, ceux qui 
auront passé le jargon des enfants et les dialectes des femmes, le 
connaîtront avec le temps, s’ils lui donnent sa vraie prononciation. 
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14. Monsieur Aubert qui succéda au gouvernement de l'île à hh-. de l'Olive 
m'écrivit de Flexingue et me pria de la part de Mr. de Poincy, 
Lieutenant général pour le Roi sur les Iles, de donner au porteur de la 
sienne des mémoires ; si c'est 1 'auteur même de la relation Imprimée 
à Rotterdam en 1658 j e  n'en sais rien, tant il y a que j e  lui en donnai 
uivi qu'autant qu'il a voulu et parce qu'il ne me les attribue 
rticuliel- comme le vocabulaire, j e  les laisse passer et 
réponds que je  lui fis écrire et ponctuer en ma présence le 
vocabulaire, et je le confesse mien, à la réserve des mots de banari?, 
manigat", carebet", aioupa", Amac', coiiio, mouchache", caco: 
coincoin, marod, piknine, boucan', Tortille, pisquet et canari" 
ne sont point mots Sauvages et qui ne viennent point de moi ; ceux qui . 
les lui ont donné les peuvent bien avoir ouï-dire aux Sauvages et a5ux 
~ FranCais, mais comme un jargon pour se faire entendre et non pas 
pour un véritable langage Carai'be". 





quelques autres fautes dans 1 'Impression, le Lecteur sera 
4 %  
, 
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V i i  
IRITTAGLE2 D I C T I O N "  
ariangone de la Langue 
Callinagoiumz Caraïbe" 
A 
A fioüa, serpent venimeux. Aba, table ronde. 
Alatalloúata, autre espèce qui est Abábai2, grosses papayes". 
rouge. Alêle, petites. 
Ioulia, iouliati, autre, noire et Abácani, pillage. 
jaune. kabacánti, il pille. 
Mácao, celle-ci saute sur les Abáchête, chambre, antichambre. 
passants. Abachiagle, promenoir. 
Non venimeuses. 
Oiianáche, celle-ci est grosse et 
longue. 
Oüalloúcoule, petite et menue. 
Toubouloüéro, encore plus petite. 
Nabachiakayem, j e  me promène. 
Abachiágoni, promenade. 
Abaicani, coup rabattu. 
Kabaicánti, il rabat, pare bien les 
coups, il escrime. Voyez2 : Baíbae 
Abaágnakêtenni, nabaícayen nabaichiem, j'abats, 
Abaagnaráketenni, défense. j e  rabats. 
Kabaagnákêta, lómêti, il dqend. 
Kabaagnaákêtatina boroman, Abaichagle, un fouet. 
tu in 'empêches. Abaichagone, correction. 
kabahtatiti, il punit. Abairágone, Croix. 
Loubáagnem, 'en punition. Abákêchacoüa, tacher. 
Abaichacoüa, fouetter. 
Abaákêta liénli lámouleem, il 
déchargera sa colère sur son cadet. 
Kabakêchácoüatou Caaba2, 
l'huile tache. 
Chioiii liénli labaáketenni, il le 
tuera pour décharger sa colère. 
Kábaa nhanyénli nhaúnicoüa, 
ils se sont estropiés l 'un et l'autre. 
kabáarou, loróman canáli, il a 
cassé son canari". 
Manbáarou, non fait. 
, Ab&&hagonê, une 
Abákêta, apprendre, enseigner. 
Abákêtoni, enseignement. 
Abákêtagle, Méthode, Rudiments. 




Abáketaca, marquer, peser, mesurer. 
Abaketacáutou, chose mesurée, pesée, 
marquée. 
Abaacoüa, nuire, faire peine. 
Abápatou leukê, le pus neflue pas, 
n'a pas d'ouverture. 
Abaa lanóubouteya, ou taiti abhala, 
il aurait encore plus de peur. Kabaketacatiti, il mesure, 
1 
marque, pèse bien. 
Tabáketaca, poids, mesure, 
balance. lame. 
Mabaketacátiba néolam, ne Abáoiiati, poltron. 
contrefais pas mon parler. 
Kabaketacoiiátiti, Singe, boi Zfjon. 
la Mer crève sur le Sable. 
Labhchoni, 1’ épanchement de la 
ManbaoagÓnti, non. 
ábaraca, porter ses balayures. 
Tábarácani nimete, les ordures Abaketácani, imitation. 
Abálla, une Sole. jetées. 
Abalátali ora, écale* de caret”. 
Abalábaca, retordre. 
Abalabacaútou, peloton de fil retors. 
Nabalabácani, le fil que j’ai 
retors. AbátênacoÜa, l’entre-deux. 
Kabálabacititou, elle en retord Ayo~bouka niénka tabátêna , 
bien. ’ magnoubouconi tabitha, 
Tabaléicanicayou, gratture de non. 
poule. Kabatên&gati, mélangé. 
Kabaleicátiti,fr.iand qui court 
Abálica, c’est pêcher en haute Mer 
avec une grosse ligne, un gros hameGon 
couvert d’un torchon de linge blanc, 
allant à voile et à rame. 
Abali-abalicaótou, sont de gros 
poissons pris à ce 
Abalifiragoni, e Voyez : Chabícae. 
Abaracáanum tirhain chic, une 
chiqueo, un poisson qui jette sa rogue*. 
Bbaracalic tiém conóboiii, il pluvine. 
Abátae, puisqu’il. 
Abiileika, gratter. quelquefois j ’ y  vais, quelquefois 
Abátenari, celui qui est au milieu. 





’ I après les bons morceaux. 
Labayoúmatou, il biaise. 
Kabicatiti, il l’klargit bien. 
Abichata, boire avec un chalumeau. 
Abichh&le, chalumeau. 
Nabichároyem, 
nabicharagoyen, je  suce avec le 
Kabichati oiiatikini 
mange toute notre pêche. 
Líbichet, le ravage. 
Abiénroni, sort, sorcellerie. 
Abiénra, abiénragoüa, ensorceler. 
kabiénracáti ti, grand sorcier. 
Abimétaca, faire de la cassaveO avant 
I 
Kabaliarátiti, il fait bien des, 
Aban, une. 
Abanayembou Isikia, l’un apr2s 
l’autre. oiiaibáyaoiia, le requin ravage, Abanayembou latikialam, il n’ 
qu’un it lafois. 
Labánani,’ la première. ‘ chalumeau. 
Abanakay, une jois. I Abicoiiic, galle. 




Abanchoyénrou balànn% la vag1re de qlce lafarine ait suri. Voyez bimeti. 
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Abínaca, danser. 
Abinacani, danse. travaillais. 
Abíricani, éclair. áboucheem, dessous. 
Abíricha, éclairer. Táboutaboucheenli mónha, 
Abiricati, il fait des &lairs. , terre haclie‘e *, entrecoupée. 
Abiricháali, il a éclairé. Aboüacáali, il a bouilli. 
Abíroüacayenli, il a lapèvre. Aboüácani, du bouil2i. 
Abo, un os. Abou@outi, Cuisinier. 
’ katáboyentibou ydte ? qui cuisine. 
AboAboti nanichi ácouchem, j’ai 
des renvois de l’estomac. 
c’est avec celle-là que j e  
Aoto ábo, une arête. Kabouácoüatiti, il entend bien la ’ 
t’amène ici ?pour quel sujet ? Aboüaracóali Iócoüá, il se, vante, se 
trompe soi-même. 
Maboüáracoüa kêbánng ne me 
l Mitoúgueti éleboiie nátoñi aka trornpe pas. 
eleboe aboaboti nanichi Aboüaragouti, trompeur. 
oiiacouch8, j e  n’ailguère bu et ’ 
pourtant j’ai bien des renvois 
Laboüáragoni, tromperie. , 
Kaboüaracoüatiti, homme vain et 
Abóoroni, unrot. , ‘ grand trompeur. 
i AboÚberenn$largeur. 
Maboóróniba, ne rote pas. 
Aboti-iouma, lippu. A boiicacha, chasser. 
Aboyemeroüa bienli, 2e pétun” 
t’enivrera. 
Aboyémetic Iiem, il est mort 
subitement. Abouchoiiába, dresse. 
Aboyéme tienrou kabouchoüacátiti, il redresse 
venue nous a surpris. bien. 
Taboubéreti, il est large. 
Abouchcati huere-huere, chasse- 
mouches. 
AboÚcachoni, Voyez .- Boudba. 
Naboiia, à moi. 
Chaboiii nanú bábouIi naboüa, 
que j e  te prenne par le poing. 
Lioútouli ábou, ù ou SUI son 
départ. seul. 
Nitem tábou, il s’et1 est allé avec, 
il l’a emporté. 
oüábou, notre Capitaine* inarche 
en t2te. 
Ikira aboúcoura n’hábou, il a 
pris le timon, ìl les gouverne. 
Nitou oüáboutou, notre aînée.’ gouvernement, 
Tokoya náboutoubouca toka, Aboucoútali, excuse. 
Abouchoiiácani, ce que j’ai redressé. 
Canaoa aboucou, roseau fendu 
qui joint l’oeuvage *. 
Naboucouyéntina, j e  suis seul. 
Kaboucoüátitina, j e  dis bien tout 
Abou, à, sous. 
AboucoÜíh Aviron. 
AboucoutáM 1 bouléoiia,~hchez 
garnie de bûchettes qui la traversent 
coinme un canot0 d’Avirons. 
Aboúcoura, gouverner un canot”, 
Taboúcouraca, gouvernail. 
Labo6couroni, son 
’ Káinti oÜáyouboutouli2 
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Laboucoútonna clee, il rejette la 
faute sur un autre, il s'excuse. 
AboÜinaroátina, je suis ivre de péttun". 
Aboúkêtouti balanna, la Mer fait un 
détroit, un cul-de-sac. 
aboúketoutou, détroit. 
Aboulécoüa, perdre. 
Aboulegout%, gens perdus. 
Aboulegoni, perte. 
Kaboulécoüati kat amanle, tu te 
perds. 
Aboulekienrou tona, la rivière 
dkborde. I 
Abouléchacoüa, déborder. 
ábouléme, maitre d'un esclave. 
aboúli, le poignet. 
abouliagoüa, gourmander. 
Táboulekenné, débordement. 
Táboli huehue, le coeur du bois. 
Lábouliagoni, mépris, mauvais 
traitement. 
Náboulita, à cause, pour l'amour 
de moi. 
Táboulougou oüebo, la crête 
d'une montagne, cayou2, d'une 
poule. 
Taboúlou, roseau fendu dessus et 
dessous la couverture ou la 
planche. 
áboulougou, lefaîte, le sommet. 
abonrcaárou [abourcaárou] 
irrÓogne, la rosée est tombée. 
Taboúroúconê oüálou couma, 
chute d'étoile. 
áboureem, son second, son 
compagnon. 
Naboureemco hoáttica lóne, 
tenez-lui compagnie, je  vous le 
recommande. 
Nábouricani, mon abord, arrivée. 
ábourica, aborder, arriver. 
AbouríroÜa bienli, tu t'enivreras de 
tabaco. 
ábouriti nao,je suis honteux. 




áhow louboúrri oubao lone, le 
mauvais air la [l'a ?I fait mourir. 
Kaboúrri ÓKa, nuée pleine de 
vent, qui fait comme des rayons. 
Thboukêli ouébo, la pointe d'une 
montagne. 
áboutium, vermine rouge qui sort 
parmi les feuilles de patates". 
Bboutakeirou, elle porte, elle engendre 
encore. 
áboúyoukeili, il sert encore. 
Naboúyou, mon serviteur. 
Yabouyoucoiia, celui qui 
semond * au festin. 
Abouyoumátobou, besogne 
commandée. Voyez : chabouyoumain. 
AC 
A Ceda, le palais de la bouche. 
Aca, et, si. 
Aca Kaniem cleban ? si tu veza des 
fryits ? 





acáboutoni, ce que j'ai dévidé. 
acáboutagle, dévidoir. 
acáboiiitium, Crabes qui se couvrent 
de terre pour muer. 
acachoulou, Zézard appelé maboya2, 
des autres [l'appellent], brochet de 
4 
terre. 
Oüayámaca2, celui-ci est gros et 
bon à manger. 
anáoli, est moyen. 
BouloÚgoutou, marche la queue 
dressée, comme beaucoup de 
chiens. 
Oulléouma, est le plus petit, on 
l'appelle gobe-mouche. 
acacaeu yenli, lourna, jambe 
gangrenée et morte. 
acacaeutou, elle tombe du mal" caduc, 
s 'évanouit. 
acaeuti, il est enflé et malade pour 
avoir mangé des crabes malinots". 
acácaeuoni, ces sortes de maladies-là. 
acacôchoua nale tiem, mal qui se 







Vaisseau ferme de côté. 
ChoÚcoüi ouá main ticháicou, 
faisons l'épreuve de notre Canot", 
voyons s'il a le côté ferme. 
ácae, un Vaisseau*, pot, étui, gaine. 
Toka çaga nakayem, celle-ci est 
ma mère. 
Kacaétina, j'ai un vaisseau*, un 
pot, étui, etc. 
acaéra, Ile, Pays. 
kacáera liem libátête, il est d'un 
autre pays, ou il a une Ile à soi. 
Caérabouri, habitant* de la basse 
terre. a 
açagáboyem çáganum Óüariàngonê, 
nous convenons en nos paroles. 
açagáboyénum nhatàcobayê, leurs 
meubles sont en commun. 
' 
àcai likia ? où est-ìl ? 
acákêcha, vivre. 
acákêchenni, vie. 
acalaroüarou huéhué, Arbre qui 
pousse de nouveaux jetons*, nouvelles 
feuilles. 
Tacálaronnê, nouveaux jetons *, si 
vous ajoutez balanna, il se prendra 
pour le brisant de la Mer qui 
blanchit. 
ácdebayénrou, ou acàlibatou 
noróman, j e  ne m'en veux pas défaire. 
acaléica niàbou, c'est jeter en l'eau un 
pied de crabe mâché pour appâter le 
poisson. 
acaléicani, appât. 
acáli, âme, forme, jigure. 
kiectiliti, il en a une. 
Ecalipati, non fait. 
Labaichagoni acáli 
callinágoium2, nhapuitóni, la 
manière de corriger les enfants des 
Caraïbes", c'est de les efleurer2 
avec une dent d'agouti". 
acamánragle, lime. 
acamát6ti likia, celui-là est un Pirate 
qui enlève et met aux fers les Caraïbes". 
acamátêcani, le mauvais traitement 
que font les Pirates. 
Ràcacoüa liém balámani2 
loucabórocou-barou toÚbara , 
acamàtêca láne, il racle le 
goudron qui tient à ses mains pour 
mieux empoigner et enlever son 
homme. 
acámbaca, entendre, savoir. 
macàmbonê nómeti, j e  
n'entends, ne sais pas. 
acambaàtina, j'ai entendu, su. 
achboni,  acambácani, entente, 
science. 
acàmbouée, acanshcou, esprit. 
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kacansángouti, il est esprit. 
acámeke, venez. 
acàmoura, se jeter en la Mer. 
Nacámouriem, je m'y jette. 
Lacáínouroni, cette action. 
ácan, quand. 
acanéleboiie, encore que, j ù  soit, que. 
achaca, pêcher au flambeau pour 
assaisonner le tomali". 
Lácanü, assaisonnement. 
kacànati tomálili2, le pot est 
assaisonnk 
Kacanaketacoüába tóna bátoni, 
mets ou .mêle de l'eau dans ton vin. 
kacánati noróman, j e  lui en ai 
fait mettre. 
acánoagle, les autres disent : 
acaonagle, la cour, ou la place de 
devant le Carbet". 
kacanoátiti, paresseux, qui ne 
bouge de sa place. 
acántaca, rougir2 un couiP. 
acantácani, Coui" rougi?. 
acáoara, crier. 
Lacaoároni, cris. a ,  
Mancáoaracoiia boátticana, ne 
me crie pas. 
kacáoaracátíti, il crie fort. . 
Nacakhoni, peloton de f i l  dëvidé. 
kaochakêtátiti, homme importun 
qui recommence toujours. Voyez : 
caochabae. 
acaócha, dévider. 
ácaoüa, nacaognem, baigner, j e  me 
baigne. 
acáoni, l'avènement du bain. 
acáoÜagle, un bain. 
kacaoüacátiti, il se baigne bien, 
plonge bien. 
Macaoyacátiba lao, ne le menace 
pas. 
acaóyaca boáttica lao, menace-le. 
acaoyágoni, menace. 
acaraninca, herboriser, chercher des 
remèdes, Voyez : árani. 
acarioüátina, la force du poivre*, ou 
piment m 'a pris par le nez. 
acat2, lit* de Sauvage. 
acátobou2, iáo, Oncle maternel, fière 
de ma mère. 
NeuKêcayem, Oncle qui a épouse' 
ma tante maternelle. , 
Naheupouli, ma Tante. 
Ninántaganü, c'est aimi que les 
Oncles appellent leurs neveux ;fils 
de leurs soeurs seulement. LRs 
tantes les appellènt ibBtomon2. 
Nibáche, les Oncles et les Tantes 
appellent ainsi leurs nièces. 
Niniboüe, nitamoüe, c'est ainsi 
que les Oncles et les Tantes 
nomment les enfants de leurs 
neveux, ceux-ci les nomment ainsi 
que dessus, comme leurs Pères. . 
 es cousins germains que nous 
appelonsfils des fières du Père, se 
nomment fières et cesfières2 du 
Père sont aussi appelés Pères ; et 
les enfants de ses fières ne 
contractent point d'alliance par 
ensemble, mais bien avec les 
enfants des soeurs de leurs Pères, 
que s'il n'y avait point de filles, ils 
s'appelleraient Iapátaganum 
Nigatou, c'est ainsi que les 
cousines uppellent leurs cousins 
matentels lorsque leurs soeurs ne 
se marient pas avec eux et les 
cousins en tel cas les appellent 
nioiielle atonum 
Ceux-ci, en cas qu'ils se doivent 
prendre en mariage, les appellent 
Niouélleri, et celtes-là eux : 
Níkêliri. 
Ibamoiii2,, les cousins (quand ils 







précédents pour retenir celui-ci. 
Nibancou, est celui qu'elles 
retiennent, j e  veux dire les 
cousines. engendrés des Sauvageset des 
Les susdits cousins appellent les 
enfants des susdits mariages venus Acayenracoyétina, il est en colère 
des oncles, ibamoüi nicapoüe et contre moi. 
des tantes, ibamoüi nigatou. Lacayenrágoni, colère. Voyez': 
Nirannium, est le nom que donne cainti. 
la belle-soeur à son beau-frère. Acáyouman, un Caïman", CTocodile. 
Nannire2, est celui que le beau- Lacéulle oúbao, ce qui est de plus 
frère donne à sa belle-soeur, ou nuisible et dangereux dans une Ile. 
oüaranincou. Kackéulleti chibáli2 iou, la 
Les Pères et mères des mari& queue2 de raie est dangereuse. 
s 'apnellent, m'cherou2. Achábae, nomme-le. 
Nachacayénli, j e  le nomme. Les beaux-pères appellent leurs 
gendres, ibalimoucou2, les belles- Kachacátiti, il le nomme bien. mères, nitignon, nitan ou nititi. Náchoni, filleul. Les gendres appellent leurs bea 
pères, imetancou imetámoulou Mechem, homme qui porte le 
même nom que moi. Les belles-mères, iménouti2, les 
que les belles-mères leurs brus 
nackre et elles les nomirient 
nétegnon. 
Cheu, on nomme ainsi tous les 
jeunes gens pour la plupart, tant 
les siens que les autres. 
Liboüitê, liboüignácou, Kieito, Imamelegê, imamelegê 
liboiiyaóni, les femmes prennent 
ces noqs, suivant leur rang de 
en son rang. 
Chibárali, cachionna, 
yaboÚloupou2, sont les enfads 
Négresses, qui sont nommés ainsi. 
' 
' 
% beaux-pères appellent aussi bien Acháchaca, vigonner*, tirer une racine 
de patate" de la terre sans toucher au 
bois. 
Kachachacátitou iriria, le 
vigon* fait bien cela. 
Achácapa-catou lariángle, il parle 
toujours. 
achacapa, toujours, sans cessè. 
Achácoiiali tapourcou, il a fait 
I mariage. l'autre cordon. Voyez : chabae. 
I NoucoÚchouroutÓnarou, Achakêtátium, gardes. ' 
ichanúmkni, les enfants appellent 
ainsi les femmes de leur père qui 
ne sont leurs véritables mères. 
Ioumantêni, si une femme a des 
enfants d'un'autre homme que celui 
qu'elle a,. ils l'appelleront ainsi. 
IniemoÚtouli niraheúcayem, les 
hommes et les femmes nomment 
ainsi les enfants'qui sont venus 
' d'un autre mariage ; ce qui reste 
des noms de la parenté, se trouvera 
Achálaca coina, faire du noir, allumer 
de la gomme d'klémie * sous un pot de 
terre. 
Achalácani, c'est la fumée ou suie de 
cette gomme, qui s'attache au Canari" 
qui fait ce beau noir. 
Achalaraáli ballanna, la Mer monte, 
hausse. 
Achámmoucatou yalipou, le grand* 
gosier se lance sur le poisson. 
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Lachámoucani, c'est sa pêche. 
I Kachao liem manboúlou, le 
bruit que fait le roseau sec, 
pendant l'ardeur du Soleil. 
Achaoüata, noircir. Voyez : chaoiia. 
Kachaouloucátium bÓye2, les 
boyéso sucent le mal. 
Achao, copeaux. 
Achárachi, sarcloir. 
Achéuraca, percer du petit poisson 
avec uneflèche garnie de pointes. 
Acheúragle, c'est cette flèche garnie 
de telles pointes. 
Achíchica, gringotter* une calebasse 
oil il y a des pierrettes pour servir de 
violon *. 
Achillouca, cueillir du coton. 
Tachilloúcani, cueillette. 
Achillouraca, éplucher, ou carder du 
coton. 
Achimoucou, tarelle *. 
Achímoucou-raheu, petite tarelle *, 
foret, gibelet*. 
Achínnao, un poisson nommé bourse, 
c'est aussi une constellation 
Achioútaca, cuillère àfaire du tomali", 
bouillie. 
Achioucáali iuetimali náo, tout 
tourne (ce me semble) quand j e  suis 
ivre. 
Kachioutácatou, elle fait bien, 
tourne la cuillère dans le tomali", 
la bouillie. 
Achoicaáli, il est dégolité, il dégoutte. 
Manchóicanikeirou, il ne 
dégo lite plus, ni ne dégoutte. 
Nachoücouni, ce que j'ai abattu 
avec la hache. 
Machoucanrou naraoüani, ma 
hache ne coupe pas. 
Kachoiiacátiti, il manie bien la 
Achouca, Achúaca, hacher. 
hache. 
Kachouchou nhanyem, gens 
vigilants & la Mer, qui détournent 






Tachoüicani, les bouillons ou 
saillies du Vin. 
Tachoulitácani, ce qu'on en a 
fait. 
Kachoulitácati, il en fait bien. 
achoüicáarou bin&, le Vin a bouilli. 
achoúlitaca, faire de l'hidle. 
achoulekéeli touboüin, il répand ce 
qui est de  trop. 
achoulerácoüati, bois qui traverse. 
áchoura, chómbae, achever, achève, 
prends, fais tout. 
náchoúroni, ce que j'ai 
parachevé. 
Tachoúracaoni, ekéleou, 1 'herbe 
qui guérit toutà fait lu fièvre. 
achoúragoüa, mkdire, dktracter. 
achouràgouti, médisant, détracteur. 
Lachourágoni , détraction, 
médisance. 
achuakéili, oisillon qui bat encore des 
ailes. 
Tachuágoni, battement d'ailes. 
Nachuakêbátibou mhem, j e  te 
ramènerai un coup d'estramaçon. 
áchuacoüa nÓba,je le ferai. Voyez : 
chambae. 
ácle ábou, le dessous du gros orteil, 




Kaclienti, il est crasseux. 
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acomótaca, pétrir. 
nacomotácani, le pain qu’on a 
pétri. 
acomóraba, mettre sécher. 
acomórá, exposer au Soleil. 
nacomoriénrou huéyourocou, j e  
les mets à sécher au Soleil. 
acómouroutou aleiba, cassaveO 
séchée au Soleil. 
aconáali torÓman tÓna, il a été perdu, 
submergé en 1 ’eau, fait naufrage. 
acónagle, abîme, passage dangereux. 
Nacónoyem, j e  péris. 
Nacónoni, péril. 
aconáali m&na, jardin perdu, gâté 
d’herbiers. 
Naconárouba tóna, j e  vais 
enivrer* la rivière avec du 
conámi2. 
acotemecoúacaniem, j e  fais pitié 
d’être mal couché. Voyez : cotémeti. 
ácou, oeil. 
~ 
Kacoucouyou-Keili, il a encore 
bonne vue. 
Kácoüacoüáali, Kepeloúgouti 
nácou, j’ai un fétu, une ordure, 
dans l’oeil. 
Mácouti, il n’a point d’yeux, 
aveugle. 
Mácou liem, il s’endort. 
Kacoüirati, 
KacoÜyoÚratinánkhi, j e  pleure 
de regret, j’ai dépit. 
Kára Iácou, les yeux lui pleurent. 
Nácou eúckê, la prunelle de 
l’oeil. 
Nácou álouni, le blanc de l’oeil. 
Loulíni, le noir de l’oeil. 
Nácou íou, le poil, le cil des yeux. 
Nácou ira, larme. 
Nacou terébe, le coin de l’oeil en 
dedans, la chassie de l’oeil. 
Nácou illirocou, le coin, l’angle 
de l’oeil en dehors. 
Nácou Óra ,  la paupière d’en haut. 
Nacou ábou, celle d’en bas. 
alarácati acou, blanchâtre, mais 
bon. 
aloufsicou, oeil blanchâtre. 
aloÚpati Iácou, vue trouble, qui 
s'ébleuit. 
Bálouti ácou Óra, homme qui 
ferme un oeil pour tirer. 
Beleleoúgouti ácou, oeil 
tournaillant. 
Belépeti acou, gros yeux ouverts. 
Birijn lacou, oeil qui a une taie. 
Bouroüati lacou, oeil marqueté, 
plein de taches ou d’ordures. 
Call+acoüayácatou Iácou, il a 
la vue égarée. 
Choüichoüiti ácou, oeil qui 
cligne sans cesse. 
Elepat’acou, oeil éraillé. 
kemen ÓKœm lacou, oeil 
étincelant. 
Léti acou, aveugle. 
Lougout’acou, vue basse. 
Mereménti lácou, vue égarée. 
Niénti Iácou, vue basse. 
Oúroüa lácou, yeux enfoncés. 
Pélepélet’acou, oeil volage. 
Pikienta2 lacou, petit oeil fermé. 
Ponat’acou, oeil rougeâtre, bordé 
d’écarlate ; c’est aussi une injure 
qu’ils disent au temps rouge le 
matin, parce qu’il dénote la pluie. 
Tabaláti acou, vue modeste. 
Tarat’acou, aveugle. 
’ Tarat’ácou ápourcou, borgne. 
Teoucoucoutium nhácou, mes 
yeux me pleurent. 
Tiembolhati ácou, oeil clair et 
net. 
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ToÚre oKáali Iácou, il a l’oeil ou 
la vue de travers. lutter. 
LacÚcoÜa huéhue, noeud de bois, 
les grosses épines. 
noeuds. Acoúrouronê, piège. I 
Kaiman oüacouraágoa, allons 
Nacouraágoni; lutte. 
ácoura-acoüaba loman, lutte contre 
lui. Kecoiiáliti huéhue, bois plein de 
, acoÚcha2, noucoùchete, aiguille, mon Kocouroúrati, il dresse force 
aiguille. pièges. 
acoala, jeton” d’arbre, scion. Acouyoüágoni, inceste. 
Acoúyoüacoiia, commettre inceste. Kacoîíllati, bananier qui pousse 
des rejetons. Kácoyoüácoüa okóati, 
Acoullácani, tintamarre. incestueux. 
Kacoullácati, il taboure *. 
Acoulícani, marque de rocouo, 
d’encre. 
Kácouliti, il marque bien. 
Mácoulialli, non fait. ácoüyouni, retour. 
Huiramatonum, iboúleoüa, 
kirikiníana, keyétou, infûme, 
vilain. 
ácouyoüa, retoumer. 
ácouyoucoüáya, rechoir, récidiver. áCOUlitaCOÜarOU C6yOU2, poule qui se 
gratte, s’épluche *. Kácouyoiiácati, Navire qui 
Tacoulitácani, louvoie. 
Kacoulitácoüatou, elle gratte ácouyoukêtabae, fais-le rendre. I 
fort. Acouyáali, acouyoucoüáali 3 
AcoÚIlou, iacoúllaoüa, une mare, une con&o@ il pleut verse. 
fosse, un abîme, trou profond en la 
rivière. 
Acoloúloüa okóatou tóna, la rivière 
fait rouler les roches, fait grand bruit. 
Tácouloutoni oüébo, Acouyoiirigle, proBt. . 
éboulement, écroulement de 
montagne. Voyez : coloúloüa. 
LacoÚyani conóboiii, giboulée de 
pluie. 
Macoúyenti, la pluie n’estpas 
’ impétueuse. 
Cate babouyoüágleíS ? qu’as-tu 
profité, rapporté pour ta traite * ? 
, ’ Macouyoüagldntina, rien, j e  Acourécáali, le pot bout. 
’ Kacourecátiti, il bout bien. n’ai point fait de profit. 
Lácourekennê, le bouillon, 
l’écume. 
Kacoúrati, il jette en côte. 
Lácouroni tÓna, débordement de 
Kácre enrou bibi, ma mère a une 
bru. , 
ácoura, jeter en côte I ,  
AE Acouránnêti, il échoue. 
~ la rivière. 
Acouraágoa, lutter. 5 A E t e r a ,  moustique. 
Aconraágou ti [Acour aágouti] , 
lutteur. 
Aéupouli2, tante. 
Naéupayen, mes tantes 
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ágregati oiiebo, la montée est rude. 
Agrêga agrega oiiainan, gagnons le 
vent (dit-on en Mer). 
águenani, lueur, lumière. 
AG 
Tágreguinne, montée. 
kaguennánti hueyou, le Soleil 
Náguêkê, la fossette du col, le 
derrière de la tête. 
A G á g i r i c ,  genou. 
aneukê, le temps, la saison. 
Káguénenkê coiia clee 
alacállioiia, Maganeukêti luit. 
oiidiáppa, le Mommâin ne porte 
L'agani-clée lóne amië, il ' Náguettêni, i 
ison, le Goyavier" en 
Aguétte, grand-mire. 
rejette la faute sur un 
AH 
A H á g u k i n i ,  hoqu 
ka, gratter, ratisser du,Manioc". 
Táglicani, ratissure. 
Tagnanlini, Mer morte. 
Agnánliti balánna, basse Mer. 
N@águêcayem, j'ai le hoquet. 
faire de la CasSave". voyez : I Ahalíroiia h n ,  le mal le quitte, il a le 
Agnántacoiia, pétrir. Voyez : 
aniántacoüa. , 
Agnoúraca, guérir, médicamenter. áhi, femme esclave. 
áhoiiee, mourir. LGnourácani, cure, guérison. , 
kagnouriicati, Médecin. AhoÜetina,,je suis mort. 
Nagnoúroni, nagnourágoni, ma 
guérison. AhoÚlloucoÜáarou, poisson qui s'est 
Kagnourouráti ti, 
kagnouracátiti, il guérit 'bien. houUoÚlouti. 
Nahoiiéni, ma mort. 
glissé, échappé des mains. Voyez : 
Agnouroúraca, remède, Médecine. 
Agnoúraca oni, santé. 
AI Agnoumouriigoni, désir, souhait. 
Voyez : ayoumouracoüa, désirer. 
Nagnoúcbyem, 
nagnoucácayem, je ramasse. 
Agnoucácani, c'est ce qu'on a abattu, 
amassé. 
Kagnoucácati ígnem, peigne qui 
abat bien les poux. Voyez : 
ayoúcaca. 
kagoúttati, il écume. 
A I b i c á d i  conóboiii, il pluvine. 
Taibicayenrou chibíba, elle 
blute, passe la farine, crible. 
Taibícani, blutis ou criblure, 
marquez que c'est tout un chez les 
Sauvages, parce qu'ils n'ont point 
de grain ou de blé 




ibichet2, ou hebechet, bluteau, 
crible, c'est en langue du Pays un 
huibichet". 
AickeÚ, cataickeú, parole d'un homme 
en colère. 
aikaáli conóboiii yakéra, la pluie 
s'écoule par lù. 
Aicoádi, il est tombé. 
AiCa, manger. 
aicá cani, ayácani, mangeaille. 
Naicóni, mon manger. 
Taikini boiiirocou2, morsure de 
pourceau. 
Likae boulic maicoati Kialam, 
kaígati Sagan bouléekia, celui-lù 
n'en mange pas ? Si fait, vraiment. 
Binálebouca lacacótoiia 
ácaecatou maííini-lo, il y a 
longtemps qu'il est leve' et il n'a 
pas encore mangé. 
Maniacoiiá clèe lanichi, il n'a 
pas envie de manger. 
Laicoiia cáti, éclipse de lune. 
Maicoiiátiti oiialoúcouma, les 
étoiles n 'éclipsent pas. C'est-à-dire 
ne sont pas mangies ; parce qu'ils 
disent que le mapoya" mange la 
lune quand elle éclipse. 
Aimácani, remède, chairs de 
mansfenLP qu'ils portent au col comme 
reliques pour devenir hardis, vaillants. 
dmacoüa nacl&, j e  le veux devenir 
contre les Arrouagues". 
aímoiii, morue. 
aípati lioiiánni, possible de Caiti, 
homme qui n'a pas sa pitance, c'est-à- 
dire qui n'est pas content. 
aintodmali, naYnoÚmdi, voyage de 
terre ferme. 
Naintoumainti, nainnoumainti, 
il veut aller à la terre ferme. 
ainroúouti, morveux. 
aínroiia, aínragoiia, moucher. 
Imbae, mouche-toi. 
Nainragle, mouchoir. 
Tahracani ioiiánni, laincani, 
perte d'haleine. 
Aíntakaali lánichi acagn; 
acomolároiia, il perd l'haleine quand 
il sent la fumée du tabac". 
AK 
A K d b o u l i ,  vieillesse. 
Nákeboiiiátina, j e  suis vieux. 
&&ha, bois* de manioc"? patates", 
etc. 
akecháali, takêchicouáali, il vit, 
pousse en bois. 
makechentou, non. 
Tákkhenni, germe de vie. 
áKechagonichíali, takêchacoiiáali 
noaria, il est plus vieux que moi. 
akêcháncou, vieillard. 
ákêliem, crasse. 
Kákêlienti, il a de la crasse. 
ákêtaba, pákêta, tiens, empoigne. 
Kakêtácati, káketati, il tient 
bien. 
Tákêtaca, 1 'anse d'un pot. 
Tákêtacle, mordant de Crabe, les 
serres d'un Oiseau. 
takêtoni, ce quk je  tiens, 
j'empoigne. 
ákera nometi, j e  le hais. 
akérca, lien. Voyez : crábae. 
Nakêca, dent mâchelière *. 
&eu, ákeukeuteu, viens, venez. 
akeúca, piloter, gouverner un canot". 
akeúcani, gouvernement. 
Imáinali ákeutêkeu, abattez, 
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coupez le menu bois de mon jardin, 
Voyez : Chakêtae. 
NáKeuignêKeu, iáloucouli, peine. 
f. Nehuéra, les parties honteuses 
de l’homme. akintágoni, mouvement. 
ToÚIoucou, les parties honteuses 
de la femme. 
Nioüaicouli, f. nÓrere, bandelette 
de coton large de quatre doigts, 
dont ils couvrent leurs vergognes. 
Mioüaicouli, f, mœrere 
nhamouti oubaóbona, les 
Caraïbes’ insulaires n’en usent 
point, vont tout nus. 
IaKinátobou, iaKintobou, 
iarcimpátobou, le sujet de ma 
akíntagoüa, remuer. 
Sanyánti nakintágoni noúcabo, 
j e  ne peux remuer le doigt. 
Kigne kigneti, il remue bien. 
Nakintagoyem, je remue. 
akhti 160, il l’en éconduit. 
akintioüe, vilain, avare. 
AL 
&i, c’est ce que dit celui auquel on dit 
adieu, ou bonsoir. 
akimátitibou, ou akimati boróman, le désir a de faire 
tu me troubles, m ’étourdiS. 
akimátiragoüa, étourdir. Alaioüeletetínlam, 
aKimatiroüátina, iboiiikênoumapaoüa áolam ichanum 
aKiakimaticáboutina, j e  suis troublé, 
tout étourdi. 
aKimátoni, étourdissement. 
I IaKimátobou IorÓman, corvée2 
que j’ai entreprise ; ou la part du 
travail dont j e  me suis chargé. 
aKína, akínagoiia, aller quérir et 
fendre du bois pour faire du feu la nuit 
sous les lits. 
akinoumoutapátina baonácani, j e  ne 
refuse pas d’obéir. 
akínOUlOU, aKinoúmali, 
akinoútoupou, refus. une chaise. 
akintébarou licábouli lóne, il aura 
peine à le faire. 
akinteátina, j’ai de la dificulté, de la 
peine à le faire. 
akinêtepátina, j e  n’en ai point. 
akintouli, aKinoútouli, peine, 
dificulté. alabábae, penche-le. 
A L a ,  devant le verbe dénote , 
quelque chose. 
NaKironne, cette réponse. 
múnlam michigatou catou 
nirhnium aléiba nóne, j’ai envie de 
me marier, on n’a point de soin de moi, 
parce que je n’ai plus de mère, ma 
belle-soeur ne me présente pas 
seulement de la CasSave’. 
ála, ou Waheu, siège, chaire. 
ácanum bábouti pala, 02 est ta 
chaise ? 
Kálatinaba, Kalêtêbouba IÓne, 
présente-lui un siège, une chaise. 
Cheulébae tirocon Cálêtêbou, 
mets-le, ou fais-le asseoir dedans 
álêtêbou, aletaikê, aletoiiic, ou yále 
cheu, on se sert de l’un ou l’autre de 
ces mots pour dire : asseyez-vous, soit 
sur une chaise, ou dedans un lit*; on 
ajoute la qualité de la personne, si c’est 
un jeune con dit : mon fils. 
NaKinoumahtina, si fait. 
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Nalabáchiem, j e  penche. L'ara des Iles, se nomme 
Kínoulou2, f. Ckrou. 
Coyáli, c'est celui de terre ferme 
qui est plus rouge et mieux troussé 
que celui des Iles. 
Erére, c'est une autre espèce plus 
petite, on l'appelle : Perrique. 
aláboiiiKêle, alámoulou, f. chegueti, 
arc-en-ciel. 
alacálioiia, gros cachima20 rouge étant 
en maturité, vous le jugeriez aussi doux 
que la crème assaisonnée avec du sucre. a 
álácama, nageoire, aileron de poisson. 
alacámoulou, poule d'eau. Alamalamárou, lámaheu, 
alaca-oiiaman, plein également. 
Alachibikae, tabouloubou, 
f. chaoiia, poire de Génipa". 
Alkoiiáboutou, j'ai envie 
Alágana, manchiboiii, manière de 
pomme jaune, qui a trois noyaux. 
Al&ataca,fruit dont on fait des 
tabatières. 
chouloúmanum, c'est le palma- 
Christi2 : les Caraïbes' en lèvent la peau 
par aiguillettes, en font un frontal 
contre le mal de tête; chauffent la 
feuille, en frottent la partie douloureuse 
et en reçoivent du soulagement. 
Nanichi alamátaca, f. nanichi 
ankani, mon coeur, ma bien- 
Alálacoiia; 
nh ah A t n n o  
I aimée. yonába, Alamichoùloiia, diviser ses cheveux en .u.u,u,.,acoiiacheem, rangez-vous , deux poigne'es: _"-. _..- pur f I L L  e u .  Alámi2, yalamiri, f. nichepoulou,,la 
chausse d'une femme, ma chausse. Laalzikêenni, rang. 
Alálacoiia, 
AlrilaCa, chanter i 
Alali - - 
kaaiacati, I 
.~ 
Tichepoularou, sa jarretière. 
Alamoinchay, colibri leplus gros qui 
a la poitrine rouge comme e'carlate. 
ranger. 
kcam, chant d 'Eglise. 
1 'Eglise. 
iì I'Eglise. 
* 1 chante bien r 7  . .. Manléchi, c'est celui qui a une 
belle huppe sur la tête. 
YerettG, celui-ci est beau mais il 
n'a point de huppe. 
Alállaiia, Canivet, espèce de 
Perroquet, qui a la poitrine jaune et les 
~ 
ailes bleues. AIánala,,fruit doux et sucrin, semblable 
h la datte. 
Aláoca, aller en terre ferme. 
Alanaimago, pois 
et vertes, sur la tête et la queue. 
k 6 r o u 2 ,  médiocre. 
Couléhuec, jeune, celui-ci passe 
pour genre et se dit'de toutes 1 
autres espèces. 
Les plus communs qu'on amène en 
France de la terre ferme et qui 
parlent le mieux, sont appelés 
Coúlao. sapagou, autre espèce. 
Gardeloupe diflérent des autres, en 
ce qu'il est plus gros, violet et a les 3 
ailes bordées de rouge. 
Maláocatitina, j e  ne fais pas ce 
voyage-12. 
I Alaoiiákai, boëte [boîte ?I. 
AláoÜata, mone barhue, espèce de 
Singe. 
Ioiialágdou, Agállimã, 
Coiiatta, grosse guenon. 
M~COU, est encore une aukre 
espèce. 
Amanle álapakeíli, tu es jeune, tu 
l Onicoali, est celui de,la 
’ n’as pas encore grande vertu. 
Aláyaca, punaise. mourir. 
, Allácaca tiénrou boróman, tu l’as 
fait avorter. Voyez : Lacába. 
Allácacatic tiem kahdni 
toubalitirhaeu, elle a seulement avorté 
et c’est ce qui a fait mourir son enfant. 
Allacacáarou, elle a avorté. 
Allacachakêtenni mouléke, 
avortement d’enfant. 
Allácacoüa niabou nitácobaye, j e  
vais retourner mes hardes. 
Allacatabánum toüágõ tá 
interrogez-la sur son retour. 
Tallacatoni, tallakêtácani, 
demande, interrogation. 
Kallákêtacoüa catamãlle, tu es 
bien curieux. 
Lalla okátoni, nuit fermante. álliagoüa, habiter, etc. ‘ 
Alleiba, CasSaveo. Àlliágoni, habitation*, etc. 
Allêle, nallêtete, bave, mon crachat. 
’ ’ Nallêlebou, lèvre d’en bas et le incontinent. 
caloucouli” qui y est attaché. 
Bállêleti ,ankh¡, éploré. 
Kálleleti, il bave. 
Kallêlegaitibou none, cat 
oüago ? pourquoi te ris-tu de 
moi ? 
Alléne, nallénecou, nallenámoucou, 
néeloubénacou, Capitaine * du Canot’, 
l’entrepreneur du voyage. 
álleta, cesser. 
sa fin, sa mort, ce qui le fera 
Allia, où. 
Allia oni, là où. 
Alliachéba nhanllakêtacoüa, paroù 
débouqueront-ils ? 
Alliabatibou ? où vas-tu ? 
Alliacheentibou ? d’oc viens-tu ? 
Allia iracou enli ? dans quoi est-il ? 
Allia oni ali bouróman ? bù l’as-tu 
Allia onibatina boubara ? là où est- 
ce qlce j e  vous attendrai ? I 
Allia atibou loubara conoboiii ? 06 
est-ce que la pluie vous a pris ? 
Alliati boubara ? où l‘as-tu pris ? 
Alliatiboubouca ? où étiez-vous ? 
‘ 
’ 
állala Ókqrou, après le Soleil couché. 1 d’où venez-vous ? 
llaláarou náo, je,m’éblouis. Alliágoutium, tortues qui quevalent*. 
Kalliacátiri, luxurieux, 
I 1, 
Allibienli, ou allibichaali conoboiii, 
c’est un grain, une nuée pleine de vent 
et de pluie qui crève et vous paraît 
comme de grands tirants ou rayons, que 
les Sauvages appellent allíbichonê, 
f. tougouti conoboiii. 
1 Allêlégai, rioter. 
ílili, vient de là, c’est un tourbillon 
qui va avec tant d’imp&uosité, que 
s’il attrape un Navire avec les 
voiles, il le mettra en danger. 
Comolain comolain balanna 
loromq kamaotacátiti, il fait 
fleurir la Mer,’obscurcit l’air du 
poudrin de la Mer et fait périr un 
Navire (dit le Sauvage). 
Libócoulou allicapoüe, semence. 
Kallichérouti, il est tout crasseux. 
Acabo alletacoüaatibou 
anaconi, nyaim acouyou amanle 
mhem, quand tu seras en haute 
Mer, alors tu retourneras. 
Lálletouba conóboiii allire, 
bientôt la pluie-cessera. 
Lallêtêtou, licotamátobou, c’est ~ 
Alii, ou Alloúcherou, crasse. 
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AlliekeuKeu ichaneúkélam 
nicotamain ioüinelam, f. Iyou 
noucouchouroura ahoetibou noaria, 
sont les voix de plainte, qu’ils font sur 
la mort de leur mère : ha ! ma pauvre 
mère vous voilà enfin morte pour moi. 
Allílianum, ilsfilent, suivent. 
álliliti nhitóntali, ils vont queue-à- 
queue. 
nzihálikêtoni, leur queue suite. 
Alli netácati, il rame, nage* bien à 
Z’nvirun. Voyez : natalimain. 
Balanna allimen caga likia, c’est 
UR homme qui manie bien Z’aviron. 
AllimanámOUCOU, matelot qui passe 
quelqu’un en son Vaisseau. 
All¡ménWOU, passager. 
AllinêkU, terre d potier. 
Allionlónarou, moisi. 
Alliran, f. cayou2, poule commune. 
Maláchi et Oucou2, c’en sont 
de ia  autres espèces de terre ferme, 
qui volent partout et ne laissent 
d’être privées *. 
Allire in, attends monfils. 
Allíretalam, attends donc si tu vem. 
Allirekeitina, j e  tarderai encore un peu 
de temps. 
Allire-mhémkia, bientôt, tantôt. 
Allirecati nichic, battement de tbte qui 
empêche de marcher. 
AllkOU, nuage blanc. 
Alliroiiatina, j’ai le hoquet, lafièvre 
me prend. 
Alliroüarou tarici toucoúchourou, 
elle s‘ennuie de ne pas voir sa mère. 
AllirOUCa, acállirouca, chasser à 
1 ’agouti”. 
Kalliroúcati, callirouti nílliguini 
oiiayámaca2, mon chien est bon 
pour la chasse du lézard2*. 
Nillirou, ce que j’ai pris 13 la 
chasse. 
Allopfoler2, éppingle. 
Alloiialabáe, tire-lui une flèche. 
Nalloüani, ma flèche. 
Kalloüani boba ? porteras-tu des 
flèches ? 
Alou-alouchiti loüago, il a une dartre 
qui luifait peler le corps. 
Lhdou-oÜ~ouCOU, dartre. 
Allouboumétiti, craintif, poltron. 
AllOÜdi, allouti, il est blanc. 
Alloucoutaliénli, ou lalloútacayénli, 
il le blanchira. 
Alloufica-Óni, blancheur. 
Alloutácabou, ce qui blanchit. 
Lállouni, le bZanc. 
Nalloutae ali, il est tout blanc de 
vieillesse. 
Ikira ahoée 1alloÚtali aroúkia, il 
est mort, c’est de jeunesse, ironie. 
Oiialloútanum, jeunesse, par 
ironie. 
Tioiiállouni, un blanc, un but B 
viser. 
Alloüin-alloiiin balanna kayeu, 
toubarracheen canabire2, ils disent 
cela lorsque le Navire va à grand air et 
fait beaucoup d’écume. 
Allou tienrou manoulouz ácaoüa 
mhem oiiachilouca, attendez qu’il soit 
mûr pour le cueillir. ’ 
Kalloubaali, il a les cheveux tout 
blancs. 
AllOumati ichibou, hueyou, visage 
pdle, blême, Soleil blafard. 
Alloumacábouti, hilacábouti, 
moribond, tout défait. 
AlloÚpati náo, j e  m’éblouis. 
AllOÚCa, demain. 
Alloucaali, il est jour. 
Lálloucouni hueyou, la lumière, 
le jour. 
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Alloucátina barici, j e  m'ennuie de ne 
plus te voir. 
Malloucantina, non fait. 
álloucacaóti, quêteur. 
Nálloucoyem, je  cherche. 
Alloucouyabae, ou allouyacabae, 
recherche-le. 
Alloucoüaarou, Bananier qui a pousse' 
sonfruit, son régime, la Vigne son 
bourgeon, le rosier son bouton. 
Málloucouchonni-kéirou, il ne 
l'a pas encore poussé. 
Lálloúcouchouni, Ze bouton, le 




álloucouraba oüátou, chau.e-toi. 
Alloüebéra, la couleuvre de la 
dominique, qu'on dit être une 
escarboucle. 
Alloumanali, le mal s'apaise. 
Alloumalianum, crabes h moitié cuits. 
A l l O U " u n ,  crabes boursiers *, 
mous. 
Nálloucouni, quête. 
Huéhue állounac ibónam, viens 
m'aiderà creuser, vider mon 
Canot". 
Lállounali, ce qu'on a creusé, 
cavé. 
Nallounaíntoyem, j e  creuse. 
Allounamátobou, ce avec quoi on 
creuse. Voyez : Challounaim. 
álloura niábou, je vais hausser2 ínon 
Canot O. 
Kaiman oüanoülloura canáoa2, 
allons aider à mettre la pirogue' en 
sa place. 
AM 
A M a c h i ,  iamáchiri, Capitaine *, 
mon parrain2. 
Amaháragle, une pompe, un couì" h 
jeter l'eau du Canot". 
Amaháraba, tire l'eau du Navire avec 
la pompe. 
Amaháragoutium, sont ies maîtres du 
bâtiment qui entreprennent le voyage, 
donnent les ordres et jettent l'eau de la 
pirogue". 
Amála, iamála, bâton garni d'un 
crochet. 
Iamalabáe? accroche un crabe 
dans son trou et le tire avec ce 
crochet. 
Namálacayenli, j e  le fais. 
amálicha, nager* entre deux eaux. 
Kamálichiri, il le fait bien. 
amalicabáe, apaise-le, flatte-le. 




amamálouca, rougir2 des couis", 
calebasses. 
amánmali, grosse sarcelle. 
amanainri, Amiral*. 
Erébeteke, petite sarcelle. 
Kamánati, il taille, coupe bien. 
To-Limana, le taillant *. *1 - 
amánatabae, cire ta pite, ton ligneul. 
Voyez : Máne. 
amánatacaótou, pâte de patates' 
grugées pour faire bouillir l'ouicou". 
amánboutacoüa, ou amántacoüa, 
attacher ou engager. 
amánlle, toi. 
amánlle-mani, toi-même. 
Nománboutórienli, j e  l'engage. 
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&eu amanlleya yéte, avancez, 
revenez vous-même. 
amánlle lègue, ou lic ábana nháman 
balánagle2 ? est-ce toi qui a toujours 
été seul avec les Frayais ? 
amanletétina, j'emprunte. 
Námanletiénrou, ou 
amaletiénrou noróman, j e  l'ai 
emprunté. 
Namanlétoniarou, c'est ce que 
j'ai emprunté. 
' I  Inamálipoüe, ninámoulippoüe, 
emprunt. 
amanlithum, boutou') massue. 
' ayamalitánü ockeukeu liboiiic, 
éprouve ton boutou' sur lui. 
&"a, Baleine. 
amhot¡, homme retiré, sédentaire, 
solitaire. 
Mamaonti liká, celui-ci converse 
assez. 
amaótoüa, faire naufrage, périr. 




amaóta liénlibou lakéulle balánna, 
macaÓni boáttica yára, ne te baigne 
pas là, il y a des Caïmans", Requins, qui 
te dévoreront, entraîneront. 
amárêca bánna, peigne-moi. 





Kamatágátiti, il bouche bien. 
Kamátaeátina, ingi naclérocou, 
j'ai des vilains renvois de 
l'estomac, renfemés en mon 
gosier, qui rendent mon haleine 
amatagáali, il est buuché. ~ 
puante. 
amátara, ma viande. 
amatieroútium nhaónicoiia, ils font 
des armes au fleuret. 
amática, namatikiem, entendre clair, 
j 'entends bien clairement. 
amayem, jumeau. 
amayoutacáX, il bondit, sautille. 1 
ámien, et, autre. 
amienligueti, ou Iíkêti, ou amien-ali- 
kia, il n'y en a qu'un. 
ámienbouritum, ils sont rares. 
ámien-lákia, n'en donne 414 'un. 
amienke, une fois. 
amienke mhem, une autrefois.' 
déncayem, j e  fais de la cassave' 
avant que la farine soit rassise. 
aminétina, j'aifaim. , 
amognégati, il est beau. 
Kamógnoniáli, chanci. ' 
amo¡n-l&ia, donnez-en une seulement. 
ámoin, un. 
amoficheti, il en aime une autre. 
ámon-chéenti oúbao, il vient d'une 
autre 1le. 
ámoincoiiákia, quelqu 'un. 
amoínteree, fils unique. 
amoínri, iamoínri,fille, mafille. 
amoinbéeli, avare, vilain. 
amoinchíbeti, pesant. 
amoyénli, le froid. 
ámoyen Iéugoüati, il fuitfroid. 
àmoyen-okáali, temps froidureux. 
Noumáticae, ouïe nette. 
Mamoyen IeÚgánti, il ne fait pu 
froid. 
Kamoyenboutétina, j'ai grand 
froid. 
amoyénti tóna, eaufraîche, eau 
douce. 
amoyén thibara nanichi, pour me 
rafraîchir. 1 
kaiman tirocon lamoyénli 
nirocon huèhue, allons 6 la 
Tírocon lamoyen Ócani, 6 
l’ombre. 
Lhoyen Ókani arou mhem 
huéyou, il fera tantôt de l’ombre. 
, fraîche dans le bois. 
Amoúcatou, viande qui pue. 
houcom IioÜhC, diflérent, divers. 
Amouchácaba nígnem, épouille-moi, 
cherche-moi des poux à la tête. 
Mamoúchagonê bometi, tu ne 
l’as pas épouillé. 
Kamouchacati mecou, le 
Sapajou ’ cherche bierz les poux h 
la tête. 
ámouche, bâton. 
Kámouchati, il a un bûton. 
Iámoucheem lica, celui-là est 
ínon appui, mon bâton de 
vieillesse. 
ámodeem, cadet. 
NamouléloÜa, ma cadette. 
Iámouli, mon poignet. 
Amoulíaca, demander. 
Amouliácaba loária, demande-lui. 
Amouliácmi, demande. 
ámouliáca l’ahámoucanum coiiátic, 
il la devait demander. 
árnouliti Iíka, il demande trop, il est 
importun. 
Khoulichekéili, oiseau qui a 
encore le poil follet, qui piaule 
encore. 
Amoulítaca, jouer, chutouiller, 
folâtrer. 
Namoulitacayenli, j e  le 
chatouille. 
Amoulitácani, folâtrerie. 
Kámoulitacátiti, grand folâtre. 
ámoulougoutinati mábi, la patate” est 
venteuse. 
, 
houlougou, vent par bas. 
Amoulougouraátibou, tu en as laissé 
courir un. 
Mámoulougoucoüába, ne fais ’ 
pas cela. 
Mámoulougourontína, non. 
Kámoulougoudtiti, boinkê, le 
daim en éChappe souvent. 
Namoulourácayem,’j’épluche et , 
accommode bien le Coton pour le 
filer. 
AmoÚmête& il est différent, ‘ 8  
dissemblable. 
Mamoumêtegón ti, non. 
ámoura, allerà ses nécessitées, ù la 
selle. 
ámoulou, Coton. 
Námourba, j’y vais. 
Námouriémbouca, j’en viens. 
ámouracatinati malímali, la casse 
purge bien. 
Amouracátiti, il est bien travaillé 
d’une dysenterie. 
Amouraárou catáIlou, la tortue 
territ *, pond dans le sable. 
MámourÓni-kéirou, non, pas 
encore. 
Támouriem, elle territ *. 
amourgoutoüarou coulíalla2, le 
Canot‘ est brisé, fracassé. 
Amourakêtába áoto toária tÓna, tire 
ce poisson hors de‘l’eau. 
Kámourourátiti, il a grande 
force. 
Támourgoutouni, brisure. 
: Amoutacoüáanum toüágo 
nhapantirani2, ils ont changé de 
pavillon. 
AmoÚtteti, il est divers, différent. 
Allienrou lamoútteni líka lóman 
19 
lika ? quelle différence mettez- 
vous entre cela et cela ? 
Líakia niánoüam ámouti, c’est 
celui qui ne vaut rien. 
nhibdnam m6poyanum2, n’offrez 
point de sacrijìces aim diables. 
Tellee, ou tálee nanágane, j e  suis 
éreinté, j‘ai les reins rompus. 
Kanáganti, il est gros. 
i Amouti, qui. Anágane, les reins. 
Amouti, au commencement de la 
phrase signijìe ce que kay signifie Li la 
Anágani, la grosseur. 
fin. 
ámouti nia boul&kialam, ho! je  ne 
l’aipas dit ! f. áo taagátia nómeti ; 
d’autrefois c’est une parole d’une 
personne qui répond avec indignation, 
ámouti onellétina kiallam, comme si j e  
n‘étais pas femme. 
AN 
Nanichi anágani, mon coeur, ma 
mie. 
NoÚbpute anágani, ceux qui 
jeûnent ne mangent que le milieu 
de leurs cassavesO de mouchache*, 
le reste qu’ils réservent, ils la 
nomment ainsi, c’est le principal, 
le capital, le sommaire. 
ánaca, ánagoa, ramerà l’aviron. 
Nanácayem, Nanágoyem, 
bánna, j e  nage *, nage à l’aviron. 
Kanátiti, bon nageur. 
Nenéne, aviron. 
Nanacánichi, ceinturon. 
A, mis au iommencement du 
verbe signifie : toujours, sans cesse, 
patí lariángonê, il marche toujours et 
ne fait toicjours point de cas de ce qu’on 
lui dit ; de 16 on forme un verbe. 
Anánnêti ton lioiieléhoulì, i1 est 
toujours quereileux. 
comme KayoÚboucon-Hem anamahga Allireba nonaot&a, bientGt je  me 
rougirai? 
~ ~ á n ~ ~  
Anannainchiti, il est envieux. 
AnaKi ? qu’est-ce que c’est ? 
Anáoli, ce lézard ici est gros comme un 
gros baton et long daune coudte. 
Anchuélou2,fil de fer. 
áncourou, Scolpion. 
AncoÚroute2, ancre de Navire. 
Ancoura, nhanyénli, nhancouriénli, 
tao nhiboÚtoulou2, ils l’ont battu du 
plat de leur boutouo. 
Aneágoiiaba nekera, attache, pends 
mon lit. 
~ ~ l ~ ~ .  
Catíbian annicoiia boubálinum 
arca2 ? qu’est-ce que tu fais 
toujours auprès de ce cofjcre ? 
Mananicóntina tone, j e  n’yfais 
rien. 
Kanánnêti aticum, bon ouvrier 
en paniers. 
Manannêti racabouchou2, ìl 
n‘est pas armurier. 
Anac, haute mer, le milieu d‘une place, 
d’une case, etc. 
Anáckêti, il y est. 
Anac-oiiáman, gagnons le large, 
éloignons-nous de la côte, de la terre. 
ánacri, offrande, sacrifice. 
Naneágoyem, j e  le fais. 
Maneagoáti k a ,  celui-lù ne le 
fait pas. 
Naneágoni, celui que j’ai 
suspendu. 
Nanégniem oiiáttou, j e  porte du Mataguérgati-hÓman ánacri 
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bois, j e  fais du  feu. 
Maneguéntou tÓra, celle-là n’en 
fait pas de même. 
Anécoüa tiénrou noucoúnni licómali 
tÓna, la rivière débordée a entraîné 
inon canot’. 
Nanéque, banégue, parce que je, 
que tu. 
Anec, Ianegli, maladie, ma maladie. 
Anekêti, il est malade. 
Nancguiéntina, j e  suis malade. 
Manégliti, ou anékêpati, non, il 
ne 1 ’est pas. 
Anêtegáali, il ne s’en faut plus guère. 
ánhin, mon aîné. 
Aniaca liem rhéoüa, il sonne la 
cloche. 
Aníaca niábou noubani,je m’en vais 
passer et cuire ce que j’ai gragé* de 
farine. 
Aniábae noári, retire-le d’auprès de 
moi. 
Aniacá ca lic liem, il s’endort, la tête 
l’emporte, il cligne. 
Aniacacáali, il a cligné la tête. 
Aniacoúragonnê acou, clin d’oeil, ou 
clignement. 
Taniacourágoyem cayou2, poule 
qui s’épluche*. 
Aniántacoüa lolile, démêler une 
patate” avec de l’eau pour boire. 
Aniantagoútina, naniantágoyem, j e  
pétris. 
Kaniantacátitou, elle pétrit bien. 
Naniantágoni, la pâte que j’ai 
pétri, les patates’ que j’ai défaites 
dans 1 ’eau. 
Anibara, nanibara, afin que, afin que 
je. 
nane, pour que je .  
Anibatéra, débouquer. 
Nanibatéroyem, j e  débouque, 
c’est un terme de Marine. 
Nanibatéroni, débouquement. 
AniboÚnati, il joint, il y aboutit. 
AniboÚnapa tometi, non. 
Aníllica, quand la mémoire ne me 
fournit la personne dont je  veia parler, 
si c’est un koìnme je  dis ainsi ; si c’est 
au pluriel j e  dis : Aniaca, chose, c’est 
celui que, etc. ; si c’est une femme, on 
dit : ántoka, au pluriel : Aninhaca. 
Ani, chose, c’est la cacone * des Iles. 
Kat ani liKa ? à qui est-ce que 
cette chose appartient ? 
Nani-kia, c’està moi. 
Nani mhen-kiq j’en ai aflaire. 
Ao kani lika, j e  prends cela. 
Inale enrou catou kiakani 
lane ? est-il donc vrai qu’il l’a ? 
Manêti, ou manilometi, il ne l’a 
pas. 
ákan amánle-mhem kaniëli 
oúboutõtou, eméroüa amánle 
mhèm, si tu puis avoir la grosse tu 
te reposeras par après. 
Kanikéirou toiiágo acoÚcha2, il 
y a encore du fil en l’aiguille. 
Maniacoüaarou, non, il n ’y en a 
plus. 
Naniroyem, j e  fais. 
Maníracoiia clee nitácobaye 
boróman, j e  ne veux pas que tu 
manies mes hardes. 
áo coule panirie, j e  veux que tu le 
fasses. 
Paníra-kioiia ido ? travailles-tu 
encore avec ? 
Manirati coucheü$ toubara 
loucabo, le rocouo ne tient pas, ne 
s’attache pas à ses mains, à ses 
doigts. 
Aníbae, anicoüábae lika boária, ûte, 
Anibae lika, fais cela. 
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défais, détache cela. Sagesse. 
Manikoiiakebáe, ne fais, ne 
dgais pas cela. , estsage. 
Amitic liemkia loucoumárouni, Kanichoiiayénntdu tirhaim 
sa plaie se renouvelle, se rouvre. , 
Kaniratiti, il le fait bien, c’est le 
mouche Manigat* des Iles. 
Naníroni, nanidgoni, ma faGon, 
mon action. révèle pas. 
Oulibati, panigoiiati, mauvaise 
oeuvre, méchante action. Animatkrenni, moquerie. 
áca kanícoiiati lane ton 
laboulétoni ? entend-il bien 
l’écriture ? Sait-il bien écrire2? 
,Manicati tone, non. 
Kaniancatou lácaya-kiallam ? 
pourquoi ne le saurait-il pas ? 
Kanicoiiátibou, tu fais mal, tu 
Manicoiiatiba, ne fais pas de mal, 
etc. 
Kanichícoti, Kanichiboúleti, il 
nharóman, elle est bien soignezcse 
de ses enfants. 
Anicléticaba, avoue-le, déclare-le. 
Aniclétipacoüa boátticanum, ne le 
Animatkra, se moquer, gausser. 
TÓkan boiilic inále nanimatóni- 
kia, cela n’est pas vrai, c’est une 
raillerie. ‘ 
Anioúcoüa niabou, ou 
nanioucácaba, je vais jeter les filets. 
ánlat-ánlata, c’est le son que la ligne 




‘ folâtres, tu badines. causefiottant contre le canota, le 
Anichébeti balanna, basse Mer. I 
ánichi2, coeur, âme. Ce mot mis avec le 
verbe dénote : envie, volonté, désir, 
comme chinhacaécoiia clee bánichi, tu 
as bien envie de rire. Si vous ôtez la 
première lettre et ajoutez nichi au 
verbe, il signifiera : peu, comme 
mariangle nichiti, il parle peu, il n’est 
pas de grand discours. 
OÜél$ anli, chienne. 
Kanoúbouteti, il a peur. 
Manouboutktina lóne,je n’ai 
r pas peur de lui. 
Kanoúbounati nóne, ìl 
m ’épouvante. 
Kanouboutégouti, étonné. 
Anoúboutipfe lómeti laniràgoni, il ne 
sait jamais ce qu’il fait, il s’oublie sans 
cesse de son’ouvrage. 
AnOUCOÚCOU, gros singe. 
Anoúra, fuir.’ 
noúcabo ánichi, le pouls, l’&me 
de la main (disent les Sauvages). 
Erécoüacabánum laníchi oüari, 
prends la crainte de lui déplaire. 
Oiiáiri lánichi Kayeu ! ha ! qu’il 
a la vie dure, il soufle fort. 
Naníchi Óra, ou nanichirocou, 
estomac. AnoÚrouti,fugitg marron? 
Ikira anoúraa arábou, il s’est 
sauvéj enfui dans le bois. 
Kanouràtiti, ils s’enfuient, 
sauvent devant ses maîtres. 
Mánouronê lómeti, il ne se ren 
pas marronz (c‘est le terme du 
Pays). 
anichic, peu, guère. 
anichicóni, anichícali, Sagesse. 
Lanichicale atátobou 
linonoúbouli Ichéiri, la craint 
de Dieu est le commencement de la 
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AtitiCati lànhouy ouloúroucou, son 
artère bat bien fort. ~ 
ánna, mortier. 
annehuéra, le pilon du mortier. 
annecouaárou balánna, la Mer l’a 





, KannÓatiti, il choisit bien. , 
’ annoaba, ou kanoántiba oyema, 
épluche, suce un crabe. 
Nánnóayem, nannoàtoyem, j e  
1 ’épluche. 
Nannóatoni, ce que j’ai épluché. 
Mannoatacátiti, ou mãnoàtiti, il 
l’épluche bien, tire bien la chair en 
la supnt. 
OuyoiiBtina, je  le suis. I 
NanhoÚyouroni, mon coucher. 
kaòuyoüacamátiti noiiágo, il 
m’a donné, comininiqué son mal. 
Anyan-anyan, c’est ce que les ’ 
Sauvages chantent en tirant.à 1 ’aviron. 
Ayaolicani, c’est le chant et la 
chanson. Peut-être que de là vient 
ayanálaco-niém, j e  chante. 
ánhouyourá, se coucher. 
A O, c’est moi, je. Si on demande à 
quelqu’un : Cátabou ? qui es-tu ? 
il répondra : áo callamiéna, ou ao 
Oucále, j e  suis le Baron, ou j e  suis 
Amichon. 
Si on demande : cat ariKiénli ? qui 
l’a vu ? Dn répond : c’est moi qui 
l‘ai vu, áo arikiénli. 
áolic éntina,je suis seul. 
Bakoatou, elle est au-dessus de 
toi. 
Cat’ao baphrae [?I, avec quoi 
l’as-tu ffappé [?l. 
Taobáocoüali, ou taoboago enli 
tariangle, elle passe au-delà de sa 
parole, elle tourne autour du pot. 
Ariàngaba nho, parle pour moi. 
Amànhali lao, il a volé sur lui. 
Táocheem, depuis. 
Láocheem oubéeou, par-dessus 
Aó-mani, moi-même. 
b lesnues. 
àoba bóman, j’irai avec toi. 
‘ Aoàchel, petites follrmis rouges. 
Aoáchi2, b l P  de Turquie. 
Chaccoúcoüati aoachi, l‘épi de 
blé* Sarrasin est bien serré. 
áoalacaáli, bois sec et pourri. 
Taoàlacani huéhué, la pourriture 
du bois. , ,  








Kaoálliti monca, le canaria est 
fendu. 
Maoáliti, non fait. 
TÓali, fente. 
LaÓba acoucheéntina, j e  viens 
par à côté. 
Láoba ápourcoucheéntina, je  
viens de l’autre côté. 
Táoba, sont lesplières* de la 
case, sont des couisa. 
AOà&?, espèce de renard. 
t AÔba, c&é. 
AÓbourra, envelopper, empaqueter. 
AÓbourroni, enveloppe. 
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Naóbourriem, j ’enveloppe. 
ácan áo nháman ácouyou áo 
mhem, s’ils m’appellent, j e  
retoumerai. 
Aocaketa coÜatic loúbali 16nicoÜa ? 
pourquoi se fait-il appeler sans sujet ? 
Kaocátiti, il l’appelle bien. 
áochabáe, essaye-le, goûte-le. 
Naóchoni, essai, épreuve. 
Kaochátiti, il essaye bien. 
Naócoüa, me, baocoüa, te, etc. 
Aoembeérou, le mal cesse un peu. 
AdmboÜe, c‘en est fait 
Maoémboüetoni-kéirou, ce n’est 
pas encore fait. 
Allíreba laoémbouta, il 
1 ’achèvera bientôt. 
aoemboécoüa boubouca, va 
t’apprêter. 
Naoemboüetágoyem, j e  
m’apprête. 
Maoémboetagonikéitina, j e  ne 




a Aoémboekêtába, achève. 
áoere-áoere, n ’importe. 
áoereélikia, c’est assez. 
áoereanichítina, je.me porte mieux. 
áoereba boulikia, laisse-moi, ne me 
fais point de mal. 
Aoerétibou ? es-tu content ? 
Manoeretína, non. 
hoere, bien ? es-tu bien ? 
áoere, oui. 
Aoeretina aickeu, j e  m’en soucie bien. 
Aoere cagana kiallam, je ne m’en 
soucie pas. 
hoere boulic, il est bien comme cela. 
Likía aoériem boária, celui-là 
est mieux, plus heureux, plus 
avantagé que toi. 
áoerelikêtába béolam láocheem 
Ichéiri, loue Dieu. 
Aoerécouti léolam, il bénit. 
Manhoerecónti Iéolam, il 
maudit. 
Aoéte-ali etoútod, il a massacré un 
arrouagiie O. 
Aógoni, paquet ou charge de feuilles h 
couvrir la case. 
Káogonêtina, j’en ai fait un. 
Aòloubouli, esquif. 
Aom, c’est la réponse d’une femme 
qu’on a saluée. 
áo aónaba bábou, j e  te réponds. 
Laoetèrenni, massacre. 
Naonaboyem, je réponds. 
Maonabonê boattica, ne réponds 
pas. 
Naonácayem, j e  commande. 
Maonácati-oue, désobéissant. 
Kaonagléti, il commande bien. 
Náonicoüa, baónicoüa, etc. en 




Naónicayem, je dors. 
Aónikaypátina, non fait. 
Naónicani, sommeil. 
Aopata niabou, j e  vais boire. 
Laópali, breuvage de racine de 
chou. 
Aopfótoüa liem, il expédie, il achève. 
Aopfota, c’en est fait. 
Aópfotacoüaáli, il est bientôt fait, 
expédié. 
áorakêtabáe, fais-le venir. 
Naórienli, j e  le fais venir, j e  
1 ’amène. 
Manhaoronti, il ne l’amdne pas. 
Láoriéntibou, il vient pour 
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t’emmener, il te vient quérir. 
kaoratinati toaria lani, il prend 
hardiment les besognes d’un autre. 
Láori mhem chaleibe oni, c’est 
la marchandise qu’il porte pour les 
Sauvages de la Trinité. 
káori hóman, aux armes. 
Nhemée aroukia callinagoZ 
acaign: átacoüa, káori, c’est la 
coutume des Caraïbes’ d’aller avec 
des armes aux festins. 
ManháoritiG ami: ácaignem 
atacoüa ánacri, les autres n’en 
portent point quand ils vont boire 
le vin de l’offrande, ou Sacrifice. 
Naotácayem noucoúni tao 
iácouma, j e  contre-tiens mon 
canota avec une perche crainte 
qu’il n ’aille en cûte. 
Aótaca, contre-tenir. ’ 
áoti, où. 
áoto, poisson. Voyez : les diverses 
espèces de poissons à bálaou2. 
áoüa bién-catou cayéu atábouti 
bácou marongonetirabou arihbou ? 
tu bâilles bien, n ’as-tu pas dormi la 
nuit ? 
Aoüácaba, bâille. 
Naoüacároyem, j e  bâille. 
Naoüackoni, bâillement. 
Aoüacacáali, il rend les derniers 
soupirs. 
Ahoeetirae ? oüa Boüacacalic 
áali ? est-il mort ? non, il est aux 
abois ? 
Aoúacácani, demiers soupirs. Voyez : 
oüaca-oiíacaliem. 
Aoüachágoni, réjouissance, joie. 
Naoüachagoyem, j e  me réjouis. 
ManoÜachAgoni-átina, non. 
Laoüáinême, son fils unique. 





Aoüamátêti lóne, cela le tente. 
Aoüárain, aoüáraim-lanichi, il 
respire. 
Mánhoüalláboucánti, non. 
Láoüamateragoyénli, il le tente. 
Naoiiahároyem, naoüacayem 
nánichi, j e  reprends mon haleine, 
mon vent. 
Naoaroyenli, j e  le crie. 
Náoüaronne, cris, respiration. 
Voyez : oiiába lone, appelez-le. 
Náouraroy6nli, exposer du 
charbon au vent pour l’allumer. 
Voyez : obra-oúrabáe. 
káoüati 160, il le nie. 
ouboutóntiláoiia, opiniâtre. 
Lacáoüani, négation. 
Acáoüaca, loba coüátic, il le 
niera sans sujet, sans raison. 
áoüercoühtina, j e  suis bien aise, bien 
joyeux. 
Manhoiieregôntina, j e  ne le suis 
pas. 
Aoara loa, il l’a appelé. 
AoÜerecoÜakêbáKia, réjouis-toi. 
Aoüerégouti, heureux. 
Aoùllouca loa, il l’a enZevé. 
Manhoüeregonti, malheureux. 
Káoulloucati oüakáera 
oüaoüária, il nous enlève notre 
terre. 
AoÚlloubouli, nacelle, esquif. 
AÜAlouboupati, il n’en a pas. 
Aoúrgouta, avaler. 
Oúrout-oúrour [Oúrour- 
oúrour] nyabou, j e  vais avaler. 
Naoúrgoutoni, ce que j’ai avalé, 
il se prend aussi pour le reflux de 
25 
la Mer. 
Ayóaba náo, veille sur moi, garde-moi. 
Naoyentina picka, je  garde les 
dindes. 
Nanháognároyem, 'ou 
nánhaognácayem, je  soigne, j e  
garde. 
I Naóyaoüa, mon gardien. 
Naoyároni, ce qui est en ma 
garde. 
áo kaÓyaca n6im lika ? que j'aie 
cela ? 
Maóyaca líarou loucouchígne?, 
il n'a pas son couteau. 
AP 
A P a c a  tiZIbou huerébali2, mais 
que la cassave' Soit faite. 
Aleíba apacátêkeu, viens me faire 
la cassave'. Voyez : chapácae. 
ápagoüa, souffrir. 
apagaáli, il a soufsert. 
Kapacoüátiti, il souffre bien. 
Mápagonê nómeti, je ne 1 'ai pas 
souffert, enduré. 
Apágoni, souffrance. 
apálacataatina, je  tremble. 
ap&êta nichetic, il est chatouilleux 
sous les aisselles. 
ápara, 'áparacoüa, tuer, battre. 
Naparácayem, napároyem,3e 
tue, j e  frappe. 
Máparácoiiati hóman, ne tuez, 
ne battez pa?. / a  
áparôuti, aparacáuti, 
assassineur. I 
aparouoúti, celui qui est meurtri, 
assassiné. 
Náparoni, celui que j'ai'battu. 
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apáracaóni, batterie. 
Kaparácati ton caláoüao, il bat 
bien de la caisse, du tambour. 
áparacoüati huibíraniz áboureem, le 
vent fait écarter, flotter la voile 
lorsqu 'il l'écarte. 
Apaórienli láo,jî-apper sous l'aisselle 
et faire bruit, c'est le geste ordinaire 
des Sauvages. 
Apaóroni, ce geste et le bruit qui en 
résulte. 
Apoucati noulakérucou, le ventre 
bruit. 
Apouchikienli OÜ~COU, l'ouicou" bout. 
Apouchlliiem apouchikiem 
touboúrri-cayeu, le vin pétille, les 
esprits sautillent. 
Tapouchicani, agitation des 
esprits, les bouillons du vin. 
Táocheem boÚbali coiiatic 
apoiiékae, tu n'es pas encore hors 
de la coque. Voyez : 
poukecoiiáarou. 
Tapouikeroyénli éleboüe, le vin 
pétillait en le versant. 
Apouloumágali, festin dans lequel ils 
se noircissent de Génipa". 
Apfoúraco níem, j e  souffle quelque 
chose. 
ápfourouti, essouflé, hors d'haleine. 
ápourcou, l'autre. 
LaÓba apourcou, l'autre c&é. 
Kápouracoüa oüáman, 
changeons de côté. 
Kápourcacoiia nhanyénli lá0 
ioüálourium, ils l'ont mis entre 
d e p  larrons. 




Máranicántina, j e  n’aipoint de 
remède. 
Karanígueti, Voyez : 
carrêniguêti, puissant. 
Araógoüati nóne, j e  sue. 
Araóganê, sueur, l’eau qui 
au bout d’un tison qui brfile. 
AR 
I 
temps chaud et sec, 
pendant lequel tout rôtit. 
Ará lougonti,‘ tout brûle sur le pied. 
ára ára nébouic, la cuisse me cuit, me 
brûle ; c’est après avoir cordelé leur 
ligne dessus toute la journée, qu’ils 
parlent ainsi. Narguete, ma sueur. 
Arába canai, tremblement de terre. 
Karguetátina, j e  sue fort. 
àráoüa, naráoüani, hache, ma hache. 
Ao karaoiiani tÓra, donne-moi 
Araoiiáracou líem karaouarátiti, 
jargonner, écorcher la langue. 
Ikira bouloua arábou, il est 
entré dans le bois. celle-ci, 
Aráchani, bête sauvage. 
árga niabou, j e  vais pisser. 
Arágoni, urine, pissat. 
Aráittabáe, fais-le bien, accohmode- 
Narágoyem, j e  pisse. Karaoüárati titiéberi, ìl équarrit 
du bois, lève l’aubier ; c’est aussi 
un mot de raillerie à ceux qui sont 
adonnés aux femmes. 
Karárati naclérocoucheem, j e  
suis enroué. i 
Aráoüata, une hotte. 
ArAya, Cancre de mer. 
áregric, les aines. 
~ le. I 
’ Karaíttátiti, il le fait proprement, 
fi 1 ’agence bien. 
áracaràcati, il n’est pas tout plein. 
Arácara-rahéula borÓman, ne le 
remplis pas tant. 
Arámata, arhêtaca, cacher. 
, 
Baregricila, raillerie, etc. 
BaÓn-bonaléti balánna emétali 
áregric Óni, la Mer bat jusque 
contre la falaise. 
Narámêtoyem, naramêtácayem, 
j e  cache. 
1 Arámêtoni, aramêtácani, cache, 
Arehénheure, grosse mouche, espèce cachette. 
de cerf-volant. Arannê, une grande pièce de bois, une 
poutre. Aréra, plante. 
Tiárannê crabou2, c]laîne de fer. Arerátina, pièce OU test de pot CaSSé. 
Nouboure-kannê, 1 ’empile de áreureukêbáe, entonne le vin dans la 
bouteille, la calebasse. , 1 ’hameçon, c’est une cordelette 
poissée dont on lie l’hameçon un Argueta, prendre ou chasser. 
peu plus haut crainte que le 
poisson ne coupe la ligne. 
Niaranê, le gras deima jambe. 
Iárani, ma Médecine, mon remède. 
Karannêtina, j’en ai un bon. 
Karannikaeanum, ili cherchent pris ? 
des remèdes, c’est aussi, ils 
, .  
Nárguetoyem oüaléiba, j e  
prends des crabes, des cancres de 
terre. 
nárguetoni, ce que j’ai pris. 
Cat?arguetientibou ? qui t’a 
Catítiem bárguetonibali ? 
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comment t 'a-t-on pris ? 
Ikíra arguetacoiia canáoa2, il est 
allé recoudre la fente de son 
canot', avec l'oualloman'. 
Nárguetoyem nibirani2, j e  
recouds ma voile. 
Narguetácoyem bac;illa2, j e  
couds les bords du panier. 
NaribouKê, dent rompue, estoc 
resté de la dent. 
Náriarégueric, gencive. 
Loiiago likira ariáboutouni 
bouca, la nuit passée. 
Ariabou k o u  náo, il est nuit. 
Ariábourobátina, j e  viendrai la nuit. 
ári, dent. , 
Ariábou, la nuit. 
Conobocoiiábali ariáboutic lho, 
il pleuvra toute la nuit. 
Kariangléba nóman, entretiens- 
toi avec moi. 
Cataba-catou karianglena 




ariángaba náo, parle, prie pour moi. 
Ariánga-lougouti, conteur de 
sornettes. 
Ariánganakbáe, faites-le recorder. 
Kariangátiti, il parle bien. 
Ariangátênati, on le fait parler. 
Ariángonê, langue, idiome. 
Aríbeletoiiacaútou, du rôt, du  &i, du 
boucan'. 
Narribeletácayem, je fais rôtir, 
boucaner'. 
Aríbelet2, un boucan", sont quatre 
fourchettes plantées en terre, des batons 
dessus en travers et un feu à rôtir un 
boeuj Voilà leur grille. 
Bribouca niabou, j e  vais planter du 
Manioc'. 
Náriboúcouni, ce que j 'ai planté. 
Arica, regarder. 
Caiman baríkiem nóman, viens 
me voir. 
Aríaco bien ? vois-tu bien ? 
árikitijm arikitijm cayèu ! que de 
regardants ! 
árica nat6lam ? que j e  voie ? 
áricbatemhémlam, tu verras. 
item$ báricanna, quand est-ce 
que tu viendras me voir ? 
Niéntou nárikini, j'ai la vue 
courte, faible. 
Nariácoiia clee naúnicoiia 
tirocon nichiboúchete, j e  me 
veux mirer. 
Kariácati likia kay, curieux. 
Máriacócati lácou, oeil égaré. 
OuboutÓnti tariágouti ouliem 
iouloumdna bóne, les femmes de 
Saint-Vincent te regardent bien. 
Mariágati boúbali 
boubároiiácoiia ? que ne prends- 
tu garde à toi ? 
Mariken nometi,je ne l'ai pas 
vu. 
Aricóni, regard. 
Maritagati-catou lioenkay, on 
lui a pris quelque chose sans qu'il 
s'en soit aperp  
Arícae, oreille. 
Taricae baccáchou2, corne de 
vache. 
Maricaelicou, sourd. 
Carn'áricae, un Cor. 
Káricheti tona, rivière 
poissonneuse. 
Marichetou, non. 
Karichoiiántina loiiágo,je suis 
habitué, accoutumé à cela. 
Aricaéla,'pendant d'oreille. 
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á;ici, reste, trace. 
\ Nougoútti árici, les traces, les 
vestiges de mes pieds. 
Niouboutoúmali &ici, mon 
Lieutenant, Vicaire. 
ichira nóa niaim oüarongonê 
arici, j e  l’ai laissé où nous avons 
conché. 
Láriciti, c’est celui qLi suit, qui 
est après lui. 
Nánichi kicioüa, marque de mon 
aflection. 
Náricioüal niem, c’est tout un. 
Arici-koali bebei te, le vent est de 
l’arrière. 
áriete, l’encoignure de la maison en 
dehors. . 
Kariétitou, elle a un coin en 
dehors. 
árioma, menton, le cul. 
áriomaròcou, le fondement. 
huéhue-im árioma, la queue d’un 
fruit. 
Kárioumatou noubánna, ma 
maison est faite en cul-de-lampe. 
árionna, le nombril. 
árocou, poitrine. 
Coulába boúrwou, pends-le à 
ton col, attache-le sur ta poitrine. 
Kàrougouti, il a mal à la poitrine. 
arócota, mdntrer. 
ArÓcotaKêtába, fais-en faire la 
montre. 
Arocótagle, le premier doigt, l’index. 
Nároirayénrou, naroicayenrou, 
j e  le ronge. 
Arománca, chanter. 
Arománcani, chanson. 
Narománcaba lá0 nichali, j e  
coucherai en mon jardin, comme 
quand ils travaillent bien haut à la 
montagne et qu’ils ne peuvent 
retourner le même jour. 
Arónca, dormir. 
Aróngoni, sommeil. 
Itienne barongonê ? combien y 
a-t-il de jours ? (les Caraïbes” 
disent combien de “dormir”). 
hou, bord, lisière de quoi que ce soit. 
karoúgouta bánum, fais-lui un 
bord. 
karoucoüába, rogne. Voyez : 
laroúba. 
Cároubienli neréberocou, tu 
m ’éc0 rcheras, blesseras. 
károucougoüati hipp9 boúliri, 
plumes appariées pour une flèche. 
károugou liénrou bóne, il te 
donnera du mal. 
károu IoÚgoutou, elle est bordée, 
rangée par ordre, comme la tuile 
sur une maison qui avance de rang 
en rang. 
kárrêguêti, aigre, marrêguêti, 
non. 
karrêleti nanichi, j e  suis joyeux. 
Marrêleti, non. 
Arrênna, bras, aile. 
karrênnàgouti, qui a des bras, ou 
des ailes. 
krênari, bracelets. 
karrênigouti, tout puiss&t. 
Marrênigouti, impuissant. 
Sayánri tirenec, il ne peut. 
Arracoiiabanum, fais-le chaufler, 
brûler. 
ATabálita, c’est le ciel lorsqu’il est’ 
tout bleu, sans nuage. 





Oüataóboucayem toró man Nataguérguetiem nimatoútou 
timainbouliri, c'est quand la loúbara, j e  pose devant lui mon 
vague venant par devant, fait Matoutou' chargé de cassave", 
hausser le canot' par devant et quand le boyé" des Caraïbes" fait 
baisser par derrière. descendre son.Dieu (ou pour mieux 
AtataÚboucani, c'est ce mouvement-là. dire son diable) et qu'on lui 
Atábouti nácou, j e  m'endors. présente, parce qu'on croit qu'il a 
Athbouroüatina, je suis endormi, ' rendu la santé, ou qu'il a fait 
assoupi. croître le manioc", c'est un 
sacrijice et une idolâtrie. OÜairi bitábacou, tu es un grand 
dormeur. Mataguergátibá nháone 
mapoyanum, ne sacrife pas ailx 
Atákirouti, accroché. Voyez : takiba. 
Atálimac, un milan 
' 
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átaca, natácayem, boire, je bois. 
átagle, un petit coui" à boire, ce sont 
leurs coupes, leurs verres et leurs 
tasses. Caim-an oüatalimac, ou 
Atágouti, biberon. 
. \ Atácani, boisson. diables. 
obatomakeu. Voyez : natálimain, 
venez ramer, tirer à l'aviron. kátati, il boit bien. 
Aacoupati, il n'est [pas] omé, agencé, Awoüa balanna ch&, la roche 
paré. repousse la vague de la Mer. 
' Nátacoiiicoüaáli, si fait. Ataloüacayem, jouer à la paume, la 
renvoyer. 
Ataloüácani, le bond, ou le renvoi de 
lapaume* 
Atàlouca, faire des entaillespour lever , 
les copeaux, doler. 
Nataloúcayem tao bouloúle, j e  
dole un bois avec une tille. 
kataloucàtiti, il manie bien la 
tille, dole bien. 
Atácouli, inácouli, parement, I 
ornement. 
Patácouli càgae, c'est ton britard. 
Atacacaraatina, j e  tremble. 
At,acárouti, Vaisseau échoué, ensablé, 
ou qui touche les Cayes *, la Terre. 
Oüátacaraca CheÚ, c'est ce qu'ils 
disent lorsqu'étant trop proches de 
terre 'ils sentent que Ee canot' 
touche. 
Anneteucaáli tatacároni Atamálicha,, natamalichiem, ouvrir 
canáoa2 cheu, anac oüaman, peu 
s'en faut que le canot" ne touche, 
éloignons-nous du bord de la Mer. 
Atsiloucani, ce qu'on a dolé. 
ou élargir2 un canota7 je  l'élargis. 
Atàmanlicoüàtium, ils sont assemblés. , 
Natàmanligoyem, j'assemble. 
atàmanligoni, assèmblée. Atagaáli, il est bouché. 
Ataguenni, bouchon. atàmanlicoüaketabayë, fais-les I 
átaga, ou atacaróali assembler. 
naclérwoucheem, j e  suis bien enroué, atàmoura, Congre. 
enrhumé. Ataópayem, j e  bois du vin de 
Ataguérgati, ataguérguêthni, de choux* Caraïbes. 
oflande, sacrifice. AtaÓpai niabou, j'en vais boire. 
Voyez : taopaeba, bois-en. 
IoÜtaÓpouli, breuvage, boisson de industrieux. 
t choux. Latecónicani, industrie, adresse. 
áticum oüallÓman2, ouvrage de 
oÜallÓman’, de paille, ou le jonc même 
átatacaáli noubana-ora, le toit 
dégoutte. 
Atatácani, gouttière. appelé oüallóman. 
Atátêli, commencement. 
Atátobou, ce qbi doizne 1 
Voyez : natátea. 
átara, Iamátara, viande, pitance. 
itouba mhem ámien báteca ? 
quand en feras-tu un autre ? 
Allire mhémkia ámien 
kaGgana, bientôt j’en ferai un 
Ticába pátara aÓto autre. 
tirócoucheem Ichaeu, tirez ce 
que vous avez mis au pot. 
átara2, natriem, ou nataroyem, 
clouer, j e  cloue, j e  touche avec un 
marteau. Nátênaboüinum loária, ce que 
ataroyentina, j e  suis cloué. Voyez : 
tabae. 5 ,  Nátênáboyem, j’emprunte. 
Atarácaoüa, ou tára-tara, nous 
reculons. Nátênabacayénli, j e  l’attends. 
‘Atararáali mónca, le canari’ ne cou1 
plus, il est abreuvé. 
átaricayénrou oüélle, il prerid une 
átegleagoyenli, il est chatouilleux. , áterabáe, aplatis-lui le front. 
Atégmain, travailler. , Naterayem, j e  le fais. 
, Ataguímapa nóme Nateracani, celui à qui j e  l’ai 
P aplati. 
átêtê hioüábouli, pal! oz2 êtes-vous 
VeniLs ? 
Atteúllepa boáttica, ne sois pas 
áteca-okáali, il est fait, conFu. 
Atecakêh noa, j e  l’ai fait faire. 
Atéagle, instrument. 
átêli-énli, combien y en a-t-il ? 
. 
j’ai emprunté de lui. 
Atênábácani, atenábouroni, attente. 
Atênacáali, il s’est envolé. 
Atênácani, vol d’oiseau. 
Matênacatiti, il ne peut pas bien 
voler. femme àforce. ( L  
Ioüategmátobou, le sujet, l’objet 
de mon travail. 
Oüataguimátonum, diligent.’ 
Ioüategmálinum boulkoiiatic, Lioüateullêli, son arrogance. 
ce n’est pas ma besogne. 
atakimapoüe, paresseux. glorieux, ni superbe. 
Nateulle cagabou, tu l’es trop. 
ateutêlacoiia-ácoüa miénli, je serai 
áteca, nátekiem,faire, je fais. I mouillé. Voyez : teutêti. 
b Natecoüagoyen, j e  faFonne. Ateútêlacoiiaáli, il est mouillé. 
Mátecati-oüe, vaurien, qui ne sait 
rien faire. liouboutoúmali-arou mhem nhoago 
Látecani, látecni, ce qu’il afait. 
Natecóni, ma fàFon. 
katecátiti, il en fait bien. 
Katecacaléti, iKátegabouleti, modestie, retenue. 
ateutacoüádi laijnicoüa 
bouitonumz, il est bien sérieux, il 
prétend être Capitaine *. 




boüitonÜ2 baicheutium, ils ne 
sont pas plus retenus que les 
Mariniers ou gens du commun, ils 
sont folatres comme eux. 
Ateutacoüàtiti, il se conserve bien. 
ManteutacoÜatiti, non, il ne se 
flatte pas, il ne se pardonne pas. 
Ateútouti, paresseux, homme qui 
s ’épargne. 
áti2, petit piment ou poivre * longuet. 
átiaca, natiácayem, naticayem, 
pêcher, j e  pêche. 
Atiácani, atikini, pêche. 
Atiágouti, pêcheur. 
Katiacátiti, Katicátiti aóto, il 
pêche bien. 
Máticati-oüe, reproche à un 
homme qui ne sait pas pêcher. 
Naticdni-éboüe, la verge à 
laquelle la ligne est attachée. 
Katicayéntibou bouleécoüaric, 
tic ne sais pas pêcher. 
AÓto aótibinakê, allons pêcher. 
Atibicaáli canaoüa, la pirogue” a 
touméz, versé. 
Matibicántou noucoúni, mon 
canot” n’est pas volage, ne tourne 
pas. 
Katibicatitou, si fait. 
Tátibicani, renversement. Voyez : 
tibial?. 
Látiem ouboutoulam ! le Roi 
boit ! 





atikicati lanyoulouroucou, 1 ’artère 
bat. 
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Atikêtic, espèce de mouche* luisante 
qui brille et puis s’éteint 
successivement. 
Atikf áea-liem, homme qui est pressé 
d’une corde, ou serré dans ses habits. 
Lath”  balánagle2, homme qui 
est du rebut, de la lie du peuple 
entre les Chrétiens. 




Atombetina coúcou, j e  suis brûlé 
toute la nuit du mal qui me tient. 
Atombétou ekeleou ibonan, la$èvre 
me brûle. Voyez : tombeti. 
Huéyou atom, l’ardeur brûlante, . 
ou l’ardente chaleur du Soleil. 
MatÓnti huéyou nháone 
átiágoutium, le Soleil ne brûle 
pas les pêcheurs. 
Mainatomboiii, jardin brûlé, ou 
délaissé, perdu d’herbiers. Voyez : 
natoumain. 
Katontina, j e  bois. 
Mátoni-ba, ne bois pas. 
Nátoni bóman ? [!I donne-moi à 
boire ! 
Atónronê, le son d’un lambis*, c’est le 
cor et la trompette des Sauvages. 
Atonientina, j’ai de la boisson. 
Cat atonroyénrou ? qui est-ce 
qui corne ? 
Emijn latónroni kay, il corne 
longtemps. Voyez : toon.liem. 
Atroüa, jeciner. 
Mátroüonitina, j e  ne jeline point. 
átoubiti ioüánni, homme inquiet sans 
arrêt, volage. 
Atoubiéntina tàrici lahoèni 
noúcouchili, j e  suis surpris, inquiété, 
tout interdit de la mort de mon pire.  
Atoubipaárou lioüánni, son esprit est 
bien posé, bien rassis. 
àtoucoupati, non fait. 
Nàtoucoüihtina, j’ai lutté, tenté. 
Oüàtoucounêboiiic Kechéne, ou 
acle oüatêtê, ou oüátoucou, j e  
veux que nous luttions. 
Atoulaca, embrocher, percer du petit 
poisson avec uneflèche gamie de 
pointes pour mettre à l’hameçon. 
AtouloÚbaiátina nhaóne bodtonum, 
j e  parle, j’invite, j e  harangue les soldats 
pour venir à la guerre. 
Touloúouti, celui qui est 
harangué, invité. 
atoúloupati, il ne parle pas, ne 
harangue point. 
átounouca, natoúnoucayem 
atoúnoucaba, tousser, j e  tousse, 
tousse. * ‘  
Iátonnê, toux. 
Kátouni cat’ao kay, ha ! que j e  
tousse fort. 
áttoüatiéntibou ? te portes-tu bien ? 
attoüati, oui. 
attoühtiti achoÚrou2, le bois d’inde * 
est bien dur. 
Mattoüatiti, il est mou, comme 
une poire molle. 
attouboucaàli chibouli, la matière du 
clou, de 1 ’apostunze * pousse, élance 
fort. 
áttouboucati noúcabo ánichi, le 
pouls me bat bien fort. 
TatoÚboucani nanichi, 
battement, palpitation de coeur. 
attoupicaáli nonum, la Lune est 
renouvelée, ressuscitée, paraît, s’élève 
déjà sur l’horizon. 
átoupicapakeili chíric2, Za 
poussinière * ne paraît pas encore sur 
1 ’ho rizon. 
atoupícali, r&surrection, rénovation. 
A,,, habitation* de Sauvage, 
ville. 
Autê-rhaeu, village, petit carbet’. 
Aútêbonum, gens d’un mgme carbeto, 
d’une même ville. 
Ikirain autobonê, il est à la ville, 
au carbet’. 
IeaÚti, ma ville, mon habitation? 
Teautimétina, j’en ai une. 
Autimátina, f. maricátina, j e  n’en ai 
point. 
AÚteboiiinouboÜikiCnli nÓne, il me 
vient voir, rendre visite en mon 
habitation*, en ma maison. 
AmaÚti-bÓnoco, habitant d’un 
autre carbet”. 
AY 
A áboiii, provision de cassaveo, de 
pain. 
Káyaboüitirabou ? en as-tu ? 
Magnaboiiitina, non. 
áya áyaca, boiter 
áya-ayátibou, ou aya-ayatipourna, 
tu cloches, tu es boiteux. 
Ayhcaba, ou bayaca, fais de la 
cassave”, du pain. 
Ayácatou, elle en fait bien. 
áyacoüa, pleurer. 
Ayáconi, pleur. 
Tayácani, ce qu’elle en a fait. 
Magnáconiárou, non fait. 
Kayàttiti, il pleure bien fort. 
Cat’áyem bóne ? liemkia ? qui 
est-ce qui le dit ? C’est lui qui le 
dit. 
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Ayálara, étouper le canario sous lequel 
on bri2le la gomme, pour faire du noir, 
ajìn que lafimée s'attache au 
vaisseau* ; c'est faire une tranchée 
pour détourner 1 'eau, se garantir des 
mousquetades, etc. 
Aydarácani, tranchée, amas de bois, 
de terre pour les raisons que dessus. 
Voyez : yaláracoüa. 
Ayalácriti, celui qui convie au festin. 
Ayoubàcani, promenade. 
Kayoubacatitirae 
Jibátetecoüa ? Se promène-t-il 
bien tout seul ? 
ayoubácain-ayoubácain kayeú ! , 
comme il se promène ! 
Ayoubácoüa, nayoubagoyem, courir, 
je cours. 
Ayoúbouca, nayouboúcouba, aller, 
Bayoúcouca, va-t'en, on dit cela 
rudement ; aux enfants on dit plus 
doucement :\ baibati'; au pluriel on 
Hác oiiyánêmakê kechéne, dit : hayoiibouca ; aia  petits : 
allons chanter. haibatí, allez-vous-en. 
Magnoubati homan, ne vous en 
Ao-koyanolak, j e  chante. allez pas. 




Nayálacrouba, j'irai convier au marcher, je  le ferai. m /  
vin? Voyez : Wac. ' 
Ayanomdnba, chante. 
Ayánomdi, chant, chanson. ' 
, 
Ayanoulaco-bien ? chantes-tu ? 
Ayánsar naim ? que j e  tire de la 
sarbacane, ou parle par la sarbacane. 
Nányansarákayem, j e  le fais. ayoucáca titiri, aller amasser du 
Niansanyánragle, sarbacane. piquet. 
Ayaoiiaracoiiàarou, terre élevée 
comme un morne. 1 poisson étant éclos, le petit poisson 
Ayáraca. Voyez : yarába, aiguiser. 
áyarácani, ce qu'on a aiguisé. , 
Nayóucácaba titiri, les oeufs du 
monte en haut et se colle cÒntre les 
roches, on le ramasse avec la main 
et on le fait tomber dans un coui", 
pour delà le faire cuire et manger ; 
c'est aussi jeter les filets. 
Layoúcali arou limete, sont les 
balayures brûlées. Voyez : 
chayoukae. 
Ayoiiírouca,faire de la bouillie, du 
tomalio. 
Ayoiiíra-caútou, faiseuse de tomali". 
Ayoüiroucatou, elle en fait bien. 
ayoüirone, bouillie, tomalio. 
ayoúlouca-banna, satisfais-moi. 
Tayaràtoyem huéyou toüária 
oiidlium, le Soleil écane, dissipe 
les nuées. 
Ayaoiiaráarou-éleboiie nicheuc 
ácari, mon mal de tête était bien 
apaisé. 
, Magnáoiiaragónti, il ne diminue 
pas. 
Ayoánaca2 niábou, j e  vais à la chasse 
aiix lézards 4 
ayobou-biem ? nayobouyem, vas-tu 
par terre ? oui. 
Ayoubáca-bouca, va te pro 
Ayoubágle, promenoir. c faùtes.' 
, ahoée chews2 layouloucati- 
mhem huenocatem, Jésus-Christ 
j est mon pour la satisfaction de nos 
ayoumoúcoüa, c nger d'air, d'lle, *de 
Nayoubácayem-kia, j e  me 1 
promène. 
demeure. 
ayoumobêti, homme solitaire. 
ayownoumêpati, homme de 
compagnie. 
ayoúmoura, souhaiter, désirer. 
Nay oumouriem, 
nagnoumouragoyem, j e  
souhaite, je désire. 
ayoùmouron, dksir, souhait. 
Magnoumouragonê nometi, j e  
ne désire, ni ne souhaite rien. 
ayoutaécabae, branle-le ‘dans son lit*, 
berce-le. 
Magnoutaécabae, ne le branle 
pas. 
ayoutaecáali, nayoutaécayenli, il a 
été branlé, j e  le branle. 
ayoutaécani, branlement. 
BA 
B Aánati-oiié, gaucher. 
Noubáana, ma main gauche. 
Ba, quelquefois est une voix qui 
exprime un mouvement 
d’indignation, coinme Cainti 
aetera-ba, ouais que les 
moustiques sont fâcheux ! 
Quelquefois c’est la terminaison 
seulement de l’impératij comnze 
aricaba, regarde. D’autrefois en 
outre il signifie : dis, fais, etc. 
comnze maboüic-ba2 lone, dis-lui 
bonjour. ltara-ba boulekia, fais-le 
ainsi si tu veux. Chámanle ba, va 
tout droit, etc. 
Bába, mon Père. 
Bába-tínaca2, mon propre Père. 
Nabábaroyénli, je 1 ’appelle mon 
Père. 
Babachíaca ? te promènes-tu ? Voyez : 
abachíaca. 
Babáchiti, babágouti, tacheté, 
bigarré. 
Báboiianê, ou babonicoiiaca, tu 
mens. 
Amanle baboüani, c’est toi. 
Bacáali balanna, la mer est calme. 
Labácachonê, le calme. 
Bacácoati cálaba, 1 ’huile tache. 
Labácachonê, une tache. 
Bácachou2, Vache. 
Baccámon2, constellation qu’on 
appelle le Scorpion, qui suit le petit 
chien. 
, 
Karrêti libebeítali bacchon 
yéte, cette constellation cause 
grands vents ici. 
Bacháali huéyou, le Soleil est chaud. 
Loubácha, loubachkoni, le 
chaud. 
Loubàcha-okátoni, la chaleur. 
Bacha-Ókaliábou oiiabára, attendez 
qu’il fasse chaud. 
Abácharacàuti, chaleureux. 
Bácharacoüalic liem méhuerimp- 
&a, il n’est pas ivre, il n’est 
qu ’échauffe’. 
BachákêtabáeJais-le réchaufler. 
Timánbachalitánwn, gardeur de 
foyer. 
Manbacháracou, le foyer. 
Báchuetitona, eau sommache *, salée. 
Bacoúcou2, figue *. 
Baibati, va, monflls. 
Baíchueri, folûtre. 
Bdcobáe,frapper avec une houssine 
en travers, fouetter. Voyez : 
Abafchacoüa. 
Bailla2, un violon* et tout autre 
semblable instrument. 
Baímam, chanter, danser. 
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Nábaimácayem, je chante, j e  
danse. 
Abaimácani, danse. 
Baínna2, un peigne de France. 
Backira-Óra, ou boinkêora, la peau 
d'un daim. 
Balaátina nhricoüa, j'ai ébranlé, 
arraché ma dent. 
Baláarou toúri, son sein est avalé. 
Baa 60, j e  me penche, j e  m 'appilie. 
Balabae, penche-le, renverse-le. 
Naballáchiem, j e  penche. 
Kabaláchati, loúbali lika ? 
pourquoi celd-là se renverse-t-il ? 
Nabalachagoyénli, j e  le retourne. 
Nabaláchouba belhuera, j e  vais 
pêcher des belehuera, les 
retourner. 
Manbalaochanti, il n'en peut 
prendre, retourner. 
Bálai-bálilai niábou ialéibali 
toulakaérocoucheem balissi, j e  vais 
tourner ma patate' dans les cendres. 
Bálai-bálai tómetou bebeité, le vent 
1 ' a  écroulé, renverst!. 
Balacoüa bálacoüa liem, il roule, 
poisson qui frétille. 
BalacoÜabae, retourne. 
Mánbala-balákêracoibáe, 
ne le fais pas rouler. 
Balábaca binimouli, retords ton fil, 
Voyez : abálabaca. 
BalábP, un plat de terre. 
Balhanit, du goudron, de la poix. 
Bdànna, la Mer. 
Balánnaca, ou balanneboiiic, le bord 
de la Mer. 
Balánaglg, Chrétiens. 
Balaócounerou, nacelle *, ou galère 
violette, excrément de mer venimeux. 
Bálaoléchou, plumache *, oit panache 
de mer, on s'en sert pour orner les 
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rochers*, ou grottes* et pourpasser 
l'ouicou" aia Iles. 
BalaÓboucourou, Mancenillier qui 
porte une pomme de bonne odeur, mais 
venimeuse, les Sauvages donnent un 
coup de hache contre cet arbre, d'où il 
sort un lait qui est pur poison, dans 
lequel ils trempent le bout de leurs 
flèches. 
Baláorconê, le côté d'où vient le vent, 
cabesterre. 
Balaórcouri, habitant * de la 
cabesterre. 
Bálaou2, poisson, dit aiguille de mer. 
Suivent les noms des poissons que j'ai 
connus. 
Conliláoüarou, Carangue. Il y en 
a de diverses espèces. 
Boutálli, a la tête crochue, la 
queue piquante. 
Iaoiiáricae, a des grands yeux. 
Macháoulou, de petits yeux. 
Oulla-oullarou, est la plus petite. 
HBba, Bonite. 








Oüaioüánao, celui-ci est rouge, 
plus gros que les plics grosses 
carpes, on 1 'appelle Sarde, il y en a 
de plusielus sortes. 
Oúcoulou, celui-ci a l'oeil tout 
rouge et l'écaille aussi. 
Oiiátaboüirhaeu, est tout rouge 
comme les autres, mais il a la chair 
mollasse et des gros yeux. 
Oulica-lacábo, a les ailerons 
I 
noirs. 
HÓmana, a le groin pointu et est 
plus long que les autres. Ce mot 
convient encore à un autre poisson 
qui a les écailles jaunes, appelé 
Laquais. 
Couloihé, est le dernier de cette 
espèce, son écaille rouge est toute 
tachetée de points noirs. mer. 
Bouléoüa-ebobcoulou, poisson Machi-machi, un mulet. 
venimeux dont les Sauvages 
empoisonnent leurs flèches. douce. 
Achállou, Allohhickê et 
Amánalou, sont dangereux à 
manger, parce qu’ils mangent de 
ce poisson venimeux et des galères. 
Yamánla, est tout semblable au 
Brochet, mais plus grand et a la 
chairplus ferme ; 
merveilleusement bon à manger, si 
ce n’est quand il a nzangé de la 
mancenille : pour le reconnaître ils 
font bouillir le coeur, s’il pique la 
langue, on le jette là ; il ne fait pas 
bon se baigner où il y en a, on 
l’appelle Bécune2*. mangent. 
Yáoiia, Capitaine *, fort beau et 
bon poisson. 
Cacoubanágani, Oiiamánita, 
yaloúman, chéberi et obliti, sont 
diverses sortes de Capitaines? 
Iribaya, est bleu, c’est une Lune, 
aussi est annao, qui en est une 
autre espèce, on l’appelle bourse ; 
c’est aussi une constellation qui 
souBe bien, si le baccamon ne l‘a 
pas fait auparavant. Alálli, Seiche. 
Ayállou, ce poisson ici est plat 
comme une lune. 
Chiboulli, un poisson noir, d’oli 
vient qu’on l’a nommé Nègre. 
Caoáçae, celui-ci fait mentir le 
vieux Proverbe (muet conzme un 
poisson) car il grogne comme un 
porc et c’est pour cela qu’on l’a 
nommé goret, il a des raies bleues 
sur la tête. 
Monbein2, est gros comme une 
tanche et tout rouge et pour cela on 
l’appelle Cardinal. 
Oiiátêlibi, c’est une tanche de 
Atélli, s’appelle mulet d’eau 
Taoükali, espèce de Hareng. 
Ouli-ouli, poisson jaune rayé, 
chalsilati ekric, il a la chair bien 
ferme. 
Beléhuera, ver de mer, il est tout 
glaireux, les Sauvages le 
retoument et sucent la graisse qui 
est autour du boyau, puis le 
jettent ; toutefois quand ils n’ont 
rien, ils lesfrottent dans les 
cendres pour Ôter la glaire ou 
bave, puis les font cuire et les 
AlOÚydi et ebépelou, approchent 
de celui-là, sauf qu ’ils sont ronds 
et l’autre est long. 
Ilíoüali-soucher, qui porte la 
couronne sur la tête, s’il l’attache 
contre le canoto, diflcilement le 




AchoÚlali, poisson court 
semblable à l’anguille, espèce de 
vive. 
Toucobcouyou, coffre. 
oiiácaoiia, raie sans queue2. 
Oüárrai, poisson mollasse qui a 
I Abala, une sole. 
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l'écaille verte, que les Caraïbes" 
flèchent sur les roches où ils 
viennent dormir. 
Lafillati, approche de celui-là. 
Hèpi, un Perroquet de mer. 
OÜatállae,~Ara de mer. 
' Matáoüallou, celui-ci a le nez 
bien afsilt?, c'est une espèce de 
Brochet de mer. 
MacoÚba, Têtard. B,alebánum noucómmori, perce, 
Titiri, poisson fraîchement 'éclos. 
Hoibáyaoüa2, requin, Chien de 
mer. 
Limillira, poisson amé,  hérisson 
de mer. perce, etc. 
Tortue2 de terre oüayamõ. 
Allácaca, celle-ci a la tête plate, 
les yeux rayés de jaune. 
álatta, Caouane2", grosse Tortue 
- qui n'est pasfranche, ni si bonne à 
manger que les autres. 
Cárarou, espèce de Tortue, dite 
caret2". 
Cárarou ora, l'écale* de caret". 
Callodboucherou, chardon de d'autant. 
mer, ses pointes pénètrent toujours 
plus avant si on ne les tire 
promptement. 
Oüarapiacam, f. Ouáttaboui, convier. 
lamb is *. 
Manbália, ouliália, brelingues*. 
TacoÚ-tacou, moules. 
sont les vermines du caret", qui 
s'attachent sur leur dos et giitent 
les écailles, dont on fait de si beaux 
ouvrages. resserre. 
Colilirou2, est un derit poisson, ballichi, cendre. , 
dont les Sauvages sont bien 
friands, coulíchaoüa est de même 
sorte, mais il a des arêtes et non 
pas le premier. 
S'il y a d'autres poissons ils se 
trouveront marqués en leur lettre 
comme manáttoui et catállou. 
balodchou, ou nabalaóchoni, une 
pincée de Tabac" en poudre détrempée 
avec un peu  d'eau de mer et de cendre 
qu'ils mettent entre la gencive et la 
lbvre. 
Balátana2, grosses bananes. 
nettoie, cure ma calebasse. 
Ballétagle, ce avec quoi on la nettoie, 
BàIeibánum hippe, abats, rabats, pare 
un coup deflèche. 
Nabaleitácayem, j e  le fais. 
Baléleti-ánichi, il est tout &ploré. 
Bale empti ayoiiboucouni, qui 
marche tout bellement, 
ballialla, celui qui convie au vin*. A la 
plus grande partie des festins caraïbeso, 
on ne mange point, mais on boit 
Louballirilani, louballichrilani, 
semonce *. 
balliála-éntina, je suis député pour 
Náballichalàntina, j e  convie. ' 
ballíba bichíbou, torche, nettoie ton 
visage, tout de même pour quelque 
la poussière, etc. 
Naballichienli, j e  le torche. 
ballicachi, goyaveo blanche, ffiiit qui 
I Coulalihnbou, manaoléchou, chose qui serait tombé dans les cendres, 
ballicoati, il touche. 
Ballíboüem caga likia, cel 
vaillant. 
Ballinoúgouti, vaillant homme. 




Ballipfeti bebeite kay, le vent est fort 
et rude, 
Laballipférouba caga, il sera 
encore plus fort. 
ballipfecoüa niem loária, ou 
ballipfecoÜátina,je suis plus fort que 
lui. 
ballipfe-ta pioüánni, prends courage. 
balloüe, le continent, la terre ferme. 
balloüèouri, balloüébonocou, homme 
qui est de la ferre ferme. 
balloucaiti, niballoucayénli, il c 
d’lle. 
1 
Niballoucayéntina yete, je  viens 
en cettt Ile pour m’y établir, y 
résider. I 4 
Iballoucapátina, non. 
balloucoüaba nougónni, plie mon 
paquet de feuilles pour couvrir la case. 
balloucoúali litíbouri, il a entortillé 
ses cheveux à la négligence. 
Naballouchágoni, ce quej’ai 
plié. ‘ I  
Cate balloucouyem yara ? que 
cherches-tu ici ? Voyez : aldoÚca. 
bamácali, parasol. 
bannátêba lone. Voyez : 
chibánemboüibae. 
bannáttêtêna lÓne, il m’aime bien. 
bannáttêpati nóne, j e  ne l’aime pas. 
OÜ&ou-banátêli lica, homme qui 
aime à boire. 
bánnaboüin cágae lika boüitocou2, 
ce marinier-là est eflonté. 
Ibanápanum oüe, il n’entend 
rien, c’est un paresseux. 
banna2, plume, foie [soie ?I, maison. 
Manbannati, un bois sans feuille, 
un oiseau sans plume, un homme 
qui n’a point de poil. 
Kibánna-bannálitiem hippe, ma 
flèche a un harpon, un croc. 
bannágamatétina lÓne, ácae 
chibannaghainnichi lÓmq, je  
m’entretenais avec toi quand il parlait 
mal de lui. 
Ibannaguemátobou áo 
nharóman, je  suis le sujet de leur 
entretien. 
ban6ttiri2, mamelle. 
baÓba, ou baócoüába, cogne, ou 
frappe sur quelque chose. 
báo nánum, que je  le fruppe. 
Nabaóchagoyem, j e  cogne, 
frappe dessus. 
’ NabaÓchagonê,frappement. 
Kabaochátiti, ilfrappe dessus , 
bien fort. 
báocoüába boÚcabo,frappe des 
mains. 
baÓba lotícabo-rocou, touche en sa 
main. 
baocoüába, ou bÓne, ôte-toi de mon 
jour. 
baógouti , de hors. 
baoüánemijn-éntina, j e  suis ici en 
marchandise, en traite *. 
NabaÓnacayem, je  négocie. 
abaónacani, négociation, traite *, 
marchandise. 
baoüânacou, ou baoüánêmoucou, 
marchand. 
baoüanêméntium, marchands. 
baoÜánale2, mon ami, mon compère. 
IbaoüAnale-bou bouleécoüatic, 
tu n’es pas mon compère, mon 
‘ 
, marchand. 
bka ,  pour, afin. 
Cáte-bara ? pourquoi faire ? 
Càte-bka cl& ?, qu’en veux-tu 
faire ? 
ToÚbara %Ca nánum, ou aka 
nanibaranum, afin que je  la 
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mange. 
Cati loúbara borÓman ? que 
désirez-vous qu'il fasse ? 
ácan nacamichen2 yára 
boúbara [?I, n 'avez-vous pas 
trouve' mon mouchoir ? 
Mámati noúbara, non. 
ichira nÓa nyáim nómeti 
boubara, je  l'ai laisse' où vous 
m'avez rencontré. 
chaccoúba ouécou noúbara, 
fais-moi du ouicou" avant que je  
vienne. 
yácaboukia noúbara, attends- 
moi ici. 
Alliabarou yácan boúbara [?I, 
où la mettrai-je en attendant ? 
áricouti nhábara, espion. 
Caiman, ámanle noúbara, passe 
devant moi. 
áteli boubara oÜaÓne ? quand 
viendras-tu ? 
Alliátibou toúbara conóboüi ? 
où t2a pris la pluie ? 
Alliati boúbara ? oz2 1 'as-tu 
prise ? 
Cat Ómati boúbara ? où l'as-tu 
trouve'e ? 
Oüabara-cheenti calábali, nous 
avons vent devant. 
Cáhoali toÚbara-KioÜa 
bácouyouni, il a mange' avant ton 
retour, ou lorsque tu n'étais pas 
encore revenu. 
bóne noubároiia, piaoiiain, ôte- 
toi devant moi, tu me fais ombre. 
Loubaroüàtina-clee balanna, je  
veia prévenir la brise, c'est aussi à 
dire ':je prends prétexte. 
Cáin ti oiiayouboutouW, 
oüábou, ou oüábara, lzotre 
capitaine * marche en tête. 
Laroucoüába noúbara, rogne 
mes ongles. 
Kabaracoati, il a des ongles. 
Toubabaranikeirou,f/uit qui est 
encore vert. 
Mánbabaranikéirou, il est mûr. 
bára barácalic tiem, il pluvine. 
Voyez : abaracáali. 
bàra-barácoati, homme sec, qui n'a 
que lapeau et les os. 
báracoin-liem, il verse tout, jette tout. 
báracoin-báracoin cayeú, ha ! il a 
tout jeté ses balayures, il lessa mises en 
un tas. 
barábae bimete, jette tes balayures. 
Voyez : àbaraca. 
bárebánum, porte-la. 
barébae nóariyéte, décharge-moi. 
Nábareràcayem, nabarèroyem, 
je  porte. 
Labareroüa clée, il veut qu'on le 
porte. 
baretontium cabáyd, les chevaux 
sont les portefaix. 
bargánda, courbe*, membre de 
chaloupe. 
báriri, ver de terre. 
bCiri itica, c'est cette petite terre qui 
est autour du  trou d'un ver de terre, les 
Sauvages la recueillent et pétrissent la 
gomme du bois de soie * avec, sans 
qu'elle s'attache à leurs mains, (c'est la 
vraie glu) puis 1 'ayant lavée cette terre 
s'en va et rend l'eau toute jaune, après 
, cela il ne faut plus la toucher si on n'en 
veut pas être englué. 
bátanna, ou bátêna coüi, à boire. 
batáya, petit canot" dans lequel les 
Sauvages gragent * leur manioco. 
báteleti, il tient, il est collé. 
Tabateléragle, colle. 
Nabáteleroyénli, je  le colle. 
batênati, mt?le', mélangé. 
Kabatênari-ali, il est mêlé avec les 
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autres. Voyez : ibátou. 
báti2, lit* de coton, un appentis, un 
ajoupa”, une remise. 
Tibatinêtina, j’ai un lit*, une 
remise, etc. aisément. 
Ibatimátina, j e  n’en ai point. 
Nebeloúroyem, nebeloúcayem, 
j ’entre. 
Mebélourontina, j e  n’entre pas. 
Mébeloucatitina, j e  n’entre pas 
beloúali huéyou, le Soleil est couché. 
Conoboucoüábali beloutic 160, 
il pleuvra jusqu ’au Soleil couchant. 
Nebeloucátobou, ce qui sertà 
faire entrer. 
batia2, melon d’eau. 
bayáoüa, bay áoiiaca, grive. 
bayáoüacabáe, porte cet enfant. 
bayáyacoüabáe, reporte-le. 
bayáoulou-átina, j’ai de la boisson, je  
suis ivre. Nebélourouni, nebéloúcani, 
bayáracoüabae, croise-le, mets-le en 
travers : de là vient abairágone, croix. 
bayaráali hueyou, le Soleil croise, 
passe par-dessus nos têtes. bemouláali toúnoulou táo yacáto, il ’ 
bayaracoiiatic ichinali,j?fie. 
beloúgoutabáe, fais-le entrer. 
Noubayáoulouni, ma boisson. entrée. 
bémoucou tiénli acát, le lit* fera du 
creux au milieu. 
bémon-lóa, il l’a gourmé. 
a atteint, touché l’oiseau d’uneflèche 
garnie d’un éteufpour l’étourdir et le 
prendre sans %re blessé. 
béna2, porte. 
Taba bebénali, ferme ta porte. 
bénebou, nebenéboulou, petits 
rabans, petites cordes ; les petits rabans 
ou cordons de mon lit* de coton. 
benepétina, j e  suis diligent. 
benépecoüa niábou toüágon 
naboulétoni, j e  vais diligenter, 
dépêcher d’écrire. 
benkali - boiiic - éntina bóne, je suis 
fâché contre toi. 
beh-reti làmoulougou, il pète. 
berrégueta lapaóroni, il fait péter sa 
main sous ses aisselles. 
béya, une baie, une anse. 
béyabáe, remets ce tison au feu. 
Voyez : bébae. 
BE 
B Ebai nfleme, attise le feu. 
Nebetoyenli, je mets du bois au 
feu, ou j’attise le feu. 
Oüárici-cheénli bebéite, nous 
avons le vent sur l’arrière. 
HuiboyCnkaycoüayénli, vent 
contraire. 
Oüabáracheénli, vent devant. 
Oüao-büoàgo-cheénli, nous 
l’avons sur les quartiers. 
bebéite, vent. 
beléle-tienli toucómmori, elle 
percera, nettoiera, curera sa calebasse. 
belémepecoüaátina boróman, tu 
m’empêches. 
belepfékêtaearou, tout est bu, le pot 
est vide. 
beloúba, entre. 
Mebeletonti, non. , 
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l'exclamation des femmes : ha ! mon 
Dieu ! 
Cate énli bibiti ? que t'est-il ? en 
quel degré t'est-il parent ? 
Alliénrou bóbogne tibiti ? de 
quel côté ? en quel endroit est ton 
habitation" ? 
bic emoin, ventem. Voyez : nibiketae. 
Ibikêli, un pet. 
cet arbre proche leurs cases à 
cause que les oiseaux le gâtent, 
dbichati nííichet (disent-ils), il 
produit son fluit par toicffe, il est 
semblable au noyau de pêche, mais 
il n'est pas dur, ils le font bouillir 
en l'eau, puis l'eau étant tiède, ils 
le frottent entre leurs mains dans 
l'eau, la peinture tombe au fond et 
fait comme un pain de cire, ils 
mêlent de la poussière de charbon 
de santal avec (parce que son e'clat 
trop vifoffenserait la vue), puis 
l'ayant détrempé avec l'huile2, ils 
s'en rougissent2 souvent et c'est 
leur chemise blanche ; cette 
peinture ferme les pores, empêche 
que l'eau de la mer ne fige sur leur 
corps, fait fuir les'maringouins" et 
fait mourir les chiques". 
Kábichetou, elle a de la peinture 
nommée roëouo. 
Ibien, remède. Voyez : à la lettre I .  
Manbiménti, il n'est pa 
Abimetáarou, elle est adoucie. 
Nabimetácayem, j e  fais du pain 
sans levairz, de la cassaveO avant 
que la farine ait un peu aigri. 
B Iama, deux 
Libiámani, la deuxième, la 
se conde. 
biámacoüakêbáe, fais-le double. 
biámara-bonále, tous deux à la fois. 
tous, deux ri deux. 
biámacoüa liem lápourcou, il a deux 
côtés. 
biamacoüatou no+cabo, j'ai deux 
mains. 
bíama biama tiem méme, les prend bichet2, rocollO. Les Caraybeso 
' bihbouri, quatre. L.es Caraïbes0 
comptent jusqu'à cinq et non plus, 
pour exprimer dix, ils disent : chon 
~ noucabo, tous les doigts ; s'il y en 
a moins, ils plient de doigts à 
proportion, s'ils veulent aller 
jusqu'à vingt, ils écartillent les 
doigts des mains ri côte' des doigts 
des pieds et disent : chon noúgouti, 
chon uoúcabo, c'est-à-dire, tous 
les doigts des mains, tous les doigts 
, des pieds : quand ils veulent 
compter d'avantage, ils disent : 
tamigati cachi nitibouri-bali, ou, 
saccao bali, il y en a autant que de 
cheveux en ttte, ou que de grains 
de sable au rivage de la mer. 
bibae, nibeágoyem, coupe, j e  coupe. 
Nibeágoni, nibíkêtali, coupure. bímeti, doux. 
vTibáca, lancette. 
wbicoüátiti, il coupe bien. 
Tibágle, taillant *. 
Kibicoüati láboüa, il cherche son 
malheur, il fait une mauvaise 
rencontre. 
TibiconC couchigní?, coÙp de antique. 
couteau. binále-bouca, il y*a longtemps. 
binálecáali, binátoali, il est vieux, 
bibi, ma mère,'mon aîné, ou aînée. 
bibi bibi, c'est le cayeu des hommes ou 
Oüayácouli likira binsile, ce 
grand homme du vieux temps. BO 
binálepoule, le matin. 
binálepoule-batina, j e  serai bien 
matinal. B Oábannê, mets-le dedans, 
binánni, bois vert. enferme-le. ~ 
binatómboiii, chose abandonnée, Naboácchiem, naboachágoyem, 
délaissée. j’enferme. 
bíra2, nibírani, voile de navire, la 
voile de inon canot’. 
Naboáchoni, naboachhgoni, ce 
que j’ai etgermé. 
Ibírapa-oiiáman chéu che6men boátina, bÓ-noa,j’ai enferIné, j e  /’ai ~ 
SUCqUOnS n0S Voiles et n’en POflOFlS 
nlioiia bebéite, Enfants,’ enfermé. 
bo-nihbou noubana, je vais couvrir 
point, ou nous tomberons aval-le- 
vent * et ne pourrons regagner. 
ma case, ma maison. 
bóbae, couvre-le. Voyez : boutába. 
boánumboui-kéirou nerébali, mon 
plant ne couvre pas encore sa terre. 
boé oiiekeliem cayeu ! ha .’ mon Dieu 
que de monde. 
boekéiron, il y en a encore beaucoup. 
boe-boe-mhem-okáa-rou, il fait un 
grand vent, le vent sifle. 
Boè lienli, ou boécoiia lienli, i1,le’ 
gounneru*, battra à coups de poing. 
boeofiéti, celui qui été goumé*. 
Aboéchoni, gounnade. 
boechereliketi , broyé. 
I Naboécheroyénli, j e  le broie. 
boéken-niábou, j e  vais demeurer. 
boékenibátina bimále, j’iraì demeurer 
avec toi. 
boémen, iboémere, ou niboémeti, 
couronne, ma couronne. 
boémekay-ba, marche tout bellement. 
boémekay-batina, j’irai tout 
doucement, lentement. 
boémekay chétae nánÜ, j e  le saurai 
-tout à loisir. 
boenétêti nÓne, j e  l’aime beaucoup. 
bdnnétêti, ou boiiinnêtêti none, j e  
1 ’aime. 
bíri-bírilía, il a éclairé. 
birikêtaim-biríkêtaim 
d.’éclairs. Voyez : 
’ ressemblance avec I ’orn-zex!e ce pays. 
bírijlácou, taie de l’oeil. 
Kabiriénti láCOU, il a une taie sur 
l’oeil. Náboechiénli,je le gourmerai9 
biríngae, òu Nibiringae ao, ha !mon 
Dieu que j’ai mal au 
pleurésie. 
bítam,neveu. 
bitatnoiie níniboiie, les enfants-de mes 
bitárrou, nibitárrou, ligne, ma ligne. 
biiiéri, canot’, demeure. 
* I  
Naboechéroni, ce que j’ai broyé. neveux. I 1 -  
’ 
Kabitarrontina, j’ai une ligne. 
nyáim biuéri-nyaim, c’est là 02 
tu demeurais. , , I  
biuéhûeri, oiseau de qroie, ils en tirent 
des plumes qu’ils passent en leurs 
oreilles. 
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Iboüénene, ma mie, ma mignonne. homme fait. 
Ibonhátibou nóman, tu es élevé 
avec moi, de même âge que moi. 
Ninibonali, ninanteli, ce que j'ai 
nourri et élevé. 
Ibonhátobou, le lieu de mon 
éducation. 
bonàtatou noróman, elle ne s'en veut 
pas défaire ma considiration [elle ne' 
veut pas se défaire de ma 
considération]. 
bóne piáoüa, retire-toi, ton ombre 
m'empêche de voir. 
bonet2, nibonétini, chapeau, mon 
chapeau. 
Kabonétina, j'ai un chapeau. 
boácora, louboocora, poison, son 
poison, sa démangeaison. 





boeretiraheu, fort petit. 
boeréketabáe, amenuise-le. 
boéta, petite fourchette ou bâton qui 
soutient les cintres de la pirdgue". 
boéttê, ratissoire, c'est une coquille 
dont ils se servent pour racler, ratisser 
les racines de manioc". 
boincoüatou, boìncoüa tómetou, 
bóintou, il est plein. 
Libóere, sa petitesse. 
taboúnichibáe toliboiiin, puise, 
Ôte un peu ce qui est de trop. 
bointou-lougouti, ou kaboiiin 
kaboüín lougouti nyáim, l'eau 
croupit là. 
boinkí?, un daim. 
bointara, tempête, orage, ouragan. 
bonále, tout àfait, tout d'un train. 
TokÓya bonále laouerégonê 
lioiiiinni, c'est tout son encore. 
contentement. NabÓtericayénli, nabotericani, 
Nítem bonále yakéra óni, il est 
allé là tout d'une traite. 
bonhémó, ibonhémouli, col, mon col. 
bonámbae, babonácae bimábiri, abotcáali. 
plante tes patateso. 
bópo, libopoue, tête, sa tête. 
botériba noucoúnni, enduis de poix, 
calfeutre, goudronne mon canot". 
Mábotéronikéirou, il ne l'est pas 
j e  le goudronne, ce que j'ai 
goudronné. 
Ikira borra, il est tombé. Voyez : 
Tóboyem, ou toubóyana, 
Nabonakayem, je  plante, matière. , 
j'enterre. Manbóyana Oka, sans matière. 
Nabonácali, nabónoni, mon 
plant. 
Kabonácalétiíi, ils plantent bien. 
Ibonhénli oüattonê, nianoüánti médecin, etc. 
bónhali, mauvais garnement, mal 
élevé. 
Tikénti libónhali, sa jeunesse se 
passe. 
AdmboÜe libónhali, il est 
boyáicou, bóye2, niboyeiri, médecin, 
prêtre des Sauvages, oupour mieia 
dire, magicien, mon médecin, etc. 
bon-líem, il ressemble. Manboyéiriti, il n'est point boyéo, 
Kaboyeicátiba náwheem, fais 
les fonctions de l'un et de l'autre 
sur moi ; c'est faire descendre le 
diable, qu'il appelle son Dieu, polir 
lui demander des remtdes, ou pour 
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, 
lui présenter un vin*, un sacrifice, 
en action de grâce de ce que, celui, 
sur lequel il était descendu, est 
guéri par son moyen (à ce qu’il 
dit). 
bóye, petite mouche qui porte deux 
petites lumières sous la queue. 
boyéme tiénrou, elle va lentement. 
Káboyenhonicoüatim 
nhaonicoiia, ils s ’entre-ravissent 
leurs femmes. 
LabÓgnoni, la femme qu ’il a ravi. 
boubobeb iouanni, le coeur palpite, 
bat. 
bouca-boubae, ou boucae, vq 
chasser. Voyez : áboúcacha. 
.. .., 
Kaboucátiti, il chasse * bien, 
serre bien le pressoir, pour ti 
1 ’huile. 
Aboucápari, il ne le fait pas. 
Niboucábouli, blessure. 
Itienne níboucabonétium ? 
, combien sont-ils de blessés ? 
Voyez : niboucáboneti, il blesse. 
boucátouti, il vise bien, tire bien. . 
boucátouti nánichi báo, j’ai peur 
pour toi. - 
boucákêta bienli lanichi, tu 
1 ’épouvanteras. 
bouchayénrou, bouchátou noiiágo, 
j e  suis las, débile, faible. 
Bouchátou huéhue oúbanna, feuilles 
vertes. 
Bouchátou, cámicha2, robe encore 
cotonnée. 
‘ boúcacabáe, blesse-le. 
, 
hcanum bouchekìoiia, lorsqu ’elle 
était encore neuve. 
Bouchacoúali, il est rétabli, refait et 




en première santé. 
Bouchéketi, kaboiiikechérati, 
kiboiiícleti, les hommes amassent 
plusieurs paquets de rassade * (sont 
grains de verre, blancs comme perles2, 
petits et unis qu’on leur porte de 
France) dont ils font de grands colliers 
qu’ils mettent sur une épaule et font 
passer sous le bras de l’autre côté ; et 
de l’autre encore autant, en forme de 
croix de saint André, ou double 
éecharpe, étant rougis, cela leur sert 
d’ornement avec le caloucouli” pendu 
au col qui tombe sur la poitrine. 
Liboüííecheri, liboüícleri, 
lamoiiícle, le collier accoutré 
ainsi que dessus. 
Bouclémeti, marqueté, mouchetk. 
BoÚcouli, venin, poison. 
Tiboúcoulou bouléoiia, le lait du 
mancenillier, ou autre chose 
venimeuse, où ils trempent le bout 
de leurs flèches pour les 
empoisonner. 
BoucÓnneti, friand. 
Bouellélebou, c’est la cour, la place 
qui est entre le carbet’ et les cases ; 
chacun nettoie devant la sienne et après 
le souper, ils s’assemblent et discourent 
autour du feu qu’ils y font (si la soirée 
est fraîche) jusqu’à ce qu’ils s’entre- 
disent : Kichícoulama, allons nous 
coucher, cependant ils ne se plaignent 
pas du serein le lendemain, ni n’en sont 
pas enrhumés. 
Boiiic, sur. 
Tíboiiic éntina éleboiie, j’étais 
après, ou j’en étais sur ce point-là. 
Naboiiicleméntiú nhaónicoiia, 
ils se plaisent dans la conversation 
mutuelle. 
Manboiiicle tÓmetou tÓna ton 
cáyaba, l’eau n’est pas l’élément 
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des puces, elles ne l’aiment pas, ni 
ne s’y plaisent point. 
Liboüícle-liem, il suit. 
Iboüícleti, puîné, celui qui me 
suit. 





Boiiittê~iméentina, j e  suis parent. 
Boüittoucou2, un sujet, un marinier. 
Boiiittonum2, les mariniers d’un tel 
Cauitaine *, d’un tel Carbet”. 
Boüinêtêti, ou iboüinêtêti ibónam 
aioüìne, j e  l’aime plus que toi. 
OuboutÓnti iboüinêli lÓne, j’ai 
une grande amitié pour lui. 
IboiiinêGli, mon amour, mon 
amitié. 
Iboüínêtoboh, ce qui moyenne 
1 ’amitié. 
BoiGrocou2, porc. 
Boüirocou-rhaeu, petit cochon de lait. 
BoÜiGba, balaie. 
Naboüitácayem, j e  balaie. 
Aboüitacaátibou2 imaínnali ? 
as-tu balayé mon jardin ? c’est 
couper les branches, ramasser le 
bois, les feuilles, faire tout brdler 
et rendre le jardin net, prêt à 
planter. Les Caraïbeso font un vin* 
od ils vont prier tous les forts 
hommes, qui en une matinée jettent 
cent ou deux cents pas de bois en 
carré par terre, pêle-mêle et puis 
boivent le reste du jour et toute la 
nuit suivante, pour leur paiement : 
à six semaines de là, ils mettent le 
feu dans le jardin en plein midi, au 
fort de la brise et du côté d’où ~ 
vient le vent, qui brûle la meilleure 
partie ; puis ils font encore un 
autre vin pour balayer et achever 
le reste. Ils en font de même eh 
toutes les autres rencontres et 
suppléent par ce moyen au défaut 
de serviteurs et de manoeuvres, 
dont ils n’ont point l’usage parmi 
eux. 
Kboiiitoulicouti, Capitaine * qui 
a des matelots, sujets, soldats. 
Mánboüitoulicónti, ou 
eboüitoulipati, il ken a quint. 
Lm sujets, ou mariniers s’appellent 
des noms suivants entre eux : 
Iboüitoúchacou. 
Inioüacdicou. 
Ceux-ci sont du même Carbet”. Les 




e celui-ci, ou ce 
sont élo ignés, 
Ineroubacálicou, Coyemánocou 
et coyemericou, sont ceux qui 
sont ,allié$ dans zcq autre Carbet” : 
car les hommes suivent leurs 
femmes et non pas les femmes les 
hommes (s’ils ne sont Cap;taines*), 
ainsi ceux qui ont beaucoup de 
filles sont plus avantagés 
leurs gendres viennent demeurer 
avec eux, abattent leurs jardins, 
foFt leurs cases et vont h la pêche 
pour ela.  
~ 
boüitouti, il est beau. 
boüitoutiáoi báGte aioiiálale, je crois 
être aussi beau que toi. 7 
Aboüitacaoni, beauté. ‘ 
Niéntou taboüit‘éroni, elle n’es 
guère belle. 4 
boüétoni, neboiiitoni, cors aux pieds ; 
les hdmmes n’en ont point, parce qu’ils 
n’wentpoint de chaussuresj les femmes 
n’en ont point aux pieds, d’autant 
qu’elles vont sans souliers ; mais en 
récompense elles n’en manquent pas 
autour des chevilles où aboutissent leurs 
chausses2 qui les serrent fort ; pour s’en 
défaire, elles prennent de la seconde 
écorce du bamàtta” qu’elles glissent 
entre leurs c?tausses et le font poser 
dessus, ce qui les guérit. 
boúlali, piperiez, boises* liées et 
assemblées sur lesquelles au défaut de 
canota, ils vont pêcher. niboulebaiti. 
boúlàlla-boulalláchiti, éminence de 
terre, ou inome entrecoupé. 
Boulálla-boulAllati emétali, rocher peins. 
qui ne jette hors que de petites pierres 
au moyen desquelles ils grimpent pour 
attraper le fétu-en-queue*, ainsi 
nommé, parce qu’il n’a qu’une plume à 
la queue, belle et longue, qu’ils 
attachent h leurs cheveux et dont ils 
sont fort jalo 
couvrent de quelques feuillages et y 
dorment : la plupart attachent leur lit * 
à deux arbres et dorment ainsi sans 
autre faGon, le malheur est qu’étant 
dans les bois, ou sur le bord de la mer, 
les maringouins” les éveillent avec leur 
musique et si cela ne su$%, ils les 
piquent, si vivement qu’il faudrait 2tre 
ladre pour ne les pas sentir. 
alia huîbouli-bouli, où est-ce que 
nous cabanerons ? Voyez : 
Bouléle-bolégouti, bigarré, divers@é7 
Boulébae2, ou baboulétitca, écris, 
Nabouletácayém, j’écris, j e  
peins. 
Aboulétouti, Abouletácati, 
Ecrivain, Peintre, les Caraïbeso ne 
sont ni l’un ni l’autre, pour le 
premier ils ne savent ni lire, ni 
écrire ; pourtant parce qu’ils 
croient être savants à la peinture et 
qu’ils s’en mêlent quelquefois, ils 
ont cru qu’il y avait grande 
‘ ressemblanck entred’un et l’autre 
et ainsi ils ont nommé la plume à 
boulálla ligueti, pièce de bois fagonnée écrire du mot de leur pinceau, 
en queue d’aronde. l’écriture du mot de peinture ; 
Boulati, arbre qui pousse son bouton quand ils doivent aller à quelque 
hors, comme un rosier,, festin, un homme se lavera bien et 
bou1at’-eukê. I la femme commencera ses traits et 
Boulébonum, oiiaÓne quand les linéaments depuis les épaules 
Sauvages voient quelque Comète, ils jusques aux fesses et remplira le 
disent : c’est un avertissement pour dos, les bras, le sein de fantaisies 
nous, un signal. qui ne sont pas désagréables h 
voir ; pburtant j’ai plus admiré la boulic-coiiatic, bolee-coiiatic, ou 
patience de 1 ’homme qui demeure bouleekialam, sont ces deux négations, debout des douze heures, que la non point, non pas. peinture ; les femmes tirent encore 
quelques traits sur leurs lits* et sur 60 áyem boulic bóne coiiatic, j e  
leurs calebasses et nonobstant les ne te l’ai pas dit. 
boulelétêbou, la place, l’endroit où les peintres auraient droit de leur 
Sauvages cabanent, ils y dressent contester cette qualité. 
quelques appentis ou ajoupas2” qu’ils 
Neboiílallacoyénli, j’enchâsse les 
tenons d’une boise * dans sa 
mortaise. 
ManboÓlalatántou, sierra2, ma 





Kabouletátiti, il écrit bien, peint 
bien. 
Manbouléton ti, 
manboulitacatiti, il n’écrit point. 
Aboulítagle, plume, pinceau. 
Kibouléiri-áli huéhue, le bois est 
branchu. 
Bouléiri, branche d’arbre. 
Bouléiri-arici, noeud d’arbre. 
Boulénum, deux grandes pièces de 
bois posées qui vont le long de la 
couverture en dedans, les poutres en 
travers sont attachées à celles-ci et le 
faix de la case posé dans les entailles 
qui sont faites sur celles-ci, elles 
supportent tout le bâtiment, en sorte que 
n’y ayant point de colonnes o14 fourches 
au milieu, on s‘y peut promener comme 
dans une halle, sans empêchement, huit 
h dix de front. 
Touboulénoni noubácalani, 
l’échelle2 du panier. 
Bouléoüa2, roseau qui produit sa fleur 
h sa cime ; c’est une verge droite 
comme ligne portant un panache qui en 
étant séparé, le reste de la verge sert 
aux Sauvages, pour faire le corps de la 
flèche qui porte le même nom du roseau. 
Ibouléoüali, maflèche. Les quatre 





Conóboiii, iconobouli. ’ 
Chibárali,flèche qui a pour 
pointe une queue2 de raie, c’est la 
plus dangereuse, parce qu’elle est 
pointue par le bout et élargit en 
montant, outre qu’elle est dentelée 
comme une scie et venimeuse de 
soi. 
Bouléra, la huppe d’un Colibri, ou 
autre oiseau ; les femmes aux festins ont 
des peignes de parades qu’elles plantent 
dans les cheveux sur le devant de leur 
tête, avec lesquels elles font bien les 
huppées et elles leur donnent ce même 
nom. 
Kaboulerantou, femme qui porte 
un de ces peignes ou oiseau qui est 
huppé. 
Itara boulic hamouca, j e  
voudrais aller droit comme cela. 
Haác boulikê, viens vitement. 
Bouli-bouli, vermines blanches qui 
s’engendrent dans leurs lits* du rocou”, 
ou de l’huile, ou de tous deux ensemble 
qui les piquent et incommodent. 
Boulíchiti, kaboulichiti balánna, la 
mer fait bien du poudrin, ce qui rend 
l’air obscur. 
TouboÚlichi mónha, poussière de 
terre. 
Kábouliti balánna boróman-in, 
manicoiiakêbae, tu fais lever des 
bouteilles*, de l’écume sur l’eau 
(cela empêche qu’on ne voie pas le 
poisson), arrête-toi. 
Toúboulli, 1 ’écume que cause le 
Navire en sillonnant 1 ’eau. 
Tîche táboulichonê icanáoiiali 
t6rici, on voit l’erre* du canot” 
bien loin à cause de l’écume. 
Boúli-boÚlitou mónha áboucheem, 
l’eau sourd de dessous la terre. 
áboulicani, aboulichágoni, 
source. 
AloÜiroÜa, celle des bois, elle est 
plus grosse que l’autre. 
OÜignoÚiri, la dernière est du 
bord de la mer, qui est bien grosse 
aussi, mais j e  n’ai pas oiii dire que 
Boúliri, petite chauve-souris. 
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ni celle-ci, ni les autres saignent 
les hommes aux pieds en dormant 
comme elles font à la terreferme. 




Nabouloubou-ágoni, ce que j’ai 
retourné. 
BouloÚba, perce, pique. 
BouloÚba larrénna, saigne-le au bras. 
Ikira bouloúa arabou, il est 
entré dans le bois. 
Nabouloúchoyem, 
naboulouchagoyem, 
nabouloúcayem, j e  perce, j e  
pique, j e  plonge. 
Aboulouchagoni, piqfire, saignée. 
Boúlou-boulouchiali, troué, percé. 
Abouloúchagle, poinçon, 
lancette. 
Bóuloucoiiába lírocon thna, plonge 
dans 1 ’eau. 
Kábouloucátiti, il plonge bien. 
Icogne-bouloukia, tout à l’heure. 
Bouloúlle, une tranche en bois, tille. 
boúnara, Baïonnette. 
boúpou, iboúpoulou, pied, mon pied. 
boúre-bouréchiti, inégal. 
Nouboure, mon hameçon, mon 
hain *. 
Noúboure-in boman, donne-moi 
des hains *. 
Manbourétina, j e  n’en ai point. 
Cate-bouri itarábali ? qu‘est-ce 
que tout cela? 
boúri, tout. 
bouri, joint à un verbe retient sa 
signìjìcation, comme ponam-bouri-hali, 
il est tout mûr. 
bourràba, rogne. 
bourrarfiali, bourraracoüáali, il est 
rogné. 
Tabourracátoni iattÓan, sont les 
cheveux qu’on laisse tomber sur le 
jì-ont, rognés bien uniment (c’est la 
garcette * et les cadenettes). 
Hommes et femmes ont le fr0r.t et 
le devant de la tête aplatis2, afin 
d’en avoir de plus belles; celles 
qui, pour raison de maladies et 
lorsque la tCte était encore molle, 
n’ont pas été accoutrées de la 
sorte, sont toujours censées laides, 
même les hommes, car les uns et 
les autres nourrissent les cheveux 
également longs et plient 
proprement tous leurs cheveux 
derrière la tête quand ils sortent 
dehors et dans les vins* ils y 
piquent de ces belles grandes 
plumes d’Ara, ou de fhs-en-queue 
et les entourent d’une couronne de 
plume bien gentille. 
kira boúrra, il est tombé. 
boún-ou-boúrrou-nále toúbana 
huéhué, les feuilles des arbres tombent 
quand et quand. 
Ariabou-ba taboúrracoiia 
iróogne, la rosée tombera la nuit. 
bourrêlet, platine à cuire la casSaveo. 
boúrre-Ócati 160, il fait obscur. 
boúrrêli, ténèbres. 
’ Tabourre-Ócátoni, obscurité. 
bourroúati kirissêti12, cristal plein 
d’ordure, taché. 
bourroüákêtaá tibou nácou,-tu as 
fait tomber une ordure en mon oeil. 
boutába, boutácaba, couvre. 
Naboutacáyem, naboutácani, j e  
couvre, ce que j‘ai couvert. 
Kaboutácati, it couvre bien. 
boútae-taégoutou loÚrna, sa jambe se 
jette en dehors. 
boutalli, a la f o m e  d’une platine* sur 
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laquelle les demoiselles de deçà font 
sécher leurs collets empesés et elle en 
retient le nom, elle est de terre cuite, 
plantée sur trois roches élevées de terre 
d'un demi-pied ou plus, le feu clair 
l'ayant échaicffie, on y verse de la farine 
de manioc" qui cuit dessus, voiM le four 
des Sauvages. 
boutámon, c'est une petite table de 
Sauvage couverte d'une cassaveO et de 
quelque viande qu'on présente à un 
homme qui passe. 
cueillette. 
boútou2, iboútoulou, massues des 
Sauvages, elles leur servent d'épies et 
sont longrles àproportion de ceLa qlli 
les portent ; si c'est un capitaine*, il 
l'aura bien grosse et bien grande, si 
c'est un vieillard elle sera moindre et 
ainsi en descendant ; le bois dont on les 
fait est si dur et si pesant que s'il tombe 
dans l'eau, il coule bas et va àfond 
comme du fer, jugez quel escarre il fait 
quand il est déchargé sur la tête d'un 
Kiboutamouti likia noroman, j e  homme par un puissant Sauvage, j'en ai 
lui ai présenté à boire et à manger. pourtant vu icn qui en aiant été frappé 
Chi binaimbànum, n'en mourut pas, mais en étant guéri il 
biboutamóntobou cáganum, devint fou. 
prends-la, elle est ri toi ; sont les boÚyani2, coutelas espagnol. 
paroles qu'un Oncle dità son boúyoubou, nouboúyoubou, les 
neveu lorsqu'il lui livre safille tempes, mes tempes. 
pour l'épouser2. bouboúyoubou, boubouyoubou, 
boubouyoubou, c'est une injure qu'ils 
en disent en colère. 
boutéicha2, vaisseau* de terre où les 
espagnols mettent leurs vins, les 
Français s'en servent pour aller quérir 
leur eau et l'appellent une jarre. 
boutéllo2, du verre, BR 
boutétetou, boutkguetou 3 ' 
tourodgourgou, voûté par devant. 
Manbouttegóntou, non. BRaoúcounneriu, Lsptce de 
Laboutélicou oüébo, le coude corail rocher, dont on fait les grottes*. 
d'une montagne. * Bràtor, demoiselle, espèce de papillon 
boÚtiZ, porc* de terre f e m e  qui a un bleu. 
évent sur le dos. 
boutiboüem, bâtard. 
boutibognum, bâtards. 8 CA 
boutipfenichitina boüágo, j'ai . 
quelque idée de vous, j'ai mémoire de 
vous avoir vu. Voyez : iboutípfeti. 
boutoúba, bouba, cueille. 
bou-niábou, ou naboútouba 
couiiheu, j e  vais cueillir des graines à 
faire de I'huile ; on dit aussi ~ deux jours. 
naboutacaba et naboutácoyem. 
Naboútoni, naboutácani, 
C a a r o u ,  ara". 
cabarraátina bimae, j e  serai deia 
jours chez toi. 
Cábarra-ocáali nónum, la Lune a 
Cáboya2, corde, câble. 
Caboüánara, petit animal des Indes, 
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plus petit, mais du moins aussi gentil 
que l’écureuil, on en passe en France 
quelquefois, c’est un présent d’autant 
plus exquis qu’il est plus rare et dificile 
à conserver dans la traversée. 
Cábouti, joint au verbe a diverses 
significations, vous les apprendrez dans 
les rencontres, comme Karadboutou, 
elle fait bien de l’huile. 
Cábrara2, Chèvre. 
Cábrara-raheu, petit chevreau. 
Cacácarou, sauterelle. 
Cacácoüati, ou tacácocoüati, il est 
court. 
Caçaegoutou coulíala2, canoto qui est 
ferme. 
çaçágouti ichibou, visage piqué, gdté 
de vérole. Marquez que la plupart des 
Sauvages prononcent ce q2 comme eh2, 
chachati ichibou, chemijnz 
chemeignum : Dieu, Dieux, les autres 
qemijn, qemeignum, l’usage le fera 
connaître, les suivants sont les plus 
usités. 
çáça neoüemátani, la rate me pique. 
çaçati adé, aregric, homme qui est 
gâté d’écrouelles sous le menton, ou aux 
aines. 
náçaroyenli noucouchigne2 
tirocon tacae, je remets mon 
couteau dans sa gaine., 




çáe-nóali kiére akécha, j’ai piqué du 
bois* de Manioc”, pour dire j’ai semé, 
ou planté. Le blé2 du pays, sont des 
racines qu’un petit arbrisseau produit : 
quand on l’a arraché de terre et tiré la 
racine, on coupe le bois par morceaux 
longs d’un doigt qu’onficlie dans une 
terre labourée avec la houe, qui 
reproduit d’autres arbrisseaux de 
manioc et d’autres racines. 
çka,  est une diction aflrmative, 
comme likíagaga, likía pgaélam, ou 
pgá-kia-lam ; likía catou (disent les 
lwmmes) ou catoú-kia-lam, oui c’est 
lui. Voyez : apgáboyem. 
çaga, se prend quelquefois pour la 
terminaison de l’impar$ait et veut dire 
ce que dit éleboiié, chez les hommes, 
comme bibi loúbali nóné, oüám-oüám 
. lahámouca coüátic bába dem qágae, 
pourquoi me dit-il, ma mère ? c’est moi 
qui l’ai appelé mon père, au moins s’il 
ne me voulait appeler sa fille, il me 
devait nommer sa soeur. Les Caraïbes” 
ne savent pas ce que c’est que 
Monsieur, Mademoiselle, etc. S’ils vous 
traitent2 de père, il faut répliquer ‘mon 
$Is : ‘dboiiic oúboutou-oiiè nanuágo 
bouca lone) áchampa nhéerracani 
nb,  un jour abordant Henri Comte, j e  
lui dis : bonjour mon Capitaine *, lui et 
les siens se raillèrent de moi longtemps 
à cause de ce salut non accoutumé 
parmi eux. 
çága-çaghain-&tina, j’ai grand * 
appétit, grande faim. 
çamhgaebáe itámanle, mettez du ’ 
Tabac” enpoussière et m’en donnez une 
bouchée, une pincée. I 
cacháli, pierre ponce de marie 
gallande, elles sont diférentes de celles 
de la Martinique (quoique légères et 
flottantes sur l’eau comme elles) aussi 
ont-elles ce nom propre et particulier. 
cáchi, le Soleil. 
cachi, petit bois avorté, soit parce qu’il 
croît sur des roches où il n’y a que peu 
ou presque point de terre, ou parce 
qu’étant sur le bord de la Mer le vent, 
mêlé avec le brasin* ou poudrin de la 
mer le brûle, l’arrête et l’empêche de 
croître. 
51 
chchi licábali, comme, ou ainsi que 
celui-là. 
Cáchi Me, cachi oüáman, allons, 
disons, faisons ainsi. 
Cachíbou, est une feuille bien lissée, 
longue comme le bras, et plus large 
d’un pied, qui est assez ferme, les 
Sauvages 1 ’ayant coupée 1 ’exposent au 
Soleil ozì elle se ferme, puis la plient par 
le milieu, l’arrangent sur un roseau 
fendu en deux, de quatre doigts en 
quatre doigts et puis l’attachent avec du 
mahot’, ou des lianes sur la latte et 
c’est leur aisseau et leur tuile, cette 
couverture leur dure près,de deux ans, 
elle est belle par dedans, vous la 
prendriez pour de la peinture. Ils s’en 
servent encore pour leurs parasols et 
leurs paniers qui sont toujours doubles 
et l’engagent entre deux et empêche que 
l’eau ne pénètre. 
cachícamon, c’est le Tatou’, si la 
structure de son écale* qu’il porte sur le 
dos est merveilleuse, la chair n’en est 
pas moins recherchée et exquise, il vit 
une partie du temps sous la terre comme 
la taupe, j e  n’en ai point vu dans les Iles 
p ’ à  la Grenade. 
cachìcoüatic líem nóne, ou cachiénli 
none, il me joue d’un tour, il me fait 
une pièce. 
cachicoiiatic lariángoni, il parle sans 
raison. 
cachícoüatic, ou cáchitic liem, il 
ment. 
cachícoüaca níem boulic bone 
coüátic, j e  ne te fais rien. 
cachíba ç&anum, cela se fera. 
cachiam-bonán-kialam, il se peut 
bien faire, cela peut bien être. 
cachímain-liátina, il m’a fait du mal. 
cachiátibou nóne, cachibátina-kiá 
bóne, tu m’as attrapé, joué un’ tour, j e  
t’attraperai et t’en jouerai un autre. 
catitiénra nacaichini bibónam ! 
quel mal t ’ai-je fait ! 
Leu nacaichini, j e  n’ai point de 
malice, de fiel, de ressentiment. 
cáchitic cáchitic liem, il ne fait que 
rire et railler. 
cáchina-mhem lÓne, que j e  1 ‘attrape. 
cáchiti, cela sent la marine, ou cela 
dégoûte. 
cáchitic liákia, mal qui se rouvre, qui 
se renouvelle. 
cachionna, enfant engendré d’un 
homme blanc et d’une femme noire. 
cachíonnarocou, c’est le nom dont des 
diables (qui se disent Dieux des 
Sauvages) baptisent les Chrétiens. , 
cachíriboü, mouchache *. 
cachírocou-arou anli, chien qui a 
l’odorat bon, flaire bien, évente bien le 
gibier. Voyez ; ichiri. 
cachíou, espèce de liane dont les 
femmes grattent la peau et en expriment 
le juspoicr mettre avec leur rocou’. Je 
n’ai pas kté curieux d’en apprendre la 
qualité. Cette liane monte sur les arbres 
et produit une coque en ovale longue 
d’un doigt, large de deux, pleine de 
bourre, de chardon, qui est portée en 
l’air comme celle de France ; nous nous 
servions de ces coques au 
commencement au lieu de cuillères. La 
bourre est trop chaude pour en faire des 
lits en un pays si chaud. 
cachóuba loúgouti, il saute à la mer. 
cachourou2, rassade * : sont petits 
grains de verre blanc, ronds comme 
petites perles ; on 1 ’apporte de Venise, 
au moins la plus grande partie ; les 
Sauvages en sont fort curieux, en 
enfilent dans des petites cordes de pite, 
puis la tournent au lieu de la jarretière 
la largeur de trois doigts, autour du 
bras, entre l’épaule et le coude, au 
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poignet au lieu de bracelets (outre les 
écharpes dont j'ai parle' ci-devant) et 
cela paraît fort sur leur corps rougis : 
les femmes n'en sont pas moins 
curieuses que les hommes. 
Níati cachóurou boman, donne- 
moi de la rassade *. 
cácoiia-coiiába, nous irons deux à 
deux. 
çácoiii nóarou bimáguêli, j 'ai  étrenné 
ton écharpe de rassade *, ou de coton ; 
car ceux qui n'enpeuvent avoir de 
rassade, font des petits cordons avec du 
f i l  de coton qu'ils ajustent de la m2me 
façon ; celles-ci sont plus anciennes que 
les autres. Voyez : chacoüi. 
cágregati,j? ! cela est sale, vilain, 
déshonnête. 
cáhoiiee, le Ciel empyre'e, où Dieu se 
fait voir. 
cáicouchi2 timénoule, Tigre *. 
caicouchi2 tabíre, Once *, bête 
sauvage ; elle est grande et longue 
comme une levrette, agile et cruelle ; il 
n'y en a qu'en terre ferme. 
caicouchi" ora, c'est la peau de 
l'Once * dont le poil est rouge, et ras : 
on ne voit point de Sauvages qui ayant 
été en terre ferme qui n'en soient 
fournis ; quand ils viennent à leurs 
festins, chacun porte la sienne en 
parade derrière soi, avec dix ou douze 
pieds, et grifles de Mansfenix* rangés 
sur deux bâtons au travers de leurs dos, 
croyant que cela leur communique 
insensiblement du courage et de la 
valeur ; ils râpent cette peau, et 
lorsqu'on les a incisés avec la dent 
d'agouti", et qu'ils saignent de toute 
part, ils prennent cette poussière et s'en 
frottent là où ils saignent, qui dessèche 
si bien les entamures qu'aucune 
inflammation, ni apostume* ne s'y 
forme, même lorsqu'on les a flottés de 
poivre *, ou piment, immédiatement 
auparavant. 
caiman, (sont trois syllabes) allons. 
caiman-Co, allons vitement. 
caiman iára oni coaca iara, allons en 
quelque endroit par là. 
cáinti, il estfâché. 
caín-cayem toária laííini, ilfume, se 
dépite* contre son ventre. 
Liemcayèncoüa, lekéncoiia, 
dépit. 
caincoüáli nháman, ilfuit la guerre 
contre eux. 
cáin-bonfile lariângonê mánboucou 
Óca, il est prompt, aussitdt qu'il parle, il 
se fâche sans sujet. 
cain.nichi-atina lone, j e  me suis un 
peu mis en colère contre lui. 
cayén-nichiti toiiago, il s'en repent, il 
en est marri. 
Laíncoiia, guerre. 
Nhacayénracoiia nháonicoiia, 
ils se fâchent l'un-contre l'autre, 
s'entre-font la guerre. 
linhacoiia, il est en grande colère, 
ou sa colère est grande. 
caïr¡coÜaál¡, il est déchiré. 
Nacáïricoüayénli, cairicoüabáe, 
j e  le déchire, déchire-le. 
caïricátiti ton lerébali2, il mange, 
dissipe tous ses vivres sans les 
rep Zante r. 
cakénnetou tiráiti; elle n'aime point, 
ne veut point de son mari. 
cakénnêtou caloúcouli couchéiie, ce 
caloucouli" ne prend point de rocou", ce 
métal-là n'est point terni par la peinture 
dont les Sauvages se rougissent. 
calábali, le vent appelé brise ; nos Zles 
étant situées sous la Zone torride ne 
sont pas inhabitables, quoiqu'il y fasse 
bien chaud (Dieu et la nature y ayant 
oiiáiri catou liam, ou 
- 
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pourvu par diverses voies, spécialement 
par ce vent) : [vent] qui se lève 
règlement sur les neuf heures du matin, 
et augmente jusques à midi, et diminue 
jusques à trois heures, ce qui tempère 
l'air : en ce temps-là les Sauvages 
disent : cheuti2 huéyou, le Soleil brûle, 
rôtit : à sept et huit heures du matin, & 
quatre et cinq du soir, ils disent 
seulement : báchati, il est chaud, mais 
non pas insupportable. 
calábae, nacálachoyénli, caláali, 
brise-le, j e  le brise, il est brisé, rompu. 
Acálachone, c'est ce qu'on a brisé? 
rompu. 
Tacálachonê balanna, les 
brisants de la mer c'est quand elle 
crève, et se rompt sur le sable, ou 
rivage, ou contre quelque roche, ou 
sur les basses, etc. 
Tacálaronê, est la blancheur de 
l'écume, ou brouée qui se forme du 
choc de la vague, ou la lame contre 
la roche, le rivage, etc. 
Lac&la2, c'est un régime de 
figues* ou de bananes. Les 
Sauvages le tirent du verbe, 
adlacha, comme s'ils voulaient 
dire le fruit du bananier, qu'ils ont 
rompu ou coupé ; car il ne porte 
que cette fois et [ils] le coupent 
pour avoir le fruit. Je ne sais pas 
pourquoi nous le nommons régime 
defiguesq si ce n'estparce que ses 
fruits sont en nombre, et bien 
rangés comme les Soldats d'un 
I Régiment ; car lefiguier*pousse 
du tronc, et du milieu des feuilles 
une tige qui se courbe en penchant, 
plus dure que le corps de l'arbre : 
au bout de la tige, un bouton 
comme de rose, gros comme la 
jambe, qui n'épanouit pas tout à un 
codp comme la rose, mais en un 
jour une feuille du dessus du 
bouton, sous laquelle vous voyez un 
petit estoc sortant de la tige auquel 
sont attachées quatre ou cinq 
petites figues : le lendemain un 
autre, et ainsi successivement. 
Quand elles sont en maturité, la 
tige est longue comme le bras, 
garnie de$gues tout autour, qui 
sont grosses, et longuettes comme 
des cervelas, serrées comme des 
grains de raisin : deux sufisent 
pour la charge d'un homme. Celui 
des petites bananes est de même, 
sauf que les bananes sont plus 
longues et recourbées : un figuier 
ne porte qu'un régime, non plus 
que le bananier. 
cála-cálati, rompant, chose qui se brise 
aisément. 
Cálacoiiabáe, partage-le, coupe-le en 
long, od calábae signijìe : couper par le 
travers, briser. 
Nacalachágoyem, calacoiiáali, 
j e  sépare, partage, il est partagé. 
Nacalachágoni, mon partage, ce 
que j'ai séparé? partagé. 
Cálababánum cCarou, tourne un 
careto. 
Nácalabágoyem, je sépare. 
ácalabágoni, séparation. 
Nacálabároyem, j e  tourne. 
Nácalabátoni, ce que j'ai tourné. 
Mancálabatonti catállou, il ne 
tourne pas de la tortue. 
calábana, gros maringouino, cousin. 
caláboucoiiabáe, vire, tourne, 
retourne-le. 
Inyára calaboúcoiia 
kaéraboucheem, ils ont tournoyé 
de la basse terre, traversé l'lle 
jusqii'à la cabester. 
calaboúcoiia liem lichíkeric áo, il 
marche à reculons. 
calála-keili, cagánnana keili calichérouti, crasseux. 
couléhuéc, jeune perroquet qui 
cancane encore. 
calállabánum tomáli2, tourne, remue 
le tomali”, la bouillie avec la cuillère. 
il a de la crasse. 
Callhag$, c’est le véritable nom de 
nos Caraïbeso insulaires ; sont ces 
cannibales et anthropophages dont les 
Espagnols se plaignent tant, comme des 
personnes qu’ils n’ontpu dompter, et 
qui ont dévoré un si prodigieux nombre 
des leurs et de leurs alliés (à ce qu’ils 
disent en leurs livres) ; je ne les veux 
pas diffamer davantage ; quant à moi, j e  
n’ai pas sujet de me plaindre de leur 
cruauté, au contraire, j e  me plaindrais 
volontiers de leur douceur à mon égard 
(Ô la douce cruauté que d’être moulu, 
dévoré, et déchiré pour la querelle d’un 
Dieu !) ; les femmes les appellent 
callinémeti, homme paisible, homme de 
bien. 
callón-níchiti nánichi, je suis un peu 
marri. 
cálloiia nánichi, ou cálouti nanichi 
boróman, tu m’échauffes. 
calloÜarátina2, j e  teille bien de la 
pite ; c’est le chanvre du pays. 
callouboúcherou. Voyez à la page 38. 
’ CaláoÜana,jève * de brésil. . callouboiii boátticayê caniche2 
oÜaÓne, donne-moi des cannes de 
sucre, ou autre douceur. 
envoyé en France pour le connaître et 
contrefaire, mais inutilement, nos 
Sauvages ont toujours discemé la 
ffaude ; 1 ’argent, l’or même, ne les 
touche pas à son égard ; ce métal a cet 
avantage que la rouille, ni le vert-de- 
gris ne l’attaque point, ni l’huile, ni le 
rocou”, ni l’ordure même ne le salit pas 
tant qu’en passant la main dessus vous 
ne le nettoyez ; ils en font des 
croissants, qu’ils pendent à leurs cols, 
et c’est le plus riche de leurs bijoux ; ils 
Nácalallácoyem, j e  tourne une 
cuillère dans u11 pot, une clef dans 
une serrure. 
calállacátiti, il fait bien cela. 
calálla-átina, nácalállácani, j’ai 
tourné, ce que j’ai tourné. 
,Tacalidlaca, cuillère ; chez les 
Sauvages c’est un bâton qui est 
plat par le bout. 
Tacalállagle, une clef; les 
Caraïbeso n’ontpoint de coffres si calliponan. , 
ce n’est depuis peu ; ils 1 ’appellent 
ainsi, parce qu’elle toume dans la 
serrure. 
Calácala, petit coquillage qui leur sert 
de grelots ; c’est aussi une boucle. 
Ticála-cálani, grillotis *. 
Kalati racaboÚchou2, arme 
chargée à balle. Voyez : Ila. 
Mancálati ora, homme qui ne se 
rougit pas, n’est pas soigneux de se 
tenir propremènt. 
Licallhemené, sa bonté. 
Caláoiiao, tambour. 
Cálao, herbes, proprem 
même $des épis ; quoiqu’on use de ce 
mot pour d’autres herbiers. 
CalaÓtou lébouyem, oison, Cáchi 
toulébou loúbali dlao pípou, l’oison 
broute l’herbe comme le boeuf: 
cáli,filets, rets. 
qui approchent fort du blé en herbe, ont calloÚcodi, c’est un m h d  qu’on a 
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Nayoucácaba táo nacáliem, j e  
vais jeter mes filets. 
Calicácoiiati, ou calicacátiti, il est 
raboteux. 
calícherou, ou caloúcherou loiiágo, 
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en font des pailles larges comme le 
doigt, qu'ils attachent à leur nez percé ; 
un homme qui a un caloucouli" se croit 
riche : pour un caloucoidi vous aiiriez 
d'eux un esclave ; cette denrée est rare 
et précieuse chez eux, toutes les autres 
ne leur sont rien à l'égard de celle-ci. 
calloucouioumárou, Porcelaine : c'est 
un des beaux coquillages de la mer : on 
en fait des cuillères à manche d'argent 
àDieppe. 
cállouoúbara, c'est la groseille du 
pays, les ramiers la mangent ; j'ai vu de 
nos Français en faire du verjus : la tige 
naît sur les roches, ou sur les arbres 
comme le gui, les branches sont 
epineuses : chaque épine se divise en 
cinq ou six épines, pointues comme des 
aiguilles. 
Camagnem2, racine pareille au 
Manioc", mais non pas venimeuse : on 
la rôtit sur les charbons puis on la 
mange comme une patate", mais elle 
n'est pas si savoureuse. 
camaláliti, il fait bruit. 
camaléitou, sont patates" gragées * 
qu'ils laissent chancir, pour faire 
bouillir 1 'ouicou", ou pour en faire de 
l'ouicou même, qu'ils nomment du nom 
de camaleitê. 
cámboüg. Voyez : aribelet, c'est leur 
rôtisserie, qu'ils appellent boucan". 
Kicamboulétina,j'en ai un. 
Micámbouli nómeti, non fait. 
camicha2, c'est un mot qui leur sert 
universellement pour toute sorte 
d'habits, toiles, mouchoirs, même pour 
leurs voiles : il y a apparence qu'ils 
empruntent ce mot, aussi bien que 
carta2, des Espagnols. 
Kacamichenne na toketa 
boroman, donnez-moi cet habit, 
cette chemise, cette toile, cette 
voile de canot", ce mouchoir. 
camoinbétina, camoinbebátina, j'ai 
froid, j'auraifroid. 
camoi, froid. 
camoÚcoulou2, calebasse d'herbe qui 
contient bien un seau d'eau. 
canálW, grands Vaisseaux* de terre 
dans lesquels les Sauvages font leurs 
vins *. 





Les deux premiers servent à mettre 
l'ouicou" qui a bouilli, et qui est passé : 
on les pose devant eux, pleins, au lieu 
de pots ; il y en a tel qui contiendra 
vingt à trente pots, les autres sont plus 
petits, suivant les gens auxquels on les 
presente : le troisième sert àfaire cuire 
des patates" : le quatrième sert Li faire 
rôtir le poisson, il y a du feu dessous, et 
[ìl] a la bouche en bas sur quelques 
roches afin que le feu ait de l'air ; il est 
étroit par le haut, le dessus est garni de 
petits biitons qui sont en travers, sur 
lesquels ils posent les poissons qui 
cuisent à loisir, et souvent àpetit feu (la 
chaleur se conservant dans le canari"). 
Canáoaz, pirogue" : sont les galions 
. des Sauvages ; ils sont longs de soixante 
pieds, plus ou moins, rehaussés de 
planches, qui contiennent des équipages 
de cinquante à soixante hommes et plus, 
larges de huit ou dix pieds par le milieu, 
avec deux voiles bien grandes et 
larges : ils font des deux et trois cent 
lieues là-dedans sur la mer, ils vont 
jusques à Cayenne" et SurinnamesO 
pour joindre les Galibis", leurs alliés, 
soit pour troquer leurs denrées et en 
rapporter d'autres, soit pour faire un 
corps d'armée et aller attaquer les 
Arrouagues", leurs ennemis. Voyez : 
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huehue, l'arbre appelé chibou". 
Ticánali canáoa2, la semelle de la 
pirogue". 
cánarou. Voyez : loúboüe, canard 
musqué. 
cánhin. Voyez : kiére, Manioc". 
cani, canti, canneti, fais, dis. 
cani-catou, fais donc, fais encore. 
cánichícoti, sage. Voyez : anichi. 
cahóbae, cahohátina, mange, j'ai 
mangé. 
c&o tiénlibou, il te mordra, mangera. 
cahócoiia niabonum, mais que je  l'aie 
mangé. 
caoaiti mÚnca, le canari" est fendu, 
cassé. Voyez : aoáliti. 
cáochabáe ninimouli, dévide mon fil. 
acaochácani, ce que j'ai dévidé. 
Voyez : acaocha. 
caocháketiem caochákêtiem 
tanuago, parce qu'elle recommence 
toujours, elle est importune. 
caoüáiti, caoiiaínemeri, il est 
querelleux. 
Nacaoiiaìricaba, acle 
oiiátoucou, j e  ferai une querelle, 
j'ai envie de lutter, de me battre. 
Licaoüáiri, querelle. 
cápacoüa cléti, capacoüátiti, il veut 
entamer. 
capáchagoüa, partager, entamer. 
cáppa, OU. 
cáriti, carigoiiati, noulácae, j'ai mal 
au ventre. 
cariboúteti náo, j e  suis bien sensible. 
cate chiem bibiti ? en quel endroit 
as-tu mal ? 
carioüati bói, ta viande est trop 
poivrée. Voyez : acarioüátina. Ils 
mettront dans un petit pot de terre avec 
de la mouchache * (c'est-à-dire la fine 
. 
amhle, likia cáppa, toi, ou lui. 
fleur de Manioc") quarante ou 
cinquante grains de piments, gros 
comme le pouce, des écailles, des arêtes 
de poisson, ou des os d'Agouti" qu'ils 
auront rongés, feront bouillir le tout 
avec de 1 'eau2 de manioc" (qui est 
poison) ; voilà la sauce où ils trempent 
leur cassave" (quand ils n'ont rien autre 
chose) qui enfin devient bien si chaude, 
et si âcre que la force du poivre* 
montant en haut les prend par le nez 
comme la plus forte moutarde, et leur 
fait dire : acarioüatina cheu ; les 
grosses larmes viennent ensuite, et ceux 
qui les voient en pleurent aussi 
chaudement, mais c'est àforce de rire. 
carou-carou, grenade *. 
Ticarou-carouti catallou, la 
tortue a des grenades *. 
çaroúrouti, naçargoútoyem, 
açargoutoiiali, gravé, j e  grave, il est 
gravé. 
Kaçarourati ti, kaçargoutáti ti, 
açarougoútacle, il grave bien, 
burin. Voyez : chárouroubaie, ils 
n'en ontpoint d'autres que la 
pointe d'unpetit couteau. 
chri%¿? libeitali, le vent est bien gros, 
grand et violent. 
Kacarrêti, il est gros et gras. 
carraraaliiatónnê nakellé-rocou, j e  
suis bien fort enroué. 
carroúara, plante appelée carratas" ; 
les Sauvages en apaisent leur so% 
quand ils sont loin de l'eau. On en ferait 
de bon verjus (je veux dire du fruit) qui 
est abondant sur une même tige, longuet 
et si serré l'un contre 1 'autre que vous 
avez peine à en détacher le premier ; 
ses feuilles sont dentelées et 
malgracieuses ; j'ai bien vu des pointes 
de dentelle, par depì, mais je  n'en ai 
point vu de si piquantes. 
cárta2, les Sauvages n'ont que ce mot 
, 
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pour dire papier, lettre, parchemin, et 
quelques livres que ce soit, encore je  
crois qu’ils 1 ’ont appris des Espagnols. 
cat501i2, c’est la hotte des femmes 
Caraïbeso tissée avec le jonc, dit 
oualloman’ : il n’a point la figure des 
nôtres de par degà, il est assez large par 
bas, tout ouvert par devant, les deux 
bitons sont entortillés d’une écorce de 
mahot’ large de quatre doigts, qu’on ne 
passe pas dans les bras mais sur la tête 
pour la poser’sur le front ; c’est ainsi 
qu’elles les portent : elles arrêtent les 
lits* de coton, le Manioc’ et les autres 
choses qu’elles mettent dedans avec une 
cordelette, autrement rien ne tiendrait 
dedans : il n’y a point de femme qui 
n’ait le sien. canario ? 
cátae ? qu’est-ce que c’est ? 
cáta-bou ? qui es-tu ? 
catéraca líri tiétimen ? comment 
s’appelle donc son mal ? 
catábouca lárikiem ? que regardait- 
il ? ou qu’allait-il faire là ? 
catiliática loúbara te veut ? 
1achoukaeroÚbdi ? 2 quoi s’amusait- 
il pour trébucher de la sorte ? 
&&&em boróman ? qll’en veux-tu 
faire ? 
cati-tiem boróman ? que t’a-t-on 
fait ? 
cáte líri boroman .? quel est ton nom ? 
cátitiémca ? qu’est-ce que c’est donc ? 
catítiem lìka ? comment nomme-t-on, 
dit-on, fait-on cela ? 
cáti-nouba bouróman ? que feraije 
votre considiration, pour l’amour de 
vous ? m‘appartient. 
catí touba coüátic lábou ? qu’en 
ferait-elle avec ? 
Caaba áo h ~ o ü a n í i  ? avec quoi la 
fera-t-elle ? cátênati, clair. , 
cat-ábo yéntibou yéte ? cat oüágo ? 
care [cate] loumanuágo ? qui 
t’amène ici ? pour quel sicjet, quelle 
raison ? 
Nábo-yéntina, ou toüágo éntina 
nariKinibou, j e  sllis ici pour 
voir. 
catíian ? catibiática ? que dis-tu ? 
cat’amien ? qubi encore ? 
catáickeu, agare *. 
catitiénra bónam ? que pourrait-ce 
bien &re ? 
cahtica ? qu’est-ce W e  c’est ? 
’ cáteem nhára amoulitium monca ? 
qui sont ceux-là qui demandent un 
. , cáte bára, ou cáte mhG ? pour quoi 
faire ? 
cáte tómaclée, ou cati tómáarou 
berébali2 ? en quel état sont tes vivres, 
c’est-à-dire, ton manioc’, tes patates’ ? 
cat’omãclée bóne ? qu’est-ce qu‘elle 
C& OÜ¿k”tX lOrÓmã ? que lui 
voulons-nous faire ? 
cáta-gatou oiiairiem aikinilam ? qui 
est ce grand mangeur, ce grand 
gourmand ? 
catae-Coá-kia yára ? qui est-ce qui est 
là ? 
Catan bonamcoákia, ou 
bonámkialam ? qui pourrait-ce bien 
être ? 
cátan coÜfia, quelque chose. 
Cat acm’chen tÓm, á”le  ? ao, Ù 
qui est cet habit, est-il à toi ? Oui, il 
catamamacátiti, c’est un homme qui 
en luttant donne bien le croc-en-jambe 
pour faire trébuche; son homme. 
, 
tu dis ? 
‘ 
cáte bíri ? comment t‘appelles-tu ? 
, 
cáGnati nónum, la lune luit. . 
tacátênani ou&ou, le clair du 
o uicbu ’. 
cáti, la lune. 
cáti ita, un seing*, marque au visage ; 
ils disent que c’est du sang de la lune. 
cátoboucoiiátina, j e  songe. 
cátou, c’est une diction doublement 
affirmative. 
arica-catou, bien ? vois-tu bien ? 
Likia catoukia niem, oui, j e  vous 
dis que c’est lui. 
Kácayabánnêti loiiágo, il a des 
cáyaba, puce. 
mon canot’, et l’enduis de poix, calfate- 
le. 
Tacháaroüaca, recoin d’anse, ou 
de cul-de-sac, commode à calfater 
le navire. 
Tacháragle, c’est un ciseau de 
fer, un bâton de bois chez les 
Sauvages, accoutré comme un 
ciseau de menuisier dont ils se 
servent pour chasser* l’étoupe 
dans les fentes, c’est un fourgon 
trempé dans la poix dont on 
calfeutre le navire, c’est un ficseau 
avec lequel les femmes filent, c’est 
un piquet de bois dont on pique la 
puces. 
chién-chien2 commólacoiia- 
boúcayem bicayábani yak& ‘ 
Óni, hors de là, chien, va-t-en 
secouer tes puces plus loin. 
cayeu, c’est 1 ’exclamation des homines 
quand ils admirent quelque chose. 
terre pour planter le tabac’. 
cha niem narirocou, j e  pique, fais , 
entrer un fétu dans une dent creuse. 
Nachároyem, nachárouba, 
chaátina, j e  rase, j e  tonds, j e  tisse, 
j e  calfeutre, j e  leferai, j e  I’aifait. 
Nácharonê, c’est ce qu’on a rasé; 
tondu, tissé et calfeutré. 
j e  file ; les femmes ayant tiré le 
coton de sa coque, et tiré les ‘ 
graines, font passer une flèche sans 
fer ‘dedans puis tournent ce coton 
qui se raréfie comme de la laine I 
cardée : l’ayant rompu, elles 
l’attachent par un bout à cette 
flèche qu’elles tiennent à la main, 
de l’autre elles ont un fuseau qui 
est long d’une coudée, et plus ; 
l’arrêt du fil est une rotonde faite 
de l’écale * d’une tortue, large , 
comme la main, éloignée d’un 
demi-pied (du bout de bas plus ou 
moins) qui pose contre terre ; la 
pointe penche sur la cuisse de la 
femme qui le fait tourner avec sa 
main étendue, et retourner le long 
de la cuisse : voilà la manière de 
filer des Sauvagesses. 
Itara ao cayeu ! ha, mon Dieu ! 
pourquoi suis-je si misérable ? ‘ Bacháraca, nacharácaye 
cay, ouais ! ou, ah ! Voyez : ba. 
CayÓoli, Ilot entre la desirade et la 
pointe de la grande terre, appelé 
premièrement la petite terre puis l’îlet 
aux ours marins, enfin l’îlet d’hoiiel: , 
cáyoli, varech herbes de mer que les 
tortues broutent, et que la vague jette , 
sur le rivage de la mer. 
cáyouri, mommain jaune : ffuit des 
îles. 
CH 
C Haba nitibouri, tonds, rase-moi. 
chába nitibouri akérca, tisse-moi un 
cordon pour lier mes cheveux. 
chába noucohni, étoupe les fentes de 
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acharábale, est une aiguille ou 
épine d’un palmiste épinem, 
longue comme le doigt avec 
laquelle ils tissent les cordons dont 
ils font leurs écharpes, et la tresse 
de leurs cheveux. 
chabicae2 noarou noucounni, j’ai 
élargi mon canot” : quand l’arbre est 
creusé ils toument l’ouverture en bas, 
font du feu dessous qui le fait élargir, 
chassent * un fort bâton en travers qui 
l’élargit encore d’avantage, et 
l’arrêtent quand et au point qu’ils 
veulent. 
aouémboe lábicali, la semelle du 
canot’ est faite, sa largeur est 
prise. 
chabipêcaéba bátoni, entonne ta 
‘ boisson dans une calebasse (ils n’ont 
point d’autres bouteilles). 
chaboucaéba yátaggê, coupe des 
feuilles, ou branches de palmiste, pour 
couvrir la case. 
Táboutouliboüicáaníí, ils y sont 
allés pour cela. 
chaboiiibae, nachaboiiiroyénli, 
prends-le, j e  le prends. 
cháboüinia lábouli náboiia, j e  l’ai 
pris, empoigné par le poing. 
bináboiiiri báboüa, c’est que tu 
me veia empoigner, quereller, 
entreprendre. 
Taboiiitali, sont deux petits 
bâtons qui sont liés, et empoignent 
en haut les deux chevrons opposés, 
avec les demi-roseaux en dehors 
qui serrent les feuilles du faîte, 
crainte que le vent ne les enltve. 
chaboüìcaébae, cháboiiiti, 
achaboiiicáali, noircis, il noircit, il est 
noirci. 
Tacháboiiicani, ce qu’elle a 
noirci. 
chaboúimainbáe, tue-le. 
chaboúloiii ali éma, il a empêché, 
fermé, bouché le passage, le chemin. 
chaboliloiii oüámanum canáoa2 
áboucou, serrons les deux roseaux 
fendus qui joignent les planches qui 
rehaussent le canot”, fourrons-y du 
mahot’ pour empêcher que l’eau n’entre 
par là trop abondamment. 
chaboliloiii tómetioiia tekénnê 
Maria lioüalli, le poudrin de la mer 
nous a bouché les yeux, empêché de voir 
l’anse pour y entrer. 
chaboúnaimbáe bioiiacáboulou, 
boupantirani-kiaaya2 toiiágon, 
plante ta fourche, et ton pavillon dessus. 
chaboútaeali iéri, ma dent est puante, 
gâtée. 
chabouyohain niénli áticum, j e  lui 
fuis faire, commande lin panier de jonc. 
chabouyohain liátina IorÓman, il 
me l’a fait faire, ou je  1 ’ai fait ci sa 
recommandation. 
boúbouyoumátobou laorbman, 
c’est l’ouvrage que j e  t’ni fait 
faire. Voyez : ábouyou. 
chaccába, chaccacoiiába cibiba, 
saupoudre de la farine. 
Máchaccaracoüakêbae nácou, 
ne me jette point de poiissitre aux 
Nachaccarágoni, la chose qu’on 
a salée, saupoudrée. 
a yeux. 
cha-chati ichiri, nez gravé, piqué de 
vérole. Voyez : sa-Fati. 
chácoüa nyábou nibitarrou naÓni 
coüa, je vais doubler mes lignes. 
chácoüa lanichi loüágo, il a le coeur 
serré, il est marri de cela. 
chácoüati loulacaérocou torÓman 
libíkêtêli, il a une colique venteuse. 
chácoiia niábou nouboúre iátanne, 
j e  vais empiler mon hain*, mon 
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hameçon. 
chaccoüába balíri2 tírocon tóra, 
fiche, fourre des feuilles de balisier" 
dans ta couverture? 
chaccoüali, il en afichées. 
chaccoúba iÓuli, prends du tabac" en 
poussière. Les Caraïbes" font une place 
nette au milieu du feu, ou du foyer, y 
mettent une feuille entière, laquelle 
étant bien séchée, et pressée entre leurs 
mains, les côtes seules restantes, le 
surplus se réduit en poussière, avec 
laquelle ils mêlent des cendres 
blanchâtres avec un peu d'eau de mer : 
étant détrempée de la sorte, ils en 
mettent une pincée entre la lèvre et la 
gencive, qui est bien si forte qu'elle les 
fait pâmer, ou les enivre bien souvent ; 
c'est pourtant leur fagon plus ordinaire 
de prendre du tabac, qui ne les fait que 
trop cracher ; après qu'ils 1 'ont gardé 
longtemps, ils s'en frottent les dents qui 
les rendent blanches comme l'ivoire. 
chaccou liábou, machácouroni-kéili, 
laissez-le prendre son tabac", il ne l'a 
pas encore pris. Ils se servent du même 
mot pour le prendre en mâchicatoire. 
Machácouron'ti, il n'en prend 
pas. 
Kachaccourátiti-kfa, si fait, il en 
use bien. 
chaccoúba baikini In, mâche ce que 
tu manges, mon fils. 
chaccoúba oiiécou oüabára, les 
femmes mâchent2 de la cassave" dont ils 
font du ouicou" ; avant que de la mettre 
dans le canari", on les va prier pour 
cela, quand on a un vin * àfaire ; cela 
est bien dégoûtant, et nonobstant il se 
trouve beaucoup meilleur. La façon de 
parler est passée en usage : pour dire : 
fais du ouicou, quand on ne le 
mâcherait pas, on ne laisserait pas que 
de dire : chaccoliba. 
Kachaccourátitou, elle en fait 
bien, elle mord bien, mâche bien. 
Machaccouragontou, non. 
chácou liali, il 1 'a mordu. 
Nacháccouroni, 
nachaccourienli, ce que j'ai 
mâché, j e  le mâche. 
chaccoúcoüatou lácou hébechet, les 
ouvertures du crible, de l'huibichet", 
sont trop petites, le jonc est trop serré 
l'un contre l'autre. 




chaccoúcoüatou huéhue, pièces de 
bois emboîtées l'une dans l'autre. 
lacháccourágoni, emboîture. 
chácoüi nóali nacamíchen2, j'ai 
étrenné mon habit, j e  l'ai port&. 
ácoupa nomekéili, non. 
chacoúnaim nometi, j e  l'ai essayé. 
Voyez : tácoiiarou. 
Inácouli-arou, il l'a été. 
chacouboüííêta nhanyénrou lÓne, 
ils lui ont fait étrenner. 
chaccoúlou, goutte. 
Kachaccoúlou-biénli, tu auras 
les gouttes [la goutte]. 
MachaccoÚlouni-bátitina, non 
fait. 
chá-chati, íchibou, visage picoté. 
Voyez : qagati. 
chachimaboüi hóman oüécou 
oíiábara, faites-nous chaufler du 
o uico u O. 
cháckeu-chachéucoiti lácou 
nébechet, sanyanti lafbicani 
oüái nhámouti tahámouca 
lácou, mon huibichet" est trop 
serré, la farine ne passe pas, il 
faudrait que les trous fussent plus 
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grands. l’ouverture du canari’? duquel 
chacceukêbáe boüalómani, serre les 
pailles de ton panier, les joncs. 
(ayant mêlé l’ouicou” dans le 
vaisseau*) ils le versent avec des 
couis’, pressent un peu le marc, et 
le jettent là pour les animaux ; 
dans cette boisson il y a à boire et 
à manger (quoique passée par leur 
chausse à hypocras). Ce qui m’a 
semblé bien dégodtant, c’est 
qu’ayant quatre oit cinqfils de 
coton passés par l’entre-deux de 
leur nez et autant par leurs lkvres 
d’en bas, avant que d’avoir le coui ; 
à la bouche, ces babioles de coton 
y trempent déjà ; ont-elles bu, cela 
demeure plein de marc d’ouicou, 
distille, et dégodte tout àfait ceux 
qui ne sont pas accoutumés à cela. 
Sanyanti lachaccéukêroni, ou 
laccéukêcali, on ne les peut 
serrer. 
Imainali ackeukêkê, c’est ce 
qu’ils disent quand ils prient 
quelqu’un à venir abattre le menu 
bois de leur jardin. 
chackeúkêtae, ou chhckêta nòa, 
huéhue, j’ai coupé, abattu le menu bois 
de mon jardin. 
achackeutaépakeírou, il ne l’est 
pas encore. 
Táckeutêli-boiiic énli mhèm, il 
l’abattra. 
Táckeutêli huéhue, abattis de chaghamain, j’ai manqué, failli, ~ 
menu bois. excédé. 
chackeutaé coüa líem lioiiáti, il s’est 
coupé soi-même. baloüe oni lihueb&ali-odgo 
chackêtae coüa oüám 
entourons-les. 
cháckête noali, j e  E ’ai choisi, *retenu. 
chackêtaatina nibitarrou bone, j e  
t’ai fait faire une ligne. 
chackêtacoüa boátticanum, fais-en n’avais dit. 
faire une. 
chaéba, chaecaba, coule: passe le 
ouicou’. Dans les festins ils ont des 
douze et quinze canaris’ qui tiennent 
chai-chai nári áboulougou, j‘ai le bien ce que contiendraient autant de 
dents agacées. tonneaux pleins de boisson. 
chaine cáyou2 cayeu, les poules aoüemboüe tícali, inegle 
tikêlícali, teolicoulou bonae, s’entre-battent, s’entre-picotent. 
immammelégueba tietónali, ou ámanle cága çháichiem,, 
tachaéca-oni máne-kécoulou chénocayem coüatic kiaya 
tinali, le manioc’ arraché, grasé*, eolam ibonam, tu ne me fais que 
mis en boisson ; demain on la picoter* en mes discours, pourquoi 
passera (disent-ils), après-demain les méprises-tu tant ? 
chái-cháitou bebéite, chái- on la boira ; les femmes donc ont 
chaicoüatou conoboiii moénnêta des huibichets” qui ne sont pas trop serrés, qu’elles mettent sur 
Machagamainronti larikini 
chiri?, il ne manque pas d’aller 
tous les ans en terre ferme. 
Eloiiatou nachagamainroni, 
f. aróngoni, j’ai excédé, et 
demeuré trois jours plus que je  
chagamaincoüa nóali nékerenni, j’ai 
manqué mon gibier. 
1 anamaingápati likía liáy, celui- 
là n’y manque point. 
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Óni, le vent chasse la pluie jusques dans 
la maison. 
chailoúgouti, il se corrompt, pollue. 
lichailoligouni, pollution. 
chaioúmain noúbali, oüalóman, j e  
plierai les pailles du panier. 
chakicoüati balánna árekeric-ch&n 
emétali, la mer chasse jusques contre 
la falaise. 
cháki-chákitou balánna emétali 
oüágocheg, la mer bondit jusques sur 
les roches. 
chakíkêta, biénrou noiiágon, tu la 
feras rejaillir sur moi. 
Achákipatou, non fait. 
Lachakíroni, lachakirágoni, le 
saut, le bond de la mer. 
chakimain tómêtioüa conóboüi, la 
pluie nous a chassés. 
chakimain nhánhanum iouloumaha 
balánanagl9, les 
S. Vincent ont repoussé les Chrétiens. 
$bana-lic iénrou oúbao nhábou 
callinágoium2 akimpa-keínum, 
il n’y a plus qu’une Ile d’où les 
Sauvages n’aient été chassés. 
Ikira chalálaa couloubini Óni, il 
est allé àfond, il a coulé bas. 
Nachálaroyem, j e  me noie, j e  vais 
àfond. 
Manchalagatóntina, 
Kachalagátiti manlira, le jalap ’ 
[gaïac” ?] va bien àfond. 
Oiiachalagátoni-ároukia, c’est 
notre cancf qui a coulé bas ; c’est 
aussi 1 ’eau qu ’avons vidée, ou tire‘e 
avec la pompe. 
Tachalagatonnê canabire2, c’est 
le fond du Navire qui trempe dans 
la mer. 
chaláali, il est noyé. 
chála nóali nékerennê, j’ai failli à 
mon coup, j’ai manqué mon gibier. 
Nachálaroyénli, 
machalaratitina, j e  le manque, je  
ne le manque jamais. 
chalálati itíbouri, les cheveux se 
dressent. 
chalalaarou canabire2 oüabára, la 
mer a monté, le Navire flotte avant que 
nous fissions arrivés. 
Nachaláguêtiem, j e  fends du bois, 
j e  fais unflambeau. 
Nachaláguêtenni, nallágani, ce 
que j’ai fendu, flambeau ; ils n’en 
ont point d’autres que des éclats de 
bois assemblés. 
Chalállalacoüab6num táo chináttê, 
entortille, lie ton flamb 
liane. 
Nachalaláguetiem, 
Chálallayoúmati nibìrani2, ma voile 
biaise, est en oreille d’âne. 
chalaoüácoula, ou chaoiialácoula, 
hallebarde. 
chaleéba tiboüic ciinabire2 ibónam, ’ 
mène-moi au bord du Navire. 
chálee banna, ou caiman keulêkê, 
mène-moi. 
Nachaleerienli, j e  l’emmène, le 
passe dans mon canot”. 
Icáocoáhali lanégli chálee 
toúbali, son mal redouble, il‘ 
1 ’emportera. 
álêtêtou itáratou ánec, cetgenre 
de maladie est un trousse-galant. 
chálee niem nioüanni, j e  reprends 
mon vent, mon haleine. 
cate chalee bien tiboiiic 
bebemátobou ? qu’est-ce que tu 
rapportes pour ta traite* ? Avec les 






chalí-chaliti, bois coriace, qui ne se 
coupe pas bien. 
chalicoáali balánna émata oni, la 
mer jette jusques au chemin. 
lachalirágoni ballánna, c'est 
quand il y a deux rencontres de 
vents, ou de marées contraires, 
[ce] qui fait heurter et sauteler les 
vagues qui se rencontrent. 
Chalícae, creuser. Voyez : chitalícae. 
chalimain banna, ou alimatê banna, 
passe-moi, mtne-moi dans ton canot". 
Lachálironi balanna, le retour, le 
resub de la vague du rivage de la 
mer. 
chaliroúmaboiii liénli liráheu 1Óne 
lichéiricou, il [a] dévoué son enfantà 
son Dieu, pour être boyé" ou prêtre. 
chaloubae, chaloúáli, J'iche, fourre-le 
dans quelque chose, il le fait. 
chálou-ch6louli-hama-kéili, fruit 
qu'on broie entre les mains pour 
1 'amollir, mûrir, parce qu'il est encore 
vert. 
chálou-cháIou nougouti, mon pied est 
endormi, engourdi. 
chaloukaéba barîcae, broie, presse, 
endors le bout de ton oreille, afin que tu 
ne sentes point de mal lorsqu 'on te la 
percera. 
Caiman bachaloúkêta 
tioubáchiri canáoa2, allons 
rechausser et recalfeutrer 
1 'oeuvage * du canot". 
taloÚcali canaoa2, chaussure, ou 
calfeutrage de canot". 
ála aleíba-lic chaloucaélam, ou 
chaloúcae niábou aléibalam, j e  
vais manger mon pain sec. 
chaloúcaetátlum, ils le font. 
chaloúnaim lÓarou, 
nachálounaimroyénrou, j e  1 'ai 
creusé, je le creuse. 
Nichalounfintagle, instrument à 
creuser. 
chamáchicae liéntina, il me' nomme. 
Voyez : amáchi. Sont certaines 
cérémonies qu'on fait aux Caraïbeso en 
leurs festins. Celui qui leur fait est 
nommé par ela-mêmes iamachiri. 
Voyez : támachi. 
chamaìnguaba lÓne, honore-le. 
chamahgay toáttica ieÓula 
bibónam, fais cas de mes paroles, 
obéis-moi. 
~ 
Machamaíngaronê bómeti, tu 
n'en fais pas de cas. 
chamánapoiii nóí%, j e  1 'ai manqué, 
failli. 
, chamánapoiii banuágo ikla bóne, tu 
as manqué à la parole que tu m'avais 
donnée. 
Anamapoüípati néolam, j e  tiens 
ma parole, j e  n'y manque pas. 
chámanle-ba, va tout droit. 
Machamoulénti nitimahti, un 
ivrogne ne va pas droit. 
chhanle-banna, redresse-moi. 
chhanl6coüa kariángatou 
biábouca ? parlais-tu bien droitement, 
sans hésiter ? 
chámanle nidi, j e  l'ai emprunté. 
Voyez : amanletétina. 
chambae Go, abats-le avec ta hache. 
chámoin-oiihan, allons pleurer sur 
un mort. 
chamoúchicae, porter quelque chose 
de pesant sur les épaules. Car les autres 
choses qui ne sont pas bien pesantes, ils 
courbent le coude contre le côté2 et les 
portent sur la main dresske vis-à-vis de 
l'éPaule, comme les calebasses 
Minhoulipoüe nómeti, non. 
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d 'o uico u ", etc. 
Huéhue amouchicoúchoucou, 
viens m'aider àporter les bois de 
mon carbet". 
Támouchícali, celui qui porte, ou 
la charge. 
chamoúleboìii-ali, il s'est fait boyé", 
s'est dévoué à son Dieu. 
chámon ]Óa, nachamourienli, il l'a 
blesse' avec le boutou", ou autre bâton, 
il le blesse. 
La chámouroni,,c'est la décharge 
de la massue, et la blessure qu'elle 
fait. 
Achámouroüóúti, celui qui a reçu 
un coup de boutou". 
Kachámourati-coüaclée, il le 
veut blesser avec son boutou". 
áchamoupati, machamourónti, 
il ne l'estpas. Voyez : 
achámoucani. 
chán-liem áichi-chéem, voilà un 
bâtiment à la voile, qui vient de Marie 
Gallande. Quand ils aperçoivent des 
Navires de la sorte en mer, ils font un 
grand et long cri pour avertir ceux du 
carbet". 
ira chan ibátou, le voilà tout 
debout, vis-à-vis de moi. 
cáte chán-bali ? qu'est-ce que 
c'est qui parait debout ? 
chanlicoüa-chanlicoüa nhányem 
huéhue iboúliri nha Ónicoüa, deux 
branches quifiottent l'une contre 
1 'autre, et font du bruit. 
chanácae boúcae, va l'inviter au 
festin. 
chánapoüi, ou chanêpoiii menli, j e  le 
ferai appeler. 
chanimaínboüi-anum, ils 1 'ont gÛt6. 
likia ç&a chanimain boyénli, 
f. cábaa, c'est lui qui l'a blessé, 
estropié, gâté. 
chanimáboiiiti, chanimêti, blessé, 
gâté, estropié. 
chánimekéirou nibitarrou, ma ligne 
est tronquée, trop courte àprésent. 
chanónhdi, corde dont le noeud se 
relâche. 
chanoúcae n6ali noucoúni, j'ai élurgi 
mon canot". 
chanoúmain-boúcae, va le prier au 
festin, va lui porter du manioc", va lui 
puiser à boire. 
Kiouácoulou ánoumakê, puise- 
moi du ouicou" ; nous dirions : 
verse-moi à boire, parce qu'on 
verse dans le verre ; mais pour 
tasses et verres ils ont des 
calebasses2 d'arbres faites comme 
poires ; on les tient par la queue, et 
on puise à même dans les canaris" 
qui sont leurs pots. 
chgo tiem, c'est le bruit que fait le 
roseau sec, à l'ardeur du Soleil, ou en le 
remuant. 
cáchao, copeau, ou áchao. 
Káchao bienli, tu feras des 
copeaux, des ordures. 
chaobácaehali, il a leve' l'aubier du 
bois, équarri la pièce. 
nacháobakaéroubarou, je 
mettrai cette pièce de bois par 
éclats, en copeaux, ou j 'y ferai des 
entailles. 
Káchaobacátiti, il fait bien tout 
ce que dessus. 
chaónapoüibáe oüéboraheu, monte 
cette colline, ce tnorne. 
Ouébo aonkoli, le montant 
d'une colline. 
chaopabae, abreuve-le, fais-le boire. 
Laópatobou, lieu 02 on abreuve. 
Voyez : aopali. 
cháoüa. Voyez : tábouloubou, génipa". 
chaoiiába nÓra, noircis-moi de 
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génipa”. l’achever de tirer. 
áchaoüatoátibou piani, ta femme 
t’en a noirci. 
cháboüica nóarou nouallómani, j’ai 
noirci mon ouallomanO. Voyez : 
achaboiiica. leurs entrailles. 
chaoüa-chaoüa, le jarret. chaoüácou, crabier. 
chaoüába, nachaoiiároyem, tire, j e  
tire. lachaoüánnêteboiiirenni, 
chaoüai, sont les côtes de lafmer, ses 
rochers sourcilleux qui la bordent ; on 
se sert du même mot pour signifier les 
antres, cavernes, et grottes qui sont en 
chaoüánnêtêboüi liénrou, il l’a tenté. 
Mancháoüaronne nómeti, j e  ne tentation. 
tire pas. chapácae, ou chapoûcacharou 
cháoüati ánichi, attirant, attrayant. aleiba, elle fait faire de la cassave”. 
Bacháoüara noucoulàoüani2, Aléi ba apácatekê, fais-en. 
tire ma pite. Tapácali, ou tinápoucali, ce 
Tacháoüaronnê, ce qu‘on a tiré qu’elle en a fait. 
de pite, ou de quoi que ce soit. chápou, c’est la panse d’un porc, c’est 
Tacháoiiaragle, c’est un petit un sac, une besace, un bissac : sont 
morceau de bois rond par le moyen deux calebasses coupées en sorte que 
duquel on tient, et tire la pite, car , celle d’en bas entre en celle d’en haut 
la feuille n’étant pas capable de quelque peu, comme on voit dans les 
remplir la main, elle n’aurait pas boîtes ; ils y passent quelques petites 
la force de la dipouiller et tirer tes cordes qu’ils nouent (leurs noeuds sont 
filaments sans son aide. Donc on des noeuds gordiens) ,- cela leur sert de 
prend la feuille avec le morceau de cofSre et de ce que dessus. 
bois qui est dedans, on engage la Kachápouloutina, j’en ai un. 
feuille par le milieu dans un lacs Machàpoulou hÓman, n’ayez ni 
coulant, attaché à quelque chose, poche, ni bourse, ni besace, etc.‘ 
Maboíitalic, chapoútalic áo, on redouble l’autre moitié sur le 
quand on demande à un homme bois, pour la serrer plus fortement, 
comment il est venu, voilà la puis laissant courir cette moitié on 
réponse qu’ils rendent en riant ; la tire doucement en tournant le 
nous, nous disons : à beau pied bois et le chanvre, qui commence à 
sans lance, et eux, avec le seul paraître ; on lève 1 ‘écorce qui 
chapou. s’assemble au milieu, puis on 
charaátina, ou charáyaca Bo, j e  suis tourne encore le morceau de bois, et la filasse par conséquent, qui 
I I  debout, tout droit ,- de là vient chan- étant plus unie et serrée, ne se 
liem, il est debout, ou le Navire està la rompt pas, mais se tire toute par 
voile. une forte et dernière secousse 
qu’on lui donne ; voilLi la manière chára táboulougou cáyou2, oúyou 
de teiller je chanvre de ce pays-là. tak6!k oÜayhaca2, le Coq Poke sa 
L’autre moitié se tire de même crête droite siir la tête, le lézard2* l’a 
façon, sauf qu’on entortille le pendillante sous le col. 
chanvre autour du bois pour Achadtium, sont cinq ou six 
c. 
bâtons garnis de crabes bien liés 
deux à deux, l’un contre l’autre, 
qui se tiennent debout, et qui font 
la charge d’un homme. 
charácaba,file. Voyez : bácharaca, en 
la page 59. 
Tacharácani, unefisée, ou ce 
qu’on afilé. 
Ucharatìtibou ? files-tu bien ? 
ou, fais-tu bien des cordons ? 
cháragoalic lauba, les mettra-t-on en 
tas ? 
nacháragoyénrou, je  les mets en 
tas. 
cháragoin, cháragoin, chkagoin 
cayeú ! c’est lorsqu’ils voient un grand 
monceau, un grand tas de quoi que ce 
soit, qu’ils font cette exclamation. 
chardmarou acat2, lit* de coton 
tendu, qui raidit trop par le milieu. 
charákêtacoüalic bánÚ boubanna, 
dresse ta case, mets-la entour-bois. 
’ nacharákêtiem, 
nacharakêtácayem, je  pique, 
plante, ou pointe, comme un 
couteau sur une table. 
charakêtáali canibire, le Navire est 
pointé, mouillé, arrêté à l’ancre. 
Tachkagle2, c’est une ancre, un 
croc pour arrgter un Canot”. 
Kachárakêtatítina coúlaoüa, je  
sépare, divise bien La pite, 
Nachárakêtoyénli, 
charáracoüaáli, charáracaba 
, boucouláoüani, je  1 ’ai séparée, 
elle est séparée, sépare-la. 
Tachárakêtáconi, division, 
séparation. 
charkoüa, ou chkoüaliem láoba 
oüágo, il a un point au côté. 
Charikinnê, ce sont ces grosses roches 
qui sont le long des rivières, si dures 
que les marteaux des maGons ne les 
peuvent entamer. 
chárou-charoúroutou, chose gravée, 
rude, âpre. 
charoikoüali, il est gravé. 






Tatacli oüágo, chicaboiiiali 
icheiri oubécou áca mónha, 
mikenne 6ka, uu commencement 
Dieu créa le Ciel et la terre. 
chatómaboüi arou imainali, mon 
jardin est rempli de mauvaises herbes. 
chatománcae lianum, il les a envoyés 
porter quelque chose. 
chattoúbaebhum, perce l’oreille. 
chattoumain loa, il l’a tiré avec une 
flèche. 
chattoutae bannum, appuie-la. 
chaiiiyou, herbes coupantes dans le 
bois. 
chaiou, gros drap : parce qu’il est poilu 
et cotonné, les Sauvages le nomment 
ainsi. 
chayoúcaebánum nimete, fais brûler 
les ordures ou les bulayures. 
chéba tÓnC yéte, nachériem, verse- 
moi ici de l’eau, j’en verse. 
Mecherátitou, elle ne verse pas 
bien. 
Nechéroni, ce quej’ai versé. 
Lichéche tona, le saut d’une 
rivière. 
ché-nichiba, verse un peu. 
Nechéchecobou, 
nechécherocou, cervelle. 
chebécae líalli, il 1 ’a pris, attrapé, 
abordé un Navire. 
Kechebecarátiti, il fait bien des 
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prises de navires. 
Linebécali, saprise. 
chebekêtae nhánha n’hacáera 
nhaoária, ils leur ont enlevé leurs 
terres, envahi. 
Kechebeccárati lone, il l‘a 
ratteint, rattrapé. 
chebékêtae loátibou, t’en a-t-il 
demandé ? 
chebekêtéiti, grand demandeur. 
Ennébetatoupátina, j e  ne 
demande pas souvent. 
Lebékêtêli, ou liüébékêtali, 
demande, enlèvement. 
chebémain nóali, j’ai payé, traité, 
satisfait. 
Cáte bebemátoyem ? quel 
paiement t‘a-t-on fait? 
Kebématou-átina, ou ebémati 
norbman, j’ai traité, payé. 
Ebemápati nabouyoumátobou 
loròman, il ne m’a pas satisfait du 
travail que je  lui ai fait. 
Ebèmali-ebemátobou, paiement. 
chebéneboüi tiatina, elle m’a 
ensorcelé. 
Ebénepatou, elle ne le fait pas. 
Ebénnetou, Sorcière. 
Chebetaéba bátoni, puise à boire. 
chébi, basses. 
chébi Ócoati nyáim, il y a là des 
basses : sont roches qui s’élèvent des 
fonds de la Mer, et n’arrivent pourtant 
pas jusques à la siiperjìcie de 1 ’eau ; 
quand la mer est rude on les découvre 
aisément, parce que les vagues se 
rompent contre ; si un Navire est jet6 
dessus, il est en grand danger, ou pour 
mieia dire, il est perdu. Quand il fait 
calme les Sauvages vont là-dessus 
ptcher, le poisson s’y nourrit 
ordinairement. 
cheboúbaikêtabáe, montre-le moi. 
t 
cheboiiitoúmain-áli, il apassépar les 
piques. J’ai vu dans leurs festins des 
jeunes hommes se planter au milieu du 
carbet’, les mains sur la tête endurer 
qu’on leur donnât des coups avec des 
flkches, comme des coups de plat 
d’éppe‘e ; j’en ai vu d’autres incisés tout 
récemment par la plus grande partie du 
corps, qui souffraient que l’on écrasât 
un mansfenix* avec quantité de gros 
poivre* entre deux roches, puis qu’on 
les en frottât partout (Dieu sait s’ils 
avaient chaud après cela) ; d’autres 
hors des vins“ se tenaient debout en la 
même posture emmi [au milieu de] la 
place, et les vieilles femmes les 
fustigeaient avec des feuilles d’ananas’ 
qu’elles tenaient par les pointes, et à 
contre-poil ; en les retirant à soi elles 
les égratignaient tout [totalement], 
parce que ces feuilles sont comme des 
scies, mais les dents sont bien plus 
déliées, acérkes, et piquantes. C’est ce 
que signifie ce mot-là. 
cheboúloiii noubátibou nyáim, je 
ferai rencontre de votre personne. 
cheboiiloiii tiEtina ánec, le mal m’a 
rencontré, surpris là. 
alia lébouli bóne ? yakéta 
mábou iránna, 02 l’as-tu trouvé, 
rencontré ? au milieu de la route. 
cheboiiloiiicoüátic nhámouti 
nhaónicoüa nharianglécoüa, ils ont 
controuvé* cela, sont discours faits à 
plaisir. 
checalecoüa nóba aoüáchata 
nónicoüa, j’en ferai l’épreuve moi- 
même. 
checalécoüa nhanyénrou 
nhaónicoüa nhinrícoüa, ils se sont dit 
leiirs vérités 1 ’un et l’autre ; eux-mêmes 
se sont découverts, acci4sés. 
chka, ou chaeúcalicoüati loüágo 
liboiiitoulicou2, il a mis les fers aux 
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pieds à l’un de ses hommes. 
chécae niábou couláoüa, j e  vais 
teiller, ou tirer de la pite. 
checoüába noúbara aÓto, verse de 
l’eau dans le pot, et fais cuire le poisson 
avant que j e  vienne. 
chècoüati, homme qui a des colliers en 
écharpes. 
chécoüi loarou, il 1 ’a connue. 
Inécoupa Ióarou, non fait. 
LinécouW, putain. 
chécoulemiínti, il est tendre. 
chèche, oiselets, comme mésanges. 
checheroúcouli, temps pommelé. 
cheèli-cheeliarou, le pot s’enfuit, 
répand. 
chéem, de inihonchez, d’en ‘haut. 
chègueti, il est rond ; c’est pussi l’arc- 
en-Ciel, que les Sauvages appellent et 
croient Dieu. 
kecheguèrati, il 1 ’arrondit. 
Lecheguennê, sa roue. 
chegnóntae, ou chegnou toiiiketa 
IÓa, il l’a engendré. 
chéi hóman canai, allez quérir un 
canari’. 
ehéi, ou chi-líem conòboüi, la pluie 
sine, ou chasse ; c’est quand elle est 
mêlée de vent. 
colitániba lachérira calábali, le 
vent sinera tantôt, fera fleurir, 
blanchir la mer. 
chékeboüiali linócatini, il a quitté ses 
malices, il s’est amendé. Voyez : 
nékeboüi. 
chéketi &he, bossu. 
chéketi, chekécoüati, il surpasse, il 
avance. 
cheketênaboüi IÓa, il l’a tué ù coups 
de flèches. 
chekímain loa toúago, il lui en a 
eketinápati, non fait. 
demandé. 
chelekêtaebanum icanáoali2 imále, 
viens rogner mon arbre avec moi pour 
faire une pirogue”. 
Elékêtapakeìrou, il ne l’est pas 
encore. 
cheliti2, rassade* bleue. 
chembatá cae IÓali, il lui a donné des 
coups de poings sur le dos. 
chémekai liátina, il m’a épié. 
cheménketi noubaroüa, mon espion. 
cheménkay nóali lioénkay, j e  l’ai 
découvert, reconnu sans qu’il s’en soit 
donné de garde. 
cheménbaebáe loüágo, les hommes 
disent : keménbakê, accoutuirze-moi. 
cheménbae bánna toüágo 
bariángonnê, accoutume-moi à ton 
langage. 
cheménbai liátina toüago láteca, il 
ín’a appris àfaire son ouvrage. 
chémenbae, jette-le. 
chémen, tómetioüa hebéni, la marée 
nous a efloués, jetés aval-le-vent *. 
cheméncae bÓa inicábouli, tu as gâté 
ma besogne, mon ouvrage. 
cheméncoüa liátina, il m’a injurié- 
chemencoüába boulékia, laisse-moi, 
ne m’injurie pas davantage. 
cheméntae liali, toüago, il l’a mécru 
de cela. 
cheménteboiii liali, il lui porte envie. 
chemérete2 bien ? graves-tu bien ? 
peins-tu, écris-tu bien ? 
Kinemeretêlítium itáratou, ils 
gravent comme cela. 
Inemeretêli, gravure. 
chemíjn2, ou qemíjn, nechémeracou, 
Dieu, mon Dieu. 
cheméignum, Dieux. 
chemerócae toátina ouécou, 
Kechemérati, il a un Dieu. 
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l’oicicouQ m’a enivré. couteau. 
chénê-chétina, j e  veux manger. 
Iemerócali, mon ivrognerie. 
aoto chenócoiii annij, allons 
donc manger du poisson. 
caiman kechénechet, allons 
manger, allons voir. 
ála áoto chenáinlam, j’ai envie 
de manger du poisson. 
chénijm, ou chenebémain, ou 
chéneboiii nómeti, j e  te montre, j e  te 
fais voir. 
chenignébai liátina toiiágo láteca, 
j’ai étudié, travaillé sur son ouvrage ou 
sur son métier. 
ienignebátobou, mod2le sur 
lequel on s ’éttudie, ou on travaille. 
chenyéncoaáli, ou çenyencoiiahali, il 
est tors, rompu, en sorte pourtant qu’il 
s’entretient encore. 
lachenyenronnê, sont les pailles 
du panier qui sont rompues ou 
tordues dans les coins. 
caiman chéneboiiibánú chényen-chényenbánií, replie en 
imáboulou, ibónam, viens me tordant. 
montrer ma route, mon chemin. chèou lichibou, chéou tiem lácou, il 
s’est fourré un éclat de bois dans le 
visage, dans 1 ‘oeil, s’est fait une 
égratignure. 
chéoiii tómptioiia l’hebéni, la marée 
nous efloue, jette aval-le-vent *. 
, chéoúallacoiiáarou timámmeli 
nechéoiiallá caehali nonum, la lune 
est pleine, lorsqu’elle est égale, c’est-& 
dire toute ronde (c’est la signijïcation 
cheneboiiikêta tiem taónicoiia, elle 
se fait voir. 
chenouloúcae loárou, il lui a poché, 
crevé les yeux. 
chéneboiii liánum bálao, il leur a fait 
voir, et prendre force poissons, dits 
aiguilles. , nónum, ou chéoiiallacoiiáali, ou 
chenócae 1Ómeti nÓne, il me fait du 
mal, se gausse, se raille de moi. 
enócapati, non. 
Nechénocaeroyenli, du mot). 
nechenocaeragoyenli, j e  le 
méprise, j e  lui fais du mal. 
Kechénocaeracátiti, il fait bien 
du mal, est grand moqueur. 
lechéoüallatágoni nónum, la 
pleine lune. 
méoüallatágoni-kéirou, ‘elle n’est 
pas encore en son plein. 
chéoiiallebátina bimále, j’irai avec 
chéoiiallayénrou enétapa bómpti 
timále huéolam càchi enétapa 
noiibali héolam, tic es aussi ignorant et 
mal versé en notre langue comme je le 
chéouti, ou cheouloúgouti huéyou, le 
Soleil est en son midi, il est droit de pic 
(dit-on aux Iles). Quand on le dit de la 
Lune, cela s’entend du premier, ou du 
dernier quartier, car au soir elle est 
droiteslu notre zénith. 
chenocae bientina aickeu, tu te 
moques de moi. vous. 
Iénocannê amánle cognále, c’est 
toi qui te moquais de moi hier. I 
enócali, mépris. 
chenocaetou bácain ácai dleu tiráiti, suis en la tienne. 8 )  
ta belle-mère t’est rude lorsqil’elle ne 
voit pas son mari. 
chéncoiia lÓa, il lui a donné un coup 
de taillant* au travers des épaules. 
chéncoiia-chencoiiati tao 
couchigne2, il charpente avec un 
cheoúcouti neÓlam, il me répond. préserver de maladie. 
cherénakê, ou kerénakê, donne-moi 
cherenneti, il en donne. 
eoúcoutou tokóya, elle me 
réplique. du poisson. 
Teoúcouli, réponse. 
teoÚnali, emmeublement. donné. 
cheoúnate-bánna, enmeuble-moi. 
chMun, OU chonyon-ali, un noeud qui 
lâche. 
cheoutácae lÓarou, il a habité avec 
elle. guerre. 
leoutácali, habitation*, etc. eroubápati, non. 
cheoutácati, luxurieux. chérouliiipti mónha 
chepemaínba, f i i s  une corde. 
chepemainkêta nóarou bone, j e  t’en 
ai fait faire une. 
chépou, chausse. Voyez : ech6poulou2. 
chereguémijn liénli, il lui donnera un 
coup de poing sur le dos. 
chérekay liátina, il m7aprovoqué, ’ 
irritk. chetei nomCti,je le suis bien. ’ 
enétapa nomêti, j e  ne le sais 
point. 
ierénali nharóman, ils in ’en ont 
cheroúbae niábou boiiítonum2, j e  
vais haranguer les soldats, les 
mariniers, pour les exciterà venirà la 
Ioüanacaérabarou, Ia terre de la 
Martinique est pleine de pierre ponce, 
et nonobstant elle est fort plantureuse. 
cherouanátae oüaman nhoária, 
prévenons-les, surprenons-les. 
cheteboumacae, affermir, raidir. 
chéteboumouticaéali noúcabo, j’ai la 
main ferme, raide. 
inepoíÚnali, ma corde, 
erekêtétium, querelleux. 
llacherékeni, irritation. chètei oüámã nhíboüic nhicáli, 
apprenons, sachons de leurs nouvelles. 
ninétali, pensée, science. 
cheticae, ou chetékeboiii nóali, ou 
nichetícaeali norómã, j e  l’aì nommé. 
chétina, chetimain nië, j’aime. 
cherécae pfránci? ouaóne higniénli, 
vous irriterez les Français contre nous. 
acacóchoüa árou echére 
cherécae tanuágonü toróman 
tíliti tóna, l’ulcère s’est renouvelé 
à cause que l’eaufraîche a irrité 
l’humeur. - Ouécou-cheti, ou banátêli- 
cherémijn, faire plaisir. 
cheremaíntiti ioüánni, homme 
obligeant. 
licliem, likaé boiilic oüekelliti 
nhacáera etoútou coüatic, c’est 
‘un homme qui aime le vin, il n’est 
vaillant qu’à la table, et non pas à 
la guerre. 
chetóncae noa, j e  lui ai poussé le bout 
de mon boutou” dans le ventre. 
chetoubaca bóman, appuie mon 
discours. 
chetoútaboiii loubarou leólam 
loróman, il prendra la parole pour lui, 
le revanchera. 
Mecherémaintón ti, ou 
eremainpati, il ne l’est pas. 
Ouboutónti cherémijn láne 
lioiiánni, il est extrêmement 
obligeant. 
cherénekay líarou, il lui a sauvé la 
vie. 
choucoüi coüátic bien ayerénapoüé, 
tu ne prends pas assez de peine de te 
71 
chetoúboucae nienrou, j e  l’ai sarclé. 
chetoúmain loa, il lui a tiré un coup de 
flèche. 
chetoumaincoüa nhánanum 
nhaónicoiia, ils se sont entre-tirés des 
coups de flèches. 
enetoúmapa nómeti, j e  n’en tire 
pas. 
cheu, enfant ; on traite d’enfant tous les 
jeunes gens, parents ou non. 
cheu cabetina, j e  me brûle. 
cheucheucoiia náo, j’ai froid. 
cheúglicaba, gruge* le manioco. 
Grager veut autant dire que moudre par 
deçà. L a  moiclins des Sauvages sont des 
planches gamies de petites pierres 
pointues, qui y sont enchâssies, (parmi 
nous sont des râpes posées sur une 
planche, ou appliquées autour d’une 
roue) ; après le souper toutes les 
femmes ratissent leurs racines de 
manioc, qui sont seulement nicessaires 
pour le jour suivant (car ils ne mangent 
pour 1 ‘ordinaire que du pain mollet) 
qu’elles lavent, gragent et réduisent en 
farine sur la râpe (les Frangais le font 
aussi pour gagner du temps, parce que 
les nuits sont trop longues) ; les 
Sauvagesses le font pour avoir 1 ‘eau du 
manioc rassie, afin de la faire bouillir le 
lendemain de bon matin avec leurs 
viandes (quoique poison), pour donner 
temps au reste de l’eau de s’écouler, et 
à la farine de s’aigrir un peu, parce que 
cette aigreur lui sert de levain, et que 
sans elle la cassave’ serait douceâtre, 
fade, et peu appétissante. 
Teúglicali, ce qu’on a gragé*, 
moulu. 
chéukê, nicheukê, les autres disent : 
ichic nichiké, tête, ma tête. 
cheukê cheukêbae, frotte, presse, 
exprime le jus de quoi que ce soit. 
Manchetikeracoiiakêbáe bácou, 
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ne fiotte pas ton oeil. 
cheiikeu-cheúkeutou coulíalla, le 
canota est volage. 
cheullácoüali, il est difilé. 
cheullébae, donne-le, ofle-le. 
eúllêli, don. 
teullêli, ofian.de, présent. 
anneúllapati, il ne donne jamais, 
il ne rend rien. 
cheulleba ieheúmani boárioüa, 
pardonne-moi ma faute. 
caiman cheúlle-bhna, ou 
ceúleukê, viens me mener, me 
conduire. 
IrÓpontou cheúlle ouámani 
oüábogne, nous lui avons fait un 
bon accueil, une bonne riception 
chez nous. 
cheulléle tiènli bin$, le vin s‘éventera. 
cheuli-arou, feuille flétrie. 
cheulic tiem lignem, elle mange ses 
poux. C’est un friand morceau pour les 
Sauvagesses qui les roulent, et 
savourent un quart d’heure de temps 
entre leurs dents. Quelque honte que je 
leur aie faite et quoi que j e  leur aie pu 
dire de cette friandise imaginaire, j e  ne 
leur en ai p u  causer du dégoat, qu’elles 
ont seulement des autres qui naissent en 
la tête de ceux qui sont d’une différente 
nation. 
chéuti nóne boémoin2, le poivre * me 
brûle. 
cheu huèyou kay, le Soleil est bien 
ardent, il brûle. 
lícheu huéyou, l’ardeur du Soleil. 
cheu-cheúti nichirócoucheem, le nez 
me brûle ; ils disent cela lorsqu’ils ont 
plongé en mer et qu’ils ont tiré de l’eau 
par le nez. 
acheúragle, c’est une feuille de 
palma-christi2 qu’ils chauffent 
devant le feu pourfrotter une 
partie blessée ; mon Hôte 
Oüalláchoüala (dit le Capitaine * 
Baron) avait eu un coup de flèche 
empoisonnée au talon qui de temps 
à autre lui faisait du inal, qu’il 
apaisait par ce remède des 
Sauvages ; que lorsqu’ils ont 
quelque fluxion sur un bras, ils 
l’incisent avec la dent d’Agouti”, et 
l’ayant fait saigner, prennent une 
grosse papaye” à moitié cuite dans 
les cendres, lapartagent et 
1 ’appliquent sur la fluxion toute 
chaude pour l’attirer, à laquelle ils 
donnent le même nom. 
íkira acheúra louboúre éboÜ$, 
il est allé passer par le feu une 
verge pour la dresser, et y attacher 
sa ligne. 
Echéuratou oüaloman, c’est un 
endroit du jonc [qui est] brûlé ; 
parce qu’une feuille mouillée étant 
tombée dessus, la force du Soleil 
survenant l’a collée, et brûle l’une 
contre l’autre ; les gouttes de 
rose‘e, ou d’eau, sont autant de 
taches, qui gâtent le tabac” sur 
lequel elles demeurent après que le 
vent ne les a pu  faire tomber ; si 
l’ardeur du Soleil l’échauffe, il 
s’en trouve quelquefois une grande 
partie de brûlée qu’il faut jeter. 
cheúba, nacheúrien, cheuátina, rôtis, 
j e  rôtis, j’ai rôti. 
MancheurÓnti, non. 
Nacheúroni, ce que j’ai rôti. 
acheúrouti, du rôti. 
cheúttaba, tiens-toi debout. 
chi-kay, oui-da ! voire-da ! 
chi-liem, conóboiii, la pluie sine, 
chasse. 
chiátte niem ioüábouli, j e  commence 
de m’acheminer, j’entreprends. 
ácan iattépanakioüábouca, 
comme je ne l’entreprenais pas 
encore. 
tam’gati árou-kia lioiiàtiê@li, il 
fait beaucoup d’entreprises. 
chibába, machiboyem, chíbaátina, 
lave, j e  lave, j’ai lavé. 
Nachibiéntibou léti-rocou 
ioúmaan, acimácou, áca Sanct 
Acamsáncou, j e  te lave, j e  te 
baptise2 au nom du Père, et du Fils, 
et du Saint-Esprit. 
tachibágle, lavoir. 
&ira achiboüa, il s’est allé laver. 
chibáboüebáe, incise-le, effleure-le 
avec la dent d’agouti”. Voyez : 
pioucoüaba. 
hác kibabouk$ ou 
chibábouteba bánna, viens 
m’inciser. 
ibáboutouli, incision. 
imaìnali íbaboiiike ibónam, 
venez m’aiderà rompre les jetons* 
des arbres. 
tibábouli, jeton* d’arbres. 
chibácae liatioüa, il nous a sauvés, 
garantis. 
chibácae nále-niènrou I&, j’ai 
aflanchi, garanti son nom de l’oubli.’ 
Nachibacaéroni, ce que j’ai 
4 sauvé, garanti. 
chibácoutoiiicoÚanm, ils s’entre- 
tuent. 
ChibW, c’est la vraie raie ; l’autre 
espèce que les Caraïbes” appellent 
oüácaoüa, c’est celle que nous 
nommons ange ; il s’y en trouve de 
prodigieuses, j’ai vu faire un baril de 
viande d’une. 
chibW íou, poil2 de raie. C’est la 
queue qui est sa défense, et qui est fort 
dangereuse. J’ai vu un Sauvage qui en 
ayant varé* une, et l’ayant voulu 
prendre trop tôt, en fut piqué, dont il 
73 
n’étaitpas gue‘ri lin an après, et s’il ne caiman icanáoali2 íbinac, viens 
, pouvait espérer de se servir de sa main m’aider h traîner ma pirogue de 
qiioiqu’il en guérit. Après qu’on a ôté le la montagne à la mer. Quand la 
dard de la queue, le reste sert de pirogue est parachevée, on va prier 
houssine pour chasser un Cheval. du monde, pour aider à la 
Voyez : chibárali, page : 48 descendre : ce sont les paroles que 
chibánaboiiibae, défends-le. l’on dit à ceux que Z’on y convie et 
au banquet qui suit ; car comme 
chibánamboiii-bánna híbanakê, 1 ‘on dit par de@ : point d’argent, 
aide-moi, secours-moi. point de Suisse, aussi par delà : 
Abzikina boiie, ou banáttêti, point de festin, point de Corvée2. 
celui qui aide. chibiroiiatte bánú, 
Kachíbanaboiiirèatiti, homme nanachibTroiiatiénli noubácalani, 
secourable. c’est quand on fait un panier et qu’on 
Ibanaboüípati, non. passe les pailles 1 ’une sur l’autre, et 
Nachíbanaboiiiroyénli, qu’on les entrelace. 
tachibanaboúironi, j e  l’aide, ibiroiiiitouli, tachibibiroiiiitoni, 
entrelacement. assistance. 
chíbiti iouma, nezpointu, groin afilé. 
chibou, gommier2 blanc. Voyez : 
huéhue. 
allaite, élève mon enfant. 
chiboÜánaboüi~ca~u lánum 
linhalini ánichi, il nourrit, entretient, 
chiboúcaebáe, tire-le h coups de 
flèches. 
Iboúcapabáe, ne le fais pas. 
chíbouchi2, miroir. 
chiboiiei-biéntina, tu me presses, me 
Ioubánane, protecteur, défenseur. 
chibanaghain-coiiátic boúbalina 
aickèu ? pourquoi parles-tu mal de 
moi, t’entretiens-tu de moi aux dépens 
de ma bonne renommée ? , chiboiiánaboiiibáe niráheu, nourris, 
chibanatoumain, s’exposer ci être 
battu avec desflèches, fouetté avec des 
feuilles d’Ananas4 Voyez : 
cheboiiìtoumain. fomente son opiniâtreté. 
chibatkoiia, passer à travers. 
chibatècoiia, liem lachiriguini, il l’a 
transp e rcé. 
Libátoiiáli, ou Lachi baterágoni, 
pénétration, transpercement. 
chibatixoiiaketa báoiia, serres. 
affranchissez-nous. Manchiboiiéiricoiiátiti, il ne peut 
chibáya, grattelle. soi@ì+ d’être serré d’une ceinture, 
chibáyati, il a de la grattelle. ou dans un habit. 
chíbi, des rets, desfilets. chiboiiéitoulioiiánni tárici litícali, il 
a le coeur serré de tristesse. chibicaéba, coupe. 
chibiba, OU çibíba, farine de racines 
de Manioca. 
chibínaimbáe, traîne-le. Iboiiéitobou, empressement. 
Antboiieipakéirou, ibouéipatou, 
non fait. 
chíboiiibánum noucoúnni, contre- 
tiens ma pirogueQ, quand elle est en 
mer, de peur qu’elle ne vienne en côte ; 
Libinali etoÚtou2, 1 ’Arroi~ague0 ’ 
qu’il a pris, entraîné, enlevé. 
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quand elle est en terre appuie-la d’un 
bout de planche, afin qu’elle ne tombe 
pas sur le côté. 
chíboiii-bánna, soutiens-moi. 
chíboüi-catou likia l’éolam, il appuie, 
maintient sa parole. 
Nachiboüicayénrou, 
nachiboiiiroyenrou, j e  la 
console. 
Tachiboüirácani, consolation. 
Ioüánni iboüítobou, mon 
consolateur, ma consolation. 
chiboüicoüabáe biráheu, aplatis2 le 
pont à ton enfant. Tous les Sauvages, 
hommes et femmes, ont une même 
coi@re, et afin qu’elle soit accomplie à 
leur, mode, bient6t après q 
né, la femme, qui est choi 
pétrissant de nouveau sa tête,< l’élargit 
par le haut et l’unit comme en penchant 
par le bas jusques aux yeux, aplatissant 
le front à 1 ’égal du reste, (et en cela ils 
veulent faire consister leurs beautés) : 
tout le poil du devant de la tête tombe 
deçà ; les moustaches * couvrent’ 
seulement les oreilles, on laisse croître 
le reste par derrière, tant aux hommes 
qu’aux femmes. ‘h mère, près de deux 
ans de tehps pendant le jour, pose les 
jambes de l’enfant sur une de ses 
cuisses (étant assise) et la tête sur 
1 ’autre, l’enfant étant endomi, elle 
ouvre sa main droite, la pose sur le 
devant de la tête de l’enfant, appuie son 
coude gauche dessus, penche sa tête sur 
sa main, et dort ainsi avec l’enfant, afin 
de faire subsister la forme qu’on lui a 
donnée, cela fait qu’ils ont de gros yeux, 
qui leur sortent hors de la tête : j e  ne 
me suis pas aperçu que cela les rendît 
ordinairement cam us. 
chiboiiikênoumainba, aie soin. 
Alliáche huiboüííkênoumali, par 
où attaquerons-nous nos ennemis ? 
(disent-ils au Capitaine * quand ils 
sont en guerre). 
Manchíboukiragónti, il ne le fait 
pas. 
chiboulébae, retenez le canot”, qu’il 
n’aille en côte. 
chiboúleboüiba lóman, fais paix avec 
lui. 
chiboulebüicoüa homã nhoariocoüa, 
sépare-les [séparez-les]. 
chiboúkibae, jette-le, perce-le. 
Iboulicapa lákia oüekélli 
latariragonnê Ichéiri3 que 
l’homme ne s’ingère point de 
séparer ce que Dieu a uni et 
conjoint. 
chibouleléme, c’est une des mauvaises 
herbes du pays qui jette sa graine quasi 
aussitôt que ses feuilles, et se sbme 
partout : les Sauvages la font bouillir, et 
en prennent l’eau pour se lâcher le 
ventre. 
chiboúli, sont clous, ou apostumes*, 
qui viennent aux fesses : les Sauvages y 
! sont forts sujets. C’est aussi un poisson 
qu’on appelle nègre? 
chiboúlicaye hóman táo 
haboucoiiítali, sciez : c’est nager* à 
rebours pour se retirer hors des lames, 
crainte qu’elles ne jettent le canota en 
côte. I 
chiboúlouchaíbae, écarte, retire$ les 
tisons du feu. 
chiboiiinaim-bánna, défends-moi. 
chiboúnaim nómeti, j e  ne veux pas 
m’en défaire, déprendre. , 
anibounápati, si fait [non fait]. 
chiboupounoÚmainbáe3 allez au 
devant de lui, arrêtez-le. 





chibourracoüaali cayo+, idne poule 
qui a ses pieds empêtrés. Si vous ajoutez 
noubácalani, c'est quand ils passent 
deux fils dans les enlacements pour 
serrer le panier ; ou bien quand ils 
enveloppent le premier panier qui est 
fait (grossièrement) de la feuille de 
chibouO, et qui sert comme de moide à 
l'autre qu'ils font par dessus, et qu'il est 
bien lié avec des fils poissés. Si vous 
dites : chibourracoiiaba noboiírre tao 
iaranê, c'est une petite cordelette 
poissée avec leur manne", dont ils 
gamissent l'hameçon et la ligne un peu 
plus haut, crainte que le poisson ne la 
coupe. 
tachibourágoni, sont ces 
empêtrements-là. 
chiboúrre chiboúrreti, il est bien 
empêtré, embarrassé. 
chibourroüátina, (dit le Dieu d'un 
boyé" après qu'il a bien bu) je  suis ivre, 
bien empêché, embarrassé. Quand on 
lili offre un sacrifice, il y appelle les 
siens, qui boivent, et vident tous les 
canaris" (ou ils le font croire) : quand 
ils s'en veulent aller, ils fascinent 
l'ouïe, tournent les couis" dans les 
canaris ; vous croiriez effectivement au 
son, que les pots sont vides, cependant 
le lendemain tout s'y trouve (ce qui leur 
semble un grand miracle) et les 
vieillards et principaux d'entre eux 
s'assemblent pour le boire ; mais il y a 
de ses Dieux préìendus, qui ordonnent 
que ce soità jeun, à condition qu'ils 
n'auront pas touché leur femme cette 
nuit-là, et sans bruit ; vous jugez bien 
que c'est une singerie du Diable, pour 
contrefaire notre Sacrement. 
chiboúrroüa niábou, j e  vais à une 
manière de pêche toute particulière. 
chiboutecoüa nhányem nhaónicoüa, 
ils se gourment* par ensemble. 
chickai, marsouin : les marsouins vont 
par procession, le jour suivant le vent 
vient du côté où ils allaient le jour 
précédent. 
chick@, une chique"; il y a fortpeu de 
puces aux Iles où il n'y a ni chien ni 
chat, mais il y a force chiques ; c'est 
une espèce de petites puces affamées, 
sautillantes, qui à force de chercher, 
trouvent enfin les pieds, même ceux qui 
sont chaussés, se fourrent sous les 
ongles, pénètrent dans la chair, et y 
grossissent en peu de temps comme un 
pois ; enfin si vous les laissez trop 
multiplier elles se changent en pians", 
c'est-à-dire en grosse vérole ; les 
Sauvages prennent une arête, ou un 
petit éclat de bois pointu, font ouverture 
avec, puis les pressent avec les ongles, 
et les font sortir entières : si elles 
chatouillent en entrant, elles en font 
bien payer l'intérêt en sortant ; les 
nôtres ne peuvent souffrir cela, ils les 
crdvent, mais la peau restante fait des 
apostumes" qui souvent dégénèrent en 
ulcères, et la rogue* se sème, si [bien] 
que pour line délogée, il y en renaît dix 
autres. L'huile de requin ou de 
marsouin les fait dénicher ; les 
Sauvages se servent de leur rocou" 
détrempé dans l'huile de couàheu. 
chicke achiricati, la chique" fait son 
trou. 
ouboutònti nichiguini cayeu, ma 
chique" est bien grosse. 
ticába, chicke noúgouti, j'ai une 
chique" au pied, tire-la. 
chicába, fouille. Les Sauvagesses vont 
tous les jours au jardin pour y fouiller 
des patates" ou du manioc", autant les 
femmes des capitaines*, comme les 
autres ; après qu'elles les ont arrachés, 
elles nettoient la terre, et replantent le 
manioc, ou les patates ; elles n'ont ni 
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bêches, ni hoyaux, elles ne s'en peuvent 
servir (parce qu'elles n'en ont pas 
l'usage), mais elles usent d'un bâton 
pointu avec lequel elles fouillent la terre 
et font leurs fosses à manioc, puis s'en 
retournent chargées de leur plein 
catoli". 
nachikiem, j e  fouille. 
tachíkini, ou tachicóni, ce qu'Olt 
a fouillé, fouillure. 
Kachikêtáti tou, ou 
Kachicátitou, elle fouille bien. 
chicáti, achicouti, ou achicouli, un 
puits. 
chica-chicáti linìgne, il a la langue 
gâtée, chargée. 
chicáboüibae, nichacáboüiroyénli, déroute. 
fais-le, je le fais. 
chicalemainti, libéral. 
icalemêpati, tenant*, me'nager*. 
chicàleéntina aniracoua, j e  le ferai 
moi-même, voyez . checalkoua. 
chicálêtêba lóne, parle-lui. 
Inicálêtêpati, non. 
Inicálêtêli, parole. 
Inicálêti?bou, livre d'oc on tire 
ses paroles. 
chicalêt&aboiii nábou ánhimoüé, 
frère, que j e  te harangue, que je  te 
parle ! 
Náni icalêtêpoiie énroukia, c'est 
une chose qui m'est promise. 
chicátomaboiii, ou chicatómboiii 
lianum, il les a faitfuir, il les a mis en 
chicathmboiiicoüahánum 
nháonicoüa, ils se sont entre-tués à 
coups deflèches. 
chicatecoü4,percer un homme d'un 
coup d'estocade. 
icáboupa nometi, j e  ne 1 'ai pas 
fait. 
tachicábouche Um, il est bien 
diligent. 
bacalla" icákê, fais-moi un 
panier. 
chicaboüe loa, il 1 'a engendrk. Voyez ; 
neúcaboiii. 
achicaboüeroyéntina, il m'a fait, 
engendré. 
inicáboupa nometibou Icheiri- 
oue, irheú anicabouli ao, 
bipitagama kia, mon Dieu, j e  ne 
formé à votre image et 
ressemblance. vas-y donc. 
Nachicatécoyem, ou 
nachicatéroyem, j e  perce avec un 
poignard, avec un couteau. 
chicáte nanum catallou, que je  coupe, 
habille la tortue. C'est enlever les 
grenades*, les ralingues*, et les quatre 
quartiers, etc. 
chicátenaboiii niábou lÓne, aclk 
Cboucae, inále itánkê éboucae, j e  me 
faire une harangue ; oui (dit 1 'autre), 
&imoucaéba, brasser de ~,ouicouo, de 
la bière2. 
chicótamboiii loa, il l'a fait mourir. 
chicodhain oühan ,  ou 
kichicoulama, allons-nous en coucher, 
dormir. 
chicoulamainba lÓne, fais-le guérir, 
'Ous  ai Pasfait, ?nais in 'avez vais asseoir devant ,lui, j'ai envie de h i  
chícae niábou kiére, je vais arracher 
du manioc". 
ticali, ce qu'elle a arraché. 
chicae niábou icállêtêpoue, j e  vais 
cueillir du coton. 
chicálamaincoáali ton lahoéni, il a 
consenti, contribué à sa mort. 
icalamápati tóne toüária médicamenter. 
lahoèni, nonfait. 
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chicoulamainba leolam, corrige son 
discours. 
chicoulémijn liábou, mais qu'il soit, 
ou lorsqu'il sera, attendri. Voyez : 
checoulémeti, tendre. 
chicouloúbae, cure-le, vide-le. 
travers d'un chemin. 
chicoulou niénli Iácou, j e  lui 
arracherai les yeux de la tête. 
tachicouloúragle ári, aricae, 
etc., cure-dent, cure-oreille, etc. 
chicoula, une houe, une bêche, un 
chichágae nhanyénrou litácobayê 
nhácouchili nhaócoua, ils divisent, 
partagent l'héritage, les meubles2 de 
leiir père entre eux. 
ichágali, division, partage. 
nánichácapoiie, ma part. 
chichánoumain niénli, j e  l'aime, le 
veux, ì'estime. 
ichànoumali, mon estime, mon 
amour, mon vouloir. 
anichanoumapa lómeti, il ne le 
veut pas, ne l'aime pas. , 
Kachicouloucáti alagátaca, les ' sarcloir. 
tabatières se curent, se vident bien. 
Il y en a de deux sortes : les plus 
petites sont peut-être les plus 
gentilles quand elles sont 
découvertes, lissées, curées et 
garnies d'argent comme les autres 
par les orfevres : les unes et les 
autres servent à mettre des poudres 
de senteur, ou du tabaca en poudre. 
Les plantes qui les portent sont 
lianes rampantes aux arbres : les 
gousses des petites sont petites, et 
n'en contiennent que trois, toutes 
entourées de poil piquant, et qui 
entre dans les doigts, quand on ne 
s'en donne pas de garde : la gousse 
des plus grosses est large à , 
d'une aune : la plante grossit 
CO"e le'bras, quelquefois CO"e 
la Cuissel multiplie les surgeons 4": 
grimpent le long de l'arbre; 
enveloppent les branches, et outre 
sa verdure naturelle, le revêtent 
d'une autre plus gaie, et plus 
touffue. Il y a de lafmîcheur, de 
l'ombre, et du plaisir sous ces 
arbres pendant la bonace, du 
danger au temps des orages, ou 
ouragans, parce que le vent 
trouvant plus de résistance appuie 
aussi davantage, déracine, 1 'arbre, 
et celui-ci par son propre poids 
entraîne les autres qui lui sont 
proches, fait un grandfracas en 
tombant et un grand embarras, 
particulièrement s'il tombe au 
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chichanóntoiii lóa, il l'a engendré. 
chichanontoiiíketa noa, ou 
chichanónti noróman, j e  lui ai fait 
avoir lignée. Voyez : ichánum meré. 
ébréchél vêtement u&. 
chichira, c'est le violon * des Sauvages, 
line calebasse dans laquelle il y a une 
douzaine de pierrettes dedans qu'on fait 
sonnerà la cadence d'une chansdn. 
Voyez : achíchica. 
' proportion, et longue quelquefois chichelem&rou, ferrement détrempé, 
nachichicaem, 
manchichiragónti nháo, j e  joue 
de cet instrument afin que les 
Sauvages dansent à la cadence : il 
n'en sait pas jouer. 
chiémba commáti ira, épreindre le jus 
de l'écorce du comati'. 
chienhatina, je l'ai exprimé. 
nachiénroyem boèmoin tirocon 
nácou, j'épreinds le jus du piment 
dans mon oeil. 
balipfeti nachiénroni, j e  décoche 




canouboúnati oüaóne, ne tirez 
pas, vous nous épouvantez. 
keiikeratitina, j’eqtends bien 
cela. 
chiénchitou iaoüáheu canabirs, les 
vers percent le navire. 
chiènchicaba, attache ta ligne à 
l’arrière du canota pour prendre 
* I  
chiki-chiXbánÚ mánhoulou tirocon 
tacae, entasse ton coton dans le panier. 
chikimain-bóa &teca, tu as grité ma 
besogne. 
, quelque beau poisson. chíla-chílatou nibitasrou éboü$, le 
manche de, ma ligne se courbe bien, plie 
bien. 
chiláarou, ou chíla-tiem noulácae, 
mon ventre est bandé, enfé 
boire. 
ichilápatou, non fait. 
manchílatitátibou áoto, poisson 
nachiénchicayem, j e  le fais. 
chien-chien2, c’est ce qu’ils disent 
quand ils chassent un chien. 
b chasse pas ce chien. 
chiénkêracoüa, se gausser, moquer. 
chiéncae-hátina, j’ai gaussé. 
manchiénchienracoiiakêbae, ne 
1 nachiencaéroyem, ferme qui ne pourrit pas. 
nachienkêrágoyem, j e  gausse, 
raille. 
chileátibou ? es-tu venue ? C,’est le 
bonj’our que les femmes se 
10rSqU ’elles arrivent da 
habitation*, où il y a qhe 
leurs parentes, ou de leurs 
connaissances, qu’elles visite 
directement dans leurs 
donne un siège, ou un lit (si elles sont 
vieilles, ou considérées) et 
présente à manger età boir 
reçoivent pas néanmoins les civilités 
qu’on a de coutume de rendre am 
hommes : si quelqu[’un dl’autre leur 
machiénkeracoü@&ánna, ne te 






chígueti, 11 est rond. 
Kichigóarou, il est arrondi. 
nachigueriénli, j e  l’arrondis. I 
chikê Gem náo, il 
devance. présente ce salut, elles répondent : aom. * 
íkira chíkea,, il est passé. 
chíkê náim, que jefiotte. 
chikécoüa 1Óali  lioúma láo, il lui a 
torché la bouche. 
chikêrebeachitina, j e  tressaille de 
joie. 
chikêrebeti noulacaerocou, mon gn comme la lune se levait. 
ventre crie. chile-tic-liem, il m’a échappé. 
chikèmainbae yéte, appelle-le moi ici. chillllicoüa-chi]]ícoüa tiem 
Chki chkitou, OU chiki-chiki tiénrou, tichírocounnê, lis petits rabans du lit 
racaboÚchou2, l’arqkebuse a tiré, fait sefrisent, regredillent. 
bruit, pité, c’est aussi à dire il l’a I , 
j 
nachiléroyem, nachilérouba, j e  
viens, je viendrai. 
nachilkoni, ma venue. - 
chiléali nónum, la Zune est renouvelée, 
elle est leve‘e. 
ácã achílera-kioüa nónum, 
Killíliti itííouri, poilffisk ! C’est 
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une grosse injure que les femmes 
disent ordinairement à leurs 
enfants, à cause de la peine 
qu'elles ont à les peigner, et pour 
1 'éviter, elles se servent de 
certaines huiles pendant leur 
jeunesse pour grossir leurs cheveux 
afin qu'ils obéissent plus 
facilement au peigne qui les 
sépare : j'en ai vu une qui prenait 
de la mouchache*fraîche, dont 
elle couvrait la @te de son enfant, 
qu'elle laissait sécher et coller sur 
cette partie. Je ne sais pas 
néanmoins si elle a cette propriété. 
chíllilicoiia-árou áoto noária, le 
poisson s'est échappé de mes mains. 
nachilloúcani, cueillette. 
chilloúba mánhoulou, cueille du 
coton. Voyez : achíllouca. 
, 
nachillourácayem, j'épluche, je  
nettoie du coton, ou de la terre, 
pour faire des canaris". 
chilloúba íouli, prends une pincée de 
pétun" en poudre. 
chíllou tibntae tábouloubou 
toúcaboracoúcoüa, cháboiii tiátae 
lichíbou, on dit qu'elle prit du  génipa2" 
en sa main, et qu'elle le noircit au 
visage. 
chimacaéba, prends tout. 
chimála, nichimálani, arc, mon arc. 
machimalentina, j e  n'ai point 
d'arc. 
chimali. Voyez .- eche, grage *, ripe. 
chimali ari, ortie. 
chimálouba2, acajou" blanc. Les 
Sauvages abattent cet arbre, et 1 'ayant 
rogné par les deux bouts, le fendent, en 
font de longues planches avec la hache, 
et la tille (car ils ne manient point de 
scie) qu'ils appellent du même nom que 
E 'arbre, et dont ils rehaussent leurs 
pirogues", pour pouvoir résister aux 
grandes vagues de la haute mer. 
chimamainkae 16% il lui a donné un 
coup du coin de son boutou". 
chimámêkay boátticana, attends-moi. 
imhêkeli, attente. 
chímêpoiii noarou, il m 'est échappé. 
inímêpouli, échappée. 
chimonátae nóali, j e  l'ai dérobé. 
chimÓnoni2, gouvernail. 
t chimoínbae, lie-le. 
Kachimónnêti icanaoali, ma ' 
pirogue" a un gouvernail. 
tichic, ou tichíbou nichimónoni, 
la barre du gouvernail qui est 
posée tout à la natiuelle, car il n'y 
a ni cheville de fer, ni ferrure, ni 
clou : ils ne laissent pas néanmoins 
de s'en bien servir, et de se bien 
conduire à la mer. 
inimoúcali, ce que j f a i  fait 
bouillir. 




je le surprends. 
chimoúcae niárou, j e  l'ai fait bouillir. 
caiman oiiachimoiiicoiiironi 
áUte, allons surprendre une 
habitation *. 
imoucouli, surprise. 
caiman oyéma ímoiiic ibónam, . 
venez me lier des crabes par 
paquets. 
chimouléeli, il est saoul. 
nichimoúleni, réplétion. 
chimouléketacoiia líem, il fait 
semblant, il feint d'être saoul. 
chimoúlicae hum, ils ont déchargé, 
fait retentir leurs armes : il se prend 
chímoüi homá, liez-le. 
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aussi pour :faire un canoto. 
IinimoÚcali, un canoto de sa 
fagon, ou le bruit que fait une a m e  
en la tirant. 
chimoumácae oüáman, foulons cela 
auxpieds dans l’eau, ou le chassonspar 
force avec un marteau. 
chimoúmain, ou chimoucoiia 




imoumátobou, l’instrument dont 
on se sert pour chasser* quelque 
chose. 
china, ichinali,fllite, maflûte. Voyez .- 
chinoumainti. 
chinhàcae biéntina, tu te moques de 
moi. Voyez I chiénkacatina. 
nachienhácaeroyénli, j e  me 
moque de lui: Voyez : inhadtouti. 
ála tóna-lic chínaim-lã, j e  vais 
boire seulement de 1 ’eau. 
aninêpa ]Ómeti bin$, il ne boit 
point de vin. 
caiman ouécou kechinêchet, 
allons boire du ouicouo. 
tinali, ou inamákêli, boisson. 
chinattê, ou boúchao, une liane dont 
ils lient leurs bâtiments, ‘qui se durcit à 
la pluie au lieu de se pourrir. 
chinêchi, ichinechi, ligne, ?na ligne. 
Kachinêchi-noubatibou, j e  te 
ferai une ligne. 
’ 
chinaim liali, il l’a bu. 
chinicaboiii-áli bacálla2, il afait un 
panier. 
chinoubitaboiiicoüálictiénrou 
neólam, mon parler est bien 
défectueux. Voyez : noúbi. ’ 
chinoumainti coulehuec, le perroquet 
inicábouli, un panier de ma fagon. 
siffle, chante, gazouille. 
chinoúnouboiii IÓmeti, il craint, 
appréhende. 
linounoúbouli, crainte. 
chinoútae-bánna, ou kinoiimoutakê, 
laisse-moi. 
lichínoumali, gazouillis, chant. 
inoútapa, ou aninoútapa 
boátticana, ne me déZaisse pas. 
NnénoÚtaIi, délaissement. 
tinoútapoüe, ou 
tinoumoútapoüe, le reste. 
chiónliti, il est tors. Voyez : siónlicoati. 
chioüa, escargot de mer, ou burgam. 
Ce n’est pas un des plus beaux 
coquillages de la mer, ce n’est pas aussi 
un des plus laids : quand il est 
découvert, pourvu qu’on ne l’aie pas 
fait bouillir avec le poisson, qui se tire 
aisément quand il est cuit, il est de dure 
digestion : néanmoins dans les 
commencements il ne nous causait point 
d ’incommodité, parce qu’il avait loisir 
de cuire, entre nos repas qui w’étaient 
pas trop fréquents, outre qu’ils &taient 
bien sobres. 
chioüábouloüi-banna, mène-moi boire 
au festin. 
chiouáboulouipa nomêti, on ne m’y 
mène pas. 
chiouácayem niém, chiouacai 
naoba, j e  viens inviter au voyage, 
j’irai. 
ioüácali-boiiic-éntina 
boiiitonum, j e  suis icipour cela. 
ioüácali, invitation, semonce *. 
chioüánaboiiiháli, ou chioiiicána- 
boiiiáli Iénotaten, il s’est amendé, 
corrigé. 





chiouánicae boátina, tu m'as étonné. 
iouanimátina toubara ouécou, 
le festin ne m'étonne pas. 
chiouátte hóman huibónem, ou 
Kibonem hioiiatekê, attachez, 
suspendez nos lits. 1 chipíkêtae hóman, ou huéhue 
chioúba tom61i2 nao, fais-moi du 
tomali', de la bouillie, tourne-la, 
chioúali, elle est faite. 
touchent, qu'il leur est impossible de 
s'en servir ; ils pilent de cette écorce, 
expriment le jus, et en frottent ceux qui 
ont les pians',' c'est-à-dire la grosse 
j vérole, ce qui me fait croire qu'elle a 
quelque vertu contre ce vilain mal. 
hipoucatekêtiikê, venez abattre le 
menu bois de mon jardin. 
chipitagamayen, j e  change. 
Kachioúcatou, elle en fait bien. 
tachioutácaca, c'est vn bâton ' , 
aplati par le bout qui sert à en 
faire e tà  la tourner. 
chiouéllebai, ou chiouellé meboiii, il 
lui a ravi et violé sa femme. 
chioiiellémaboüi toátina narrênna 
tárici nachaoiiaroni couláoiia, j e  suis 
las, fatigué d'avoir trop tiré de pite. 
chioiiicoiiába, tournoie. 
Kachiouicati commólali, la 
fumée tournoie. 
Kachioüiligati, cachioiiicátiti 
tachiouítaca, tacallálaca-Kia2, la 
roue vire bien, tourne bien : aussi 
fait la clef. 
tachioiiiagonnê, tachioiiitoni, * 
tournoiement. 
Lipitágama, un autre, lui-même. 
Likía líem catou, chipitagamain 
lometi lím,oulou, il lui ressemble, 
c'est la même humeur, il lui a 
coimimiqué toutes ses mauvaises ' 
qualités. 
, 
chirabicaeba boiialloúmani, fends 
ton jonc àfaire des paniers. Ils le font si 
adroitement qu'ils lèvent avec les 
ongles la moelle du jonc, commi en% 
'est aussi faire des entailles 
afin de mieux équarrir une pièce de , 
bois, ou faire sauter les copeaux. 
chirácae lóarou, il l'a fendu, percé. 
I 
huéhue irácatekê ibbnam, viens 
' me fendre du bois. 
Manchiracátonti, cela ne se peut 
percer. 
chiralicaéba, fais une entaille da 
1 'arbre afin de mieux vider la coupe. chioiiiyonnába nachioiiitoyénli, 
coupe, j e  coupe mon oualloman' en chirámainbae, fais-le revenir. tournoyant le couteau dessus. 
chioulimain loa, il lui a enlevé, l'a 
attrapé. chiraráali, il est ensanglanté. 
chipete loa, il lui a 
flèche. Voyez : hipe. 
chipeti, amer. 
chipe-okoyem bin@ lao, il sent le vin. 
chipichi-ira, le fiel. I 
chipiou, c'est un arbre dont le jus est si 
amer qu'il a donné son nom à toutes les 
amertumes : et si les Sauvages manient 
grande amertume à tout ce qu'ils 
Toka tirámali, c'est son retour. 
chirkain chirárain chirkain 
cayeu ! ah mon Dieu ! il perd tout son 
sang ! 
chiraónaboiii hÓmanÚ ibonem, faites 
proprement mon lit. 
chiníae, perce-le avec un foret ;fais 
un trou en terre avec un piquet. 
chíri nìenli, ou nachiriguiénli 
ouverture à ma calebasse. 
de son écorce, ils communiquent une si noucÓ"ori,j'aifait un trou, une 
Achiraglè, alène de cordonnier. 
kachirigátitou ton cánabire2 ~ chiribìngae ali iábouli tarici 
iaoiiheu, les vers de bois percent 
bientôt un Navire : cela est si vrai 
aux Iles, que dans deux ans il faut 
le redoubler, ou l’abandonner. 
chiribodba, ou chiricoiiába, fais 
virer, tourner. 
machíriboucánti, non. 
tachíragonnê, le trou, le pertuis 
que j’ai fait : c’est aussi upe 
:oupie. 
ronde, pour dire qu’elle est pleine. 
bouloúlle, le poignet me pique, me fait 
mal pour avoir trop longtemps manié la 
tille. 
chiric2, poussinière* ou pléiades. Les 
Sauvages comptent les années par 
combien ton fils a-t-il de 
poussinières * ? pour dire, a-t-il 
biama énli kia lichíriguinê 160, 
ïl en a deux. 
Toiiágo chíric likíra, l’an passé. 
chiriboúcani, tourbillon de ve 
l’ordinaire est une rencontre de deux 
vents qui lèvent Ia poussière, et la font - 
n’a pas grand effet : 
que le puchot * qui 
provient dhne nuée. Voyez : alibiénli: Il 
Iève de 1 ’eau en mer en si grande 
. ‘quantité, et soufie si rudement qu’il 
renverse tout ce qu’il rencontre, même , Kachiroboútaeqoiiátiti, c’est un 
les Navires, si les mats ne rompent, ou 
les voiles’ ne se déchirent. Quand il est 
chassé sur la terre, il appuie si fort sur 
les arbres, qu’il en déracine les uns, ‘ 
rompt les aùtres, fracasse toutes les 
branches, et élève en haut les feuilles, la 
poussière, etc. Lu rafale n’est qu’une 
simple bouffée de vent qui se précipite 
avec tant d’impétuosité, que si elle 
rencontre un navire, elle le fáit plier le 
côté (si elle estforte) : les inatelots s’en 
donnent de garde, et sont toujours aux 
écoutes, pour les larguer, s’il en est 
nécessaire ; les Sauvages n’en font que 
rire, et leurspirogues” n’en plient pas le 
mais tous ceux qui sont du côte‘ qu’il 
faut, contre-tiennent le vaisseau avec 
leurs avirons en l’eau, et passent comme 
un trait d’arbalète :je n’ai point 
reconnu qu’ils lui donnassent d’autre , 
nom que bebéte. 
chiríali nónum, la lune est toute 
chirícheti, il ,sent le pissat. 
chiroboumaínti loúbara, il prévoit 
bien. 
chiroboútae liátina, il m’a pris en 
traître. 
grand traître. 
Lírobonnê huéyou toúbara 
conóboiii lite, quand le temps est 
rouge à matin, ils lui chantent 
injure : ponat’acou-oüé, disent que 
ce beau temps-là est traître, parce 
qu’il cause de la pluie sur le soir. 
chirománcaea láteca, il a retardé son 
ouvrage. 
chiropdmoin b á ”  néolm, . 
corrige mon discours. 
chiropoemaínba béolã láocheem, , 
loue-le- 
chirofibae, chirouyabáe, prends tout, 
chírou-chiroúgouti noiiágo, c’est 
lòrsque vous faites trembler un homme, 
soit de peur en l’effrayant, soit de joie 
en le chatouillant. 
chitalícae nÓa, j e  l’ai creusé. 
huéhue itálicakê, viens creuser 
mon canoto, le vider. 
1 
. 
1 côté, ni ne touchent point à leurs voiles, ranzasse-le: 
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Aoémboiie litálicali, il est creusé. 
Katalicátiti, il creuse bien, vide 
bien un canot’, le rogne bien. 




nhaónicoüa, ils s ’entre-haïssent. 
chitémecay lianum, ils ont fait grands 
amas de vivres. 
chiticae liátina, il m’a épouvanté, 
efiayk. 
Nachítiem, j e  pisse, j’urine. 
Oiiachitineboiiic kchène, j’ai 
envie de pisser. 
Ichícoulou, urine, pissat. 
chitimainbáe, fais-le enivrer. 
chuétimali, ivrognerie. 
caiman itimánliboiiic kchéne, 
allons enivrer * la rivière. 
chitoiialémain-banna, fais-m ’en 
ressouvenir. 
chitoiiálicáyanum, ils les ont faitBlir 
dans les bois. 
chitoúcaboiii-biénli, tu feras des 
copeaux, des ordures. 
choboútene lÓali, il lui a donné un 
coup du coin de son boutou’. 
choínba, écache. Les Caraïbes’ 
prennent des branches, ou bâtons de 
mahot’, qu’ils dépouillent de leur 
écorce qu‘ils écachent avec un caillou, 
puis la coupent de la longueur de la 
main, et s’en servent au lieu d’étoupe, 
pourficher dans les fentes de leurs 
canotsa ,- quelquefois ils y ajoutent de la 
gomme au lieu de poix, mais c’est assez 
rarement. 
Náchoinroyénli oiiáigneu 
nachoinroni, j’écache du mahot‘‘ 
ce que j’ai écaché. 
chonamoínhali, il est enterré. 




chon-bonále-báe, prends tout. 
chómbae, nachonroyénli, chónhali, 
fais tout, j e  le fais, tout estfait. 
Mánchonrónti, il n’achève pas,’ 
ne fait pas tout. 
Nachouroni, ce que j’ai achevé. 
Tachoúracaóni, achèvement. 
Achouracoüáhali, il est achevé. 
choncómbae báe, fais tout, ‘dis tout, 
bois tout, etc. 
chougóati, il fait tout, peut tout. 
choúba nioumoiilougou, baise-moi. 
Nachoúouroyénli, je le baise. 
Achoiioúrouni, un baiser. 
Lachoúbaronnê chaoüàcou, le 
saut du crabier céleste ; quand 
l’horizon nous dérobe la vue de 
cette constellation, les Caraïbes’ 
croient qu’elle saute, et se plonge 
en la mer pour sortir et paraître de 
l’autre côté. 
choúbaebáe, nachoubaeroyenli, 
donne-le, j e  le donne. 
Annoúbapa nomêti, j e  n’en 
donne jamais. 
Linoúbali nóne, c’est le présent 
qu’il m’a fait. 
Ioubátobou nharóman, c’est la 




choubáyoumati bacálla2, les comes 
du panier sont comme enfoncées, au lieu 
qu’elles devraientpointer en dehors. 
chou-biéntina bíbapoiie, j e  sèche 
d’ennui après toi. 
choubícoiiati balánna, la mer sautille, 
s ’entre-choque. 
Lachoubiragonnê balánna, 
rencontre de mare‘e. 
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choúbi rou, chouchoúbi tou i ouma, 
bouche pointue qui avance comme un 
groin de porc. 
chouboucae bánna, 
nachouboúcaeroyénli, fais-lui le poil, 
j e  le fais, j e  le tonds, j e  le rase. 
chouboútene loa, il lui a poussé dans 
le ventre le bout de son boutou’. 
chouboútoüibáe, connais-le, avise sur 
cela. 
est le rafraîchissement ordinaire 
des Zles : quand on a soifon court 
aux cannes, on la coupe de noeud 
en noeud, on la mâche, on suce le 
jus, puis on crache le reste ; ceux 
qui ont rhume, les passent par- 
dessus le feu, puis les mangent, 
elles se trouventplus savoureuses ~ 
et plus eficaces, pour faire pourrir 
et cracher le rhume. Les Sauvages 
les plument et pilent en un mortier, 
puis les jettent dans un canario 
plein d’eau, et en font de bonne 
qu’elle a bien bouilli. 
Kachoulacátiti bÓye2, voici la 
plus hardie menterie des boy&‘ ; 
lorsqu’ils sont appelés pour guérir 
quelque fluxion qui est tombée sur 
les genoux, ou autres jointures, ils 
sucent le mal, et tirent, et attirentà 
force de sucer(à ce qu’ils disent) 
tant6t des pierres, d’autres fois des 
bouts deflèches, des queues2 de 
raie, etc. qu’ils crachent ;,et 
inventent que c’est le dieu d’un tel 
boyé, qui leur avait tiré cette 
flèche, et donné ce mal, ce que le 
Patient croit bien fermement, et 
tous les autres qui croient tenir 
d’eux la guérison, et s’ils ont 
quelque beau caloucouli”, il faut le 
donner au boyé pour récompense 
d’une invention si sotte, et si 
grossière. 
choúchouman, c’est un trident, ou une 
flèche garnie de pointes, dont ils 
dardent les écrevisses, ou autres 
poissons. 
choúchouniénrou, ou 
nanachoúreriénrou, j’en prends avec 
cet instrument. 
chouchoutou pitíouma, ta barbe 
pique. 
Nachouboútoiiiroyénli lÓne, j e  
lui conseille. 




Nhináboutobou, le lieu oh on 
tient le conseil. 
Inouboútouli binále, mon vieux 
sentiment, ma vieille connaissance. 
Kachouboutoüirátiti, il connaît 
bien, il donne de bons conseils, il 
juge bien des choses. 
2 boisson qu’ils prennent après 
chouboútoüi niábonum, j’y penserai, 
j ’aviserai. 
choÚ-chou2, un chien. Ceux des 
Sauvages au commencement étaient 
, moyens, et avaient les oreilles dressées 
comme les renards ; ils les élèvent à la 
chasse du cochon, de l’agoutio, et du 
lézard* ; ils ne nous pouvaient souffrir à 
cause de nos habits, maintenant ils les 
prennent, comme ils se rencontrent. 
chou-choúba boi, suce ton crabe. 
Leurs mets ordinaires sont les crabes, 
ils les font cuire, et cassent en sorte 
qu’en suçant ils tirent toute la viande. 
, 
Nachouroyénli, j e  le suce, c’est- 
à-dire j e  le mange. 
Kachourátiti, il suce bien, tire 
bien, la chair de crabe en suçant. 
Kachour&outi canich$, il Suce 
bien la canne de sucre. La canne 
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Choú-choutinoucoúnni, mon canot' 
prend 1 'eau par le devant, parce 
qu'&tant trop chargé de bois par ce 
bout-là, il n'obéit pas h la vague. 
choúcoüa nhánkia nhácabo 
nháonicoüa, ils se touchent en la main 
l ' lm l'autre. 
choucoüííae, ou choucoútoüibae, 
éprouve-le, essaye-le: pas encore. 
ne les lochez" pas. 
choiii-choiiitou, graisse qui pétille en 
brfilant. 
choukeba ouáigneu. Voyez .- choínba, 
écache l'écorce de mahot'. 
nachoúkeriénli, choukéeli, j e  le 
fais, il est fait. 
manchoukéroni-kéili, il ;e 1 'est 
Kachoucoüíra-coüalaclee, il le , nachoukéroni, le bûton de mahot' 
veut tenter. 
Lachoucoiiicoüayénrou oüélle, 
dont j'ai &caché l'écorce. 
cholikay noúgouti kay, j 'ai trébuché. 
' choukécoüatic tahagátia boúgoutia' 
boúreókayénrou bouléecoüatic, 
pourquoi trébuches-tu ? il ne fait pas 
épreuve. trouble. 
chouccoúba nillíguini, Kachoucaéracouátiti, il choppe,' 
nachoúcouriénli, appûte mon enfant, 
mon animal. chouláali ácat, áchoulacoüáali, le lit* 
choúla líem nioumoiilougou, les 
lèvres me pèlent. 
il trébuche souvent. 
. ,  catába Gbeci est fait, il est hors du métier: ' 
nachouccouroúnnina ? que te 
3 donnerai-je pour ma nourriture ? 
Kachouccoúrati nóne loüágo 
lfiirou, il me nourrit de sa chasse, 
de sa pgche, etc. 
Kachoularátiti poÚti2, le Ravet' 
mue, change de peau. 
manchoularónti, il ne mue pas. 
nachoulároyem niari, j e  défile 
choulába, retire ce que tir as fourré2 
dans la couverture? 
choúla, achoúlaracoiia, un pont. 
choucoüébae, conseillez-le. 
choucri?, du sucre. mes babioles. 
chouévetou couliaa2, le canotofait 
eau, coule bas d'eau ; ici la seconde u 
[VI est consonante. 
chougouba narittani, noucómmori, 
rince mon verre, vide, cure ma 
calebasse ; ils y mettent de l'eau et du 
sable, et la tournent jusqu'à ce que le 
3 
I ?  manchoüeven caiman oüáchoulàracoiia ' 
téboüe táboucheem canáoa2, 
allons engager des boises* sous la ~ 
pirogue' pour la faire couler. 
achoiilaracoiia nhányë, sont des 
pièces de bois qu'on met de travers 
en travers au milieu d'une rivière, 
ou l'une sur l'autre comme dans un 
ácai choulailla bóman, n'as-tu 
, caiman oüachoulláguata binp, 
' sable l'ait nettoyé. 
nachodgouriénrou, ou choúgou- 
choúgou níG nioumoúlougou, j e  
rince ma bouche. pressoir. 
choûgou, ou choúcou-choucoüáníi 
tirháim c6you2, les oeufs lochent*. I rienà boire ? ' , 




ce que nous avons bu, ou pompé. 
choulaláketa tÓa tiráheu, elle a sevre‘ 
son enfant. 
chouláhali, il est sevré. 
Tichoulalíali, c’est son chariot. 
chouléletou noucoúnni, mon canot’ 
coule bas d’eau. Manchoúlou-choulóntou 
chouleméneti, il hait. 
choulemécoüi, achoulemétacoüa Lachoúlougoutacle, un canal 
niem, ou nachoulemetácayem là0 
oúbao, j e  fais le tour de 1’Ile. 
Choulimain, tdurner, retourner. 
pour s’en préserver s’ils n’en ont point. 
chouloulõhali iroógne, la rosée 
tombe. 
choúlou-choúloutou thna, l’eau de la 
rivière flue, coule. 
Lichoúlougonnê tóna, le courant , 
de la rivière. 
acoúlou, une mare ne coule pas. 
d’eau, le lit de la rivitre, le bassin 
d’une fontaine. 
choúnêti, ou chouéneti, il est léger. 
chouroüába, refais-toi, répare tes Oulimáliboiiic kêchéne, ou 
caiman cahlou oúlimac, allons forces. 
tourner la tortue. Nachouroiiátoyem, 
manchouroüátoni-keitin 
reprends mon embonpoint, j e  ne 
suis pas encore bien remis. 
Nachouroüátoni, embonpoint. 
Bachoúroüatacoüatítibou, tu te 
refais bien, fortifies bien. 
ballìem, aúti oüallápana 
oúbanna, le remède des Sauvages 
pour se garantir de la fièvre, c’est 
l’herbe nommée balliém, qui a une 
odeur puante et bien forte, et les 
feuilles de gros cachimas’. 
chouroúcouli, rocou’ qui n’est pas 
détrempe‘ dans l’huile. 
choúrou miénrou táo chouchoúman, 
je darde, j’embroche du petitpoisson 
avec la flèche garnie de pointes pour 
servir d’appât. 
chouroúbae, trempe-le. 
choulitácaba, fais de 1’ 
achoulítaca. 
‘Cat’ítiem tachoúlica-Óni ? 
comment fait-on l’huile ? 
choÚlou-chouloúbae, secoue-le dans 
son hamaco par les gros rabans. 
chouloucoüa oüámanum huibírani2 Tachouroüátaca ekeleou, 
éboÜ9, redressons, affermissons notre 
mât. 
chouloukêtába, chouloucoüába, 
étends, raidis, redresse. 
chouloúcae oüamam; 
nachouloúcaeroyénli, chouloútae, 
’ ou chouloucaeali, étendons une 
planche et l’attachons au long du 




j e  l’avertirai. 
Oulouli, avertissement. 
Ouloútabou, signal. 
Nachoúrouroyénli, ou choúra 
niénli láo, j e  le trempe. 
Nachoúrouni, ce que j’ai trempé. 
chouroúyaoüa, sonnette, grelot. 
choútáboüi lóa, il l’a fait périr. 
Voyez : noutátea. 
’ nachoúloüitacábali, j e  l’avertis, 
Chouloúmanum, palma-christi2. Les 
Nègres esclaves font de l’huile de sa 
graine, pour faire mourir leurs poux, ou 
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choutácae lÓa, il lui a donné un mal 
par sort. 
choutoúcae niénli, j e  le nourris, j e  
1 'appâte. 
choutoiiiba, arrête, retiens, choisis ce 
que tu veux. 
choútoiiibonále lánum, il a tout' 
retenu. 
Nachoútoiiiroyénli, j e  le retiens. 
Nachoutoiiirouni, nótouli, ce 
que j'ai choisi, retenu. 
chuéba, nachuèroyem, 
nachuécayem, crache, j e  crache. 
Nachuéroni, crachat. 
Bachiàn, nos Sauvages réservent 
toujours en buvant la dernière 
gorgée de vin qu'ils poussent 
dehors, pendant que les autres 
crient : ah bachiaán. 
Nachuekêbátibou aickeù, j e  te 
frapperai avec ma serpe, ou avec mon 
coutelas. Voyez chéncoüa. 
CL 
C L é t i n a ,  j e  veux 
Ao clée, ou coulée panírie, j e  
veux que tu le fasses. 
clitalìcba nichiguini, tire-moi une 
chique". 
CO 
C O a c a ,  à lafin du verbe veut dire : + 
point pour tout, comme Aónegapa 
cóaca, j e  n'ai point dormi du tout, ou 
pour tout. 
coáikê, petit coui" àpuiser du ouicou" ,- 
ce sont les verres de par delà. 
cÓannê, c'est un gros oiseau de terre 
ferme, qui a la tête pelée, qui enlève des 
enfants tout entiers dont il fait curée. 
cóbiri, une Orphie, ou bécasse de mer ; 
elles sont assez connices par deçà. 
cohéba títoula oyémoe, écale * un 
crabe, lève son écale *, ou lève une 
serrure, etc. 
c&-coe liém, porc qui grogne. 
Lacoesséroni, grognement de 
pourceau. 
Inaile coéram níem naónicoüa, 
je croyais que celafiit vrai. 
cÓ&¡ i o h a ,  grosses lèvres rebordées 
comme d'un Maure, lippe. 
CÓgOuyou, mouche * luisante. J'en ai 
vu par deçà de semblables, qu'on 
appelle des maréchaux, mais elles sont 
plus petites, et n'ont que leurs deux 
yeux naturels, au lieu que les autres en 
onfencore comme deux autres qui 
jettent cette lumière, qu'elles font 
paraître encore quelquefois sous leurs 
ventres ,- mais celle-ci ne leur est pas 
ordinaire. Elles ne paraissent guère que 
la nuit ; éventant un tison en l'air, elles 
ne manquaient de courir au feu, et en 
ayant attrapé une, je m'en servais pour 
dire mon oflce, et pour faire ma 
lecture, après lesquels j e  lui donnais son 
congé. J'en ai gardées néanmoins plus 
d'un mois dans une fiole, où elles 
moururent perdant leurs lumières avec 
leurs vies. 
cognaile, hier. 
cognéerou báo, tacógnetou, il est 
nuit. 
cognéne-cognénetou, taillant * 
détrempé et qui rebouche*. 
coíbae, nacoiroyénli, jette-le, j e  le 
jette. 
Nacoìroni, ce que j 'ai jeté. 
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cogele, c’est un lézard d’un beau vert 
doré, et luisant, que quelques-uns ont 
nommé brochet de terre, Acadmoulou, 
est laid, noir et tacheté de jaune, et a un 
cri gros, et peu agréable : c’est celui 
qui est appelé máboya2. 
Cóina, c’est la suie qui fait la gomme 
d’&émie* brûlée sous un canaria, ou 
autre pot de terre, auquel elle s’attache, 
d’où ils la font tomber avec une plume. 
C’est le plus beau noir qu’on puisse 
trouver : les garçons et les filles en 
réservent dans des petites calebasses 
pour se barbouiller lorsqu’ils vont aux 
festins ; car après avoir bien lavé et 
essuyé leurs faces ils trempent un 
pinceau dedans et appliquent des traits 
fort délicats au-dessus des sourcils, le 
long des paupières : les autres se font 
des moustaches à l’espagnole qui se 
retroussent sur les joues et font une 
infinité de tours et contours, et mille 
autres figures qui les font méconnaître 
de ceux qui s’y trouvent : ils ont un 
miroir exprès devant leurs yeux pour se 
faire uneBgure plaisante et plus 
grotesque. 
coinchiri, oiselet. 
coinki?? porc* naturel de la terre 
ferme, qui a un soupirail sur le dos, par 
lequel il respire, comme par 1 ’ordinaire 
qu’il a commun avec tous les autres. 
cólibibáe, tords. 
acólibita, nacolibitiénrou ìouli, 
tordre, j e  tords du pétuna : aux Iles 
on dit : je  torque du pétun. 
colíchoüabáe, embrasse-le. 
comáca2, arbre appelé par lesfrançais 
fromage d’hollande, parce que la hache 
y entre comme dans duffomage : il est 
aisé à travailler : les Sauvages le 
creusent, et en font des petits canotsa, 
soit pour grager*, soit pour aller en 
quelque lieu voisin. Il pourrit 
incontinent contre terre, quoiqu’il 
trempe en l’eau : il dure assez I 
longtemps si vous le retirez et le mettez 
à sec. 
comaincoiia nhányem nhaónicoüá, 
ils s’entre-donnent la chasse. 
comfiti2, c’est un arbre dont les 
Sauvages lèvent et grattent la seconde 
écorce, dont ils expriment le jus qu’ils 
mêlent avec un peu d’eau afin de le 
détremper et de s’en pouvoir servir, ils 
1 ’appellent (ainsi prkparé) 
noucoumátiri. 
acomática niábou, lorsque leur 
OuallomanO est préparé, pour faire 
leurs beaux paniers, ils lient les 
bâtons droit au milieu, passent ce 
jus gommeux sur la moitié, sur 
laquelle incontinent après ils 
appliquent ce beau noir, sur lequel 
étant sec, ils repassent encore une 
fois ce jus qui le rend beau, luisant 
et si tenace, qu‘à moins de le 
ratisser, il ne s’efface pas : c’est la 
signification de ce mot caraïbea. 
cómcom-bonále, il est tombé raide 
mort sur la place. 
comólali, fumée. 
toucoumoíílanm nónum, 
balánna, la poussière de la terre, 
le poudrin de la mer. 
nacomolacayem iouli, j e  prends 
du tabaca enfinzée. 
acomólacoüa líem 
lichirocoucheem, il rend la fumée 
du tabac’ par le nez. 
mácomolacatitina, j e  ne puis 
prendre de pétuna enfumée. 
comoláliti, ou Kacomolátiti ouáttou, * 
le feu fait bien de la fumée. 
cÓmori, aux Iles on dit : calebasse : le 
dictionnaire dit ici : calabasse2. 
Kacómori liem, il en porte une. 
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comácoali, comóhali, tacomoriénli, 
OU tacomochienli, il est consomméJ il 
se consomme. 
j e  1 ’ai vu} ; s’ils trouvent entrée dans un 
coffre, et ce qui est dedans, ce qui 
traces avec du coton qui les 
I coffre ils y rongent et pourrissent, et le 
‘nts* de rompre leurs 
rhnn8ti i l  no eo 
se ; les ailes enfin leur 
1 1 1 , I , .  , .  
tacomóchoni, consommation. oblige les habita 
macomoL..,..,,, ,*c. 
consomme pas. 
Kacomochátiti, il se consomme 
bien. 
, .  
embarras 
vienneni, ea vouranr voaiger et quiaier 
, leur demeure, ils trouvent en 1 ’air leur 
ruine. 
conM2, c’est une herbe qui vient dans 
les jardins quelquefois si abondamment 
qu’elle les gâte. On l’écache sur une 
roche, puis on la frotte dans l’eau 
donnante, et les poissons qui la sentent, 
sautillent même hors de l‘eau, puis 
meurent et après on les prend, et on les 
sans qu’on en regoive alceune 
incommodité. Quand les Sauvages ont 
faim et que la mer est tempétueuse ils 
disent : caiman oiiácÓnara Mna, allons‘ 
enivrer* la rivi2re ; les anguilles y sont 
attrapées comme les autres. 
conáchia, ou acon6routium, sont les 
poissons qu ton prend en cette pêche, 
, 
commocaéba, ou commótaba 
oüecou, brasse du ouicou’ : c’est pétrir 
et démêler la cassaveQ dans l’eau. 
commótiri, ce mot signifie : les poux2 
de bois, et leur réceptacle, qui est une 
motte httachée contre un arbre, ou 
ailleurs, dont la grosseur égale celle 
d’uh boisseau, plus ou moins, mais j’en 
ignoze la matière, car j e  ne sais si elle 
est produitè par ces animaux ou s’ils la 
tirent de la terre ; je  me persuade 
néanmoins que ces animaia la 
produisent ; elle brûle quand ell$ est 
sèchi, et fait un feu qui n’estpas 
ardent : les Sauvagesses en entourent, et 
remplissent leurs canaris’, y mêlant un 
peu de bois pourri, et sec parmi : elles 
n’ont point d’autres fourneaux que cela. 
Le feu y étant mis ils cuisent quasi sans 
risque, parce que le feu n’est pas trop 
vif; on les nomme tête de nègres. Je ne 
dis rien du dedans, c’est un dédale : 
quant aux animaux qui la bâtissent, ils 
approchent plus de la figure des p o u  
que des fourmis (quoique d’autres les 
appellent fourmis et fourmilière de 
bois), et en effet ils sont blancs, tendres, 
et un délicat morceau pour les 
poussins :, ils ne laissent pas néanmoins 
que d’avoir un bec si afilé et si aigu 
qu’il n’y a bois sec où il s’attache qui 
ne ressente ses morsures ; ils rie se 
logent pas seulement dans les bois, mais 
encore ils se nichent dans les maisons 
des soliveaiu: qui tombent enfin (comme 
imainali aconakê, viens m’aider ù 
sarcler le conàni [conámi2] de mon 
jardin. 
connêdressê2, de la tuile. 
conóboiii, pluie- 
conobocóati, il pleut. 
conóboiii lite, voici venir la pluie. ‘ 
conólima, peloton de 81. 
cottabae, nacottacayenli, cottáhali, 
brûle-le, j e  le brûle, il est brûlé. 




tacÓtoni balánna, varech, 
la mer jette sur le rivage. 
cottanomainti, ou cottanummeti 
none, il me déplaît. 
COttémeti nóne, il me fait Pitié. 
06 ils rongent qlielquefois les extrémités cottaracoiia lóali, il I’afendu en dem. 
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acotemecoüa liem, il fait pitié. 
kacotemetátiti, ou tinhacati 
, licotémeni, il est grandement 
pitoyable. 
tacottemètaca- oni , miséricorde, 
pitié. coÜ%iicou,flux de sang. 
pour cela, puis ils les exposent au Soleil 
qui en fait distiller l’huile, qui est 
extrêmement chaude, et après qu’ils en 
ont tiré ce qu’ils ont pu, ils les mettent 
sous une presse pour en tirer le reste. 
cou%cou-betina; bebátina, j’ai le flux 
coüákia, ou 
coyenli bao, il est nuit. 
coyenhóni, au soir. 
coyentic nao, jusques au soir. 
coyenlou nhankia, ils sont venus tard. 
C’est une raillerie, comme quand nous 
disons : pro absentibus ossa. 
cóyere, grand et gros bâton pointù, qui 
sert de houe aux Sauvages 
I 
‘ de sang, j e  l’aurai. 
hanle, likia coiiakia, 
ou toi. 
likia coüákia néneb 
nóne, c’est le premier q 
aperçu. 
amoincoüákía arikienli, 
quelqu ’un l’a vu. 
nhankia couálou nh 
sont semblables, ou sont les mêmes.‘ 
coÜáma, noucoüámah, plumache. Ce ‘ 
sont les longues plumes de la queue : 
d’ara, ou l’unique du fétu-en-queue *, 
qu’ils plantent sur le8 bout des cheveux 
liés ; on le prend aussi PO 
de France. 
coÜátta2, espèce de singe 
coüatic, point. Voici un mot qui m a 
bien donné le martel en tête, j’ai bien 
Al coüaboutou, j’ai envie de ressué pour l’apprendre ; vous I 
boire. ‘ l’entendrez mieux par les phrases 
suivantes qu’avec d’autres temes. 
* coüálioiia, la mort. ’ 
comme káyaniali tiraheúcoüa, il a 
épouse‘ sa propre jìlle ; joint au verbe, il 
,je me cache, si ~ 0 ~ ~ s  
dites : arámêhcoüa niénli, c’est-à-dire 
c’est moi-même qui l’ai caché. Les 
numéraux en font un‘ verbe auxiliaire, 
comme eloüa couáyem, ils sont trois, 
oucoúcabo apourcoüáyem, ils sont ‘ 
cinq. I 
‘ coüabicáali, crabe mou. 
ámouti niá boulic bbne coüátic, 
oh ! j e  ne te l’ai point dit. I 
nioútoulicoúbae, nia éleboüe 
coüátic, irheú 
chouboutoiiicoüáya ni 
kia, j’avais dit mal àpropos, et 
précipitamment que je m’en irais 
pas, mais je  veux aviser plus 
sérieusement. 
líkia coüatickê, il raille, il ment, 
il dit cela contre sa pensée. 
cáte mhem coiiatic noróman, 
c’est un arbre qui porte unffuit gros 
comme le pouce, mais rond, dont la 
peau est semblable à celle du gland 
lorsqu’il est jaune et mûr ; en ayant 
amassés ils les font cuire en les roulant 
sur une platine chaude, pour les faire 
écaler*, puis ils les mettent dans un 
panier, et les exposent dans le bois à 
l’humidité, et à la pluie, pour les faire 
pourrir ; étant pourris ils les pétrissent 
comme de la pâte sur une planche faite 
’ 
catába coiiatic iakérana ? 
qu’est-ce que j’en ferais ? qu’est- 
cahíiem coiiátic ? qu’est-ce qu’il 
veut dire ? il n’en sait rien : c’est 
comme pour faire connaître 
l’indignation, et le mépris qu’on 
fait de ceci, ou cela. 
le fendant. 
couchaláarou, ou tacouchécae-arou, 
couchalacoúátiti, il humecte bien. 
toucouchálani, ce qui est humide. 
toucouchálaca-oni, humidité. 
Kicoucheuéreti, il a du rocou”. 
Kecouchigne-bae, donne-m ‘en 
un. 
Kacouchintina-kia, j’en ai un. 
coucheüeleímon2, un verrat. 
couchíboulou2, éccureuil ; il n’y en a 
qu’en terre ferme. 
coúchou. Voyez : namain, ignames. 
coúchou-coúchou tiém tííi ánli, le 
chien caresse avec sa queue, bat de la 
queue. 
nacouchoúcayem coÚlirou2 ou 
coulíchaoua. Voyez en la page 38, 
Je pêche de ces espèces de poisson. 
Kacouchoucátiti coulirou, il 
pêche bien du coulirou0. Les 
caraïbes” font une ligne de pite 
aussi délie‘e qu’unjìl, au bout de 
laquelle ils attachent un hameçon 
d’étain, 1 ’autre bout à une verge ; 
ils nefont que la jeter et trainer un 
peu, puis la tirent, et la rejettent 
incontinent ; ils en tirent souvent, 
quoique l’hameçon ne soit point 
appâté ; ces poissons étant 
poursuivis en Mer des gros, pour 
éviter leurs dents sautent souvent 
sur le sable, où les mauves, oiseaux 
de mer, les recueillent bien 
vitement ; les autres se rangent le 
plus qu’ils peuvent le long du 
rivage, et c’est là où les Caraïbes 
les demandent, tant qu’ils en 
voient, ils ne se lassent point de 
pêcher, quoique le Soleil soit bien 
’ ce que j’irais faire là ? il est humide. 
couchéue2, du rocou”. 
coúbacoiiabae, nacoubachienrou ou couchígn$, couteau. 
nacoubachagoyenrou, partage-le, j e  
le partage. 
lacoúbacoiiachágoni, partage ; 
c’est aussi le bord de la terre que 
la rivière a miné. 
coúbae, joint au verbe signifie : toutà 
fait. 
nioutouli-coubae, j e  m’en vais 
tout à fait. 
nhioútoulicoubae, ils s’en sont 
tous allés. 
CoubÓti, il a une grande force, une 
grande vertu. 
loucoubóni, loucouboágoni, 
force, vertu, efficace, puissance. 
coubouchoúnacou, ou 
lecouchounoucou, caraïbe” qui réside 
en une Ile voisine. 
couchába íouli, éjambe du tabac’ ; 
c’est séparer la feuille de sa tige, et la 
grosse côte de sa feuille pour le tordre. 
nacouchároni, le pétun” que j’ai 
éjambé. 
nacoucharoyem bacalla2, c’est 
envelopper m panier de la feuille 
de chibou”, et le lier, afin qu’il ne 
se défasse en travaillant. 
couchacoúába oiiallÓman2, c’est 
teiller l’oualloman”, et le fendre, en 
sorte qu’avec l’ongle en même temps on 
lève la moelle ; c’est aussi faire une 
entaille pour mieux sauter les copeaux. 
coúcha-coúchati, oualloman2, le jonc 
s’effile en le teillant, le bois s’éclate en 
3 
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ardent, tant ils en sontffiands. 
couchoúbae, nacoucouchouroúbali, 
corrige-le, j e  le corrigerai. 
coúchou nÓa hip$ touagó-barou 
cheem huéhue, j’ai abattu maflèche 
qui était demeurée sur l’arbre. 
Innócate liénli bir6heu ácabo 
mancoucharácouati haman, ton 
fils sera malicieux, si tu ne le 
co rriges. 
couciriz, tamarino. Voyez : 
caboüánama. 
coúcouta huirámain, coucoúbarou 
huioüábouli, nous n’arriverons qu’à la 
nuit. 
coúiri, assaisonnemen 
Kecoiiiriti tomáli2, le pot est 
assaisonné. 
coulábae boúrocou, pends-le à ton 
col. 
nacoulachoyenli, 
nacoularoyenli, j e  le fais. 
Nacouláchoni iébeti, le remède 
que j’ai attaché, pendu à mon col. 
cáte coúla-coulábali ? qui est-ce qui 
taboure * là ? 
Kacoulácatiti, il taboure * bien 
fort. 
Tacoulácani, tabourement*, bruit, 
tintamarre. 
coula-coulayaca nany:, ces oeùfs-là 
lochent *. 
couláele, araignée à grands pieds, et 
petit ventre. 
coulálaba, joue-toi, divenis-toi. 
Nacoulálayem, ou 
nacoulálaroyem lóman, j e  joue 
avec lui. 
Mancoúlalãnêti, non fait. 
Nacoúlaloni, ce que j’ai joué. 
Nacoùlalagle, mon jouet, mon jeu. 
* coulállacoüa níem, je m’amuse. 
coulállacoüa ionna coúaya 
tahagatia ? hé, pourquoi s’amuse-t- 
elle ? 
Nacoulállagonnê, amusoire. 
coulaliómbou. Voyez à lapage 38. 
coÚlao, perroquet. Voyez à la page 14. 
coúlaoüaz, c’est une plante pareille à 
l’Ananaso qui fournit de chanvre aux 
Sauvages ; elle a unfruit (quoique bien 
plus petit) tout pareil à l’Ananas : plus 
il est gros, moins le chanvre est bon : sa 
feuille est plus lissée, qui n’a qu’un 
piqueron au bout. Voyez à la page 66. 
coulamátêti bibien, ton remède a une 
grande vertu, guérit d’un tel mal. 
Icoulamápati, non fait. 
Pinicoulámali, sa force, sa vertu, 
propriétk. 
coulanàali nichali, mon jarhin est net. 
Nácoulanakêtiénli, j e  le nettoie. 
coulanakêtába nariingoni, corrige 
mes discours, redresse mes paroles. 
sanyánti nacoulanátoni, j e  ne le 
puis pas. 
coulhatou mónha, plat pays, droit, 
uni. 
Mancoulanónnêtou, non uni. 
coulha ocÓati,’ou okáali, il fait beau 




huihuichirou, cet oiseau dénonce 
le beau temps. 
coulánabou, homme rassis. 
coulanaboutaya, il n’est pas g&é de 
vin, il a le jugement entier. 
coaao, perroquet de terre ferme. 
couláoiiaheu, bois de rose ; il sent bon, 
et pourtant il se travaille bien. 
couláya, pierre noire propre à 
marquer. 
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áo-coulee, OU clée , J  'e veux. 
coúlecodleti, viande qiii commence à 
-se corrompre ; c'est aussi une vieille 
patate" moitié* de bois. 
couléhuec, jeune perroquet. éboule, renverse. 
couléhueyou, pierre à feu. 
cobli, un coin du dedans de la maison. 
couliála2, canot". 
Kacoulialánêtina, j'en ai un. 
couliénca boúca ? [couliénca 
boúca !I, va piller des matoutous", des 
paniers, etc. à l'elétoüac. 
Nacouliencayem, j'en pille. 
nacouliéncani, ce que j'ai pillé. 
Kácoulitibabaìchagonnê 
líbouic, les coups de verges sont 
bien marqués sur ses cuisses. 
Kacoulitácatou &you2, u'ne 
poule qui gratte bien. 
acoulitacouàarou, elle gra 
leurs pirogues", et en font ce beau noir 
qu'on appelle cóina. 
coulohloucoÜali emétali, le rocher 
coulolílou, ou có1010 E m ,  ou 
Tacoulouloútoni tÓna, les bois et 
les montagnes attirant les nuées, 
reçoivent les pluies qui y tombent 
avec abondance, qui se voientà 
l'oeil au subit débordement des 
rivières, qui se fait avec tant 
d'impétuosité qu'il entraîne des 
roches d'une prodigieuse grosseur. 
J'ai vu dans un ouragan le lit de 
notre rivière de la basse terre 
changé à cause de la multitude des 
roches que l'eau entraînait dont le 
tintamarre fut si grand, que 
quoique les éclats du tonnerre 
fussent horribles, jamais je  n'en 
ouïs un seul, le bruit de la rivière 
emportant le dessus, ce que 
j'aurais peine de croire l'entendant 
dire à un autre, si j e  ne l'avais vu 
et ouï moi-même ; pour marque de 
ce que j e  dis, vous voyez trois 
furieuses roches qui sortent hors de 
l'eau en forme de trépied dans la 
même rivière, et une quatrième 
plus grosse et plus longue qu 'une 
pipe pointée dessus par 1 'effort de 
l'eau ; ceux de ce temps-là l'ont vu 
d'autres ouragans a entraîné les 
roches, rétabli son lit 06 il était 
celles-ci, c'est ainsi que les 
bouleversement de rochts. 
háac couloúloiia, viens te laisser 
couler, glisser sur'une planche. 
acouloúloiia okÓatou noulácae, 
mon ventre crie. 
coulolimon2. Voyez : ouliao, c'est une 
coulìali, il a marqué. 
coulji, souris. 
' coulilicoÜhnum, ils sont assemblés. 
ácoulilitakéili, le roseau est , 
encore vert, il n'a pas encore 
poussé sa flèche. 
coúlitalik-báe nichiguini, tire ma 
chique" en la pressant. 
coulithi-ali, il est midi, le Soleil est 
sur notre zénith, de pic. 
, 
, mancoulitáni-kéili, annêteugáali cdmme moi ; la rivière dans 
lacoulitiironi, il n'est pas encore 
midi, mais il ne s'en faut guère. 
I 
couloubíchoulou. Voyez : carrotíara, 
carratas". Sauvages nomment ce 
couloubíni, le fond de l'eau. 
couloúcae, gomme d 'élémie * ;faites 
une entaille dbns l'arbre chiboiiO, le 
lendemain vous trouverez cette gomme 
qui en distillera abondamment ; les 
Sauvages s'en servent pour goiidronner 
I couloÚbi2, esprit malin. auparavant : mais elle n'a ébranlé 
constellation. nacourágle, main droite, parce 
couloÜenecÓnti, hotnine qui ne s’est 
jamais marié. elle. 
couloÚra2, bois creux qui a quantité de 
racines qui naissent dutorps de l’arbre, 
qui retombent en terre, et en la mer 
même, et ne laissent pas d’y prendre 
nourriture. Les Sauvages en coupent, les 
vident, et en font des flûtes qu’ils 
appellent du même nom. ‘ 
coÚra-coura, ride. coutouroúbae, coutouroúcoüabáe 
Kacoúra-couráali, il est ridé. 
courába, ce mot se dit pour boire des 
choses liquides, et pour manger des 
fruits. 
courakêtayembáe birháeu, 
qu’on sarcle principalement avec 
coúrritou, Ours marin ; les autres 
l’appellent loup marin ; il est gros, et 
long, poilu, a quatre pattes, vient 
dormir sur le sable, et se dresse contre 
vous sur ses deux pattes de‘derrière, 
frappez-le d’un bâton sur le mufle, vous 
le tuez. On en fait de l’huile. 
nácoutourouchoyénli, ronge-le, 
partage-le, j e  le fais. 
coutourougouta tiénli emétali 
toromã balánna, la mer sape, mine, 
e le pied de la falaise 
I 
donne4ui la mame11 , etc. 
ont les brisants, et grosses couyáli, arao de terre ferme. 
vagues qui se lèvent sur les basses. 
codrara, clos de palissade. ~ 
herbe àfaire mourir les 
Kacoúrara hóman 
Kachoulemétaca hÓ 
táo oüácourarátoni oüá0 CR 
’ nhokiá huétou, f e  
entourez;nouS de pali , 
palissades, crainte de nos ennemis. 
couroüábae, ou courúbae, touche-le, 
tâte-le. liée. 
Rába d a l i  nichic, lie ma tête, 
pour dire : lie mes cheveux ; elle est 
mancourouácaba, nacrágoyem, nácriem, j e  lie. 
mancoúroüacouakêbánna, ne 
touche pas, ne me touche pas. 
couroúboubouca, bácourouca, va 
sarcler, sarcle. I tákerágonê, noeud. 
cracoátina i6poüe. Voyez : 
iepouliátina, j’ai le coup de barre. 
Kacrácoati, il lie bien. 
nácouroucayem, nácouroucani, nakercátina, mon lien. 
j e  sarcle, ce que j’ai sarclé. 
nácouroucába icháli, macoúba, eux. I 
ichoúlou, j e  vais sarcler mon 
jardin, prendre des têtards, des 
écrevisses ; on les prend à tâtons crábou2, fer. 
sous des roches. I .  Kacrábouti, il a du fer. 
acouroucaárou máina, crácrati, cassant, qui craque. 
mácouroucantou, le jardin est crdcreti aoüáchel, les founnis rouges 
sarclé, non fait. 
nitibouri áKerca, ruban à lier les 
ergóagle, entraves, fers aux 
pieds, ou autres inventions à lier. 
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I 
mordent bien fort. 
crelíali, il 1 ’a mordu. 
crécoiia nhányem nhára 
nhaónicoiia, ils s ’entre-mordent leur 
propre peau. 
macrecátiba, ne mords pas. 
Kácrecati lllirou ánli, le chien 
mange ce qu’il prend. 
ébechet. Voyez : íbichet à la page 12. 
Il y en a pour passer l’ouicou” qui sont 
serrés, il y en a pour passer la farine de 
manioc” dont les trous sont carrés, mais 
pas si longs de moitié que ceux d’un 
crible. Les Sauvages les font avec 
l’oualloman” : il y en a des ronds et des 
carrés, les derniers sont les plus 
commodes à cause qu’ils sont montés 
sur des bâtons en carré qui les 
soutiennent. 




mebéchouni-kíoiia nhãyem, ils 
ne sont pas encore conçus. 
mébechoiiatitiií tébou 
oüekêliem, les hommes ne 
deviennent pas pierres. Nos 
Sauvages n’ont jamais ouï parler 
de Pythagore, et néanmoins ils 
semblent imbus de sa 
D l m í t t i r a ,  c’est une herbe dont les 
feuilles vous coupent, si vous ne vous en 
donnez de garde : le tuyau est creux, ils 
en font des sarbacanes, et des 
canonnières à l’eau. 
DL métempsycose. 
ébeci, ebèmali, marchandise, traite *, 
négociation. 
D L e u  éma iakéra, il n’y a point de cáte bebecitinayem, 
chemin lù. I bebemátoyem, báoriem ? quelle 
Ikira dleúya, il n’y est plus. traite * fais-tu ? quelle marchandise 
dleubátibou nóari, tu ne seras plus apportes-tu ? 
avec moi. mebecitina-tina, ou ebemátina, 
Voilà tout ce que j’ai trouvé de d, et ù j e  ne fais aucun négoce, j e  n’ai 
vrai dire il se peut faire qu’il n’y en ait point de traite *. 
point du tout, et qu’ils disent timíttira, ,chal& nóa tébeci nebemátobou, 
oüalatli oli j‘ai écrit oiialadliz ; pour j’ai rapporté de la traite *polir ma 
dleuti, la plupart disent leuti, mais cet 1 marchandise. 
se forme par le bout de la langue cáte t6beci cléem IorÓmalam ? 
engagée entre les dents. que te veut-il donnerpour cela ? 
cáte tebéciem bóne ? que t’en 
présente-t-il ? 
mebecitou ? est-ce que tu &e le 
veux donner gratuitement ? 
Kebecikêta bóarou, tu l’as 
vendu, trait&. 
EB ro bia mhem coüátic 
E ajouté ù lufin du verbe sign8e .- le 
pronom le, comme érébae, prends-le, ou 
allíreba narícae, j e  le verrai tantût. 
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ébecicoüa, otage. passer par l’un des bouts de l’os, 
l’arrêtent avec dufil de coton, 
l’aiguisent, puis la tenant par l’autre 
bout appuient sur la chair légèrement et 
font des balafres, ou comme des 
égratignures, et raclent le sang avec 
Ioubénene, ou Inebenébouli, 
c’est celui qui les incise dans leurs 
festins, et qui passe comme pour 
leur parrain. 
Nebèneni. Voyez : Eletoüácati. 
bébecicoüa nóba yéte, j e  
demeurerai ici avec toi en otage. 
, ébecocati libÓnhdi, il est homme fait. 
ebdtibou ? en as-tu assez ? 
ebdrou nacamichen2, ma robe est 
vieille, usée. 
mebeehkeirou, elle ne l’est pas 
encore. 
mebeetitou, il ne s’use pas. 
ebelécati, ou ebelecayénli nánichi 
loária, le coeur me bat, palpite de peur 
que j’ai de lui. 
ebelekêteti, la tête lui bat, il a mal à la 
tête d’avoir trop bu. 
ebelékêtatou noüágo, j e  tremble. 
catába clee Iébémali ? quel 
paiement voudra-t-il ? 
ebemápati nabouyoumátobo 
loróman, il ne m’a Pas Payé de ce qu’il 
m’a fait faire. 
. ébe-Pou-kia, oui. une paille d’oualloman”. 
Ebenébou, nebeneboulou, petits 
rabans. voyez . Ebou. 
Ebéni, ou Ebeinté, marée ; il se prend 
aussi pour les 
NianketAcoüati lebéni, la marée 
n’est plus si forte, la vague 
s’abaisse. 
Ebénnêtou. Voyez : chebéneboüi. 
èbeti, iebeti, remède, mon remède. Nos 
Sauvages ont au col quelquefois des 
fraises de petites calebasses longues et , 
grosses comme le pouce, pleines de 
chair de mansfenix*, d’autres fois, ils 
ont des peaux de caicouchi”, des grdes 
d’oiseaux de rapines, et d’autres choses 
semblables, qu’ils portent comme 
reliques, particulièrement aux festins, et 
hors des festins ; ils en ont toujours 
quelqu’une attachée à leur col ; je  ne 
sais si c’est par superstition, ou pour se 
préserver de sort, ou de nial, ou dans 
1 ’espe‘rance de devenir vaillant, mais il 
y a apparencejque c’est pour tous ces 
motgs, et spécialement pour les deux 
derniers. 
Tiébetitina, j’ai tels remèdes. 
Ebétiouman2, la ceinture d’orion, les 
trois Rois ; c’est une constellation. 
Ebibiénti, tendre. 
ébou, ibónem, lit*, mon lit. Les 
Sauvages coupent quatre grosses pièces 
Kebematoali noroman,je l’ai 
acheté, je l’ai payé. 
Ebéne, yebéni : Les Caraïbeso ne font 
point profession des arts libéraux ni 
mécaniques, ils n’en savent pas même 
les noms ; et s’ils ne laissent pas de les 
pratiquer autant que la nature leur en 
donne de connaiss 
nécessité le requiert, ils ignorent 
l’usage d’ouvrir la veine, et ils ne 
laissent pas dans le besoin, de se tirer 
du sang ; 1 ’instrument dont ils se 
servent, n’est ni lancette, ni bistouri, ils 
n’en piquent point la veine, ni n’en font 
point de profondes incisions, mais en 
efleurent légèrement la peau comme I 
s’ils l’égratignaient, et néanmoins ils 
l’appellent lancette. Voici comme ils la 
forgent : ils prennent l’os de la cuisse 
d’un Agouti”, lui arrachent une de ses 
grandes dents enchâssent, et font de bois rolides et lissées, desquelles ils 
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en penchent et attachent deux contre les 
filières* de la case, pendant que les 
deux autres sont fortement attachées par 
le travers desdites pièces, l'une en haut 
et 1 'autre en bas à proportion de la 
grandeur du lit, autour desquelles les 
femmes arrangent leurfil de coton, 
qu'elles manient bien, mais elles ne s'y 
empressent pas beaucoup ; elles laissent 
un demi-pied des deia extrémités sans * 
tissure, qu'elles divisent par petits 
paquets dans lesquels elles attachent 
une petite corde, qui est celle qu'on 
appelle ébenebou, puis à la longueur du 
bras, la plient et repassent par un autre 
paquet, la plient derechef et multiplient 
jusqu'au dernier paquet, et au plis d'en 
haut, font passer une plus grosse corde 
qui est celle avec laquelle on les 
I suspend en quelque part qu'on se 
rencontre, pour se garantir des serpents, 
fourmis, et autres bestioles nuisibles ; 
les Sauvages font du feu dessous les 
nuits, pour se défendre contre les 
I maringouins", et contre la fraîcheur. 
J'ai vu des nôtres qui mettent des 
matelas dedans et s'y couchent à ln 
Française, toujours en longueurà la 
diflérence des Caraïbes" qui s'y 
' couchent en travers, et se servent de 




Tibounentina, j'ai Ùn lit*. 
Ibounemetina, ou 
ibounoupatina, j e  n'en ai point. 
éboüe, ordinaire. 
I'eboüe enroukia, c'est sa 
coùtume. 
mihuénte eboüe coüatina, j e  ne 
songe pas ordinairement la nuit. 
Noúboute éboüe, ma nourriture 
ordinaire. 
cháboiiitiátae lichíbou, hebe-in, 
ou eboüe toúbali táboulouboüe 
lichíbou oüágo, elle le noircit au 
visage d'oz2 vient que le Génipa2" y 
est toujours resté. 
Teboüe2, charrette, chariot, 
carrosse, cheval, même les bûches 
sur lesquelles ils font glisser leurs 
canots", d'oli vient que la grande 
ourse que nous appelons chariot, 
ils l'appellent le canot du crabier, 
et ce que nous appelons roues, ils 
les appellent des bliches sur 
lesquelles ils font rouler le Canot 
de leur prétendu låboura2. 
Lébdüe Hoüel, cabGyo2, 
nhéboüe callinago2 nhácouni, le , 
carrosse, la monture de Mr. Hoiiel, 
c'est son cheval, (disaient-ils de 
Mr. notre gouverneur), celui des 
Sauvages, c'est leur canotz". 
Keboüe, ou kebounaim okáali, 
il a grand vent, un bon chariot, un 
canot" qui vole à la voile. 
Eboüepati2, il n'apoint de femme. 
Kebouebali2 naráoüani, ma 
hache sera bien amanchée. 
oüábirani éboÜ$, nos mâts. 
Naticone eboue2, le bâton d'une, 
ligne. 
Teboüènne bacálla2, l'échelle2 du 
panier. 
Neboüétoni árou nougoútti, j'ai 
des cors auxpieds. Voyez à la 
page 46. 
Eboiiic2, neboiiic, jambe, ma jambe. 
Manboiiicayem, c'est la 
constellation d'Orion, qu 'ils 
nomment : sans jambe. 
TeboFc oiiáman, gagnons le 
bord, le rivage. 
Tamanbaítoni balánna líri , 
tébouic, le rivage deala mer, en 
langue Caraïbe" s'appelle téboüic. 
chaleiba téboiiic cánabire2 
ibbnam, mène-moi au bord du 
Navire. 
Teboiiéitobou, c’est un roseau 
fendu en deux, dont une partie est 
dessous la couverture, et l’autre 
dessus ; on les saisit avec des 
lianes, ou du mahotQ ce qui 
empêche que le vent n’enlève la 
couverture. 
EC 
E Caye, j e  ne veux pas. 
I Eche, épaule, râpe, ou grage*. ‘’ 
Tagati &he, bossu. 
éche ári, Ortie. On les appelle dent de 
e qu’il fait en grageant se 
e qu’une personne qui ne 
blesse (si ses doigts rencontrent la 
grage), tout de même celui qui 
empoigne indiscrètement des orties, se 
pique vivement. 
Echebbrei, c’est le m6le de la tortue 
qui a les yeux aussi perçants que sa 
femelle,, qui ne vient pas pondre sur 
l’anse de sable lorsqu’elle y a vu du 
monde, mais se plongent’tous deux en 
mer, sauf quand ils quevalent* ; et les 
Sauvages qui les apergoivent en cet état, 
crient : alliágousium cheu, ils sautent 
incontinent dans un canota et 
s’approchant tout doucement glissent 
une corde autour de la patte du mâle 
8 (qu’ils ne‘peuvent prendre qu’en cette 
façon, ou à la vare*) ; la femelle se 
prend ainsi quelquefois, et à la vare 
aussi, mais principalement sur le sable 
où elle vient pondre, quoique ce soit 
pendant les sombres nuits, à la faveur 
des pluies, des foudres et des tonnerres ; 
il y en a qui prennent plaisir à la voir 
pondre (quand elle a cÒmmencé elle ne 
branle point qu’elle n’ait achevé) ; 
après qu’elle a fait, ou auparavant (si 
on veut), on la tourne sur le dos, on 
l’habille, on la sale comme le porc, on 
en fait du potage comme du boeuf: une 
seulefranche tortue donne à dînerà 
plus de cinquante ou soixante hommes ; 
sa chair est la meilleure, et celle du 
careta est plus savoureuse quand elle a 
été salée, que quand elle est fraîche ; il 
ne pond ordinairement qÙe dans le 
gravier mêlé de petites pterres. 
apr2s celui-là qu’on court plus 
avidement à cause de son écaille ; pour 
la caouane20, elle e 
mais sa chair donn 
grenades*, les bou 
sont les plus friands morceaux de ces 
animaux., Il faut manger disc 
ces viandes-là quand elles sont 
ffaîches ; à moins que cela, elles 
causent des cours de ventre. Les 
prennent les pattes, les envelopp 
dans des feuilles de Bananier, pul 
enfouissent dans la braise, bù 
cuisent parfaitement bien sans 
Echébeti, ou Kechébeti, privé*. 
~ 
Méchebeti ioiihni balilorcou 
je ne m’apprivoise pas au quartier 
de la cabesterre, j e  ne m’y plais 
echebicoiiáyem limále, j’ai quere1 
avec lui. 
echeitacátium, ils vont quérir leurs 
matelots. 
echémetabáe, cache-le, conserve-le. 
mecheitacánêtium, non fait. 
nechemétoyem, 
nechemetacayem, je serre, j e  
cache. 
nechémetoni, nechemetácani, ce 
‘que j’ai caché. 
Kechemétati toária 
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tagnanlàtóni, il le conserve, 
préserve de pourriture. 
mechemetacoiiátiti, homme 
cruel, qui ne se conserve pas. 
echémêpatina. Voyez .- nechemain. 
echeoüallácai cat ámanle nhábou, tu 
te moques d’eux. Voyez : nechoüallaca, 
se moquer, mépriser. 
echépoulou2, sont les chausses des 
Sauvagesses, qtd ’elles font sur leurs 
jambes mêmes qui y sont si bien jointes 
qu’elles font rebondir le gras de la 
jambe. Quand elles ont rougi leurs 
maris, toujours elles torchent leurs 
mains là-dessus, si bien qu ‘enfin elles se 
durcissent, et resserrent notablement 
quand elles se mouillent : pour éviter 
cet accident, j’ai vu ilne fille marcher 
sur ses deux mains derrière le dos pour 
passer un ruisseau, et sa mère lever,les 
de ta  pieds comme un émouleux fait sa 
brouette, ce qui me surprit fort, ne 
sachant pas encore le mystère : le bout 
de la chausse aboutissant sur les 
chevilles est garni d’une rotonde qui 
obéit, et ne les incommode pas. 
echépoulárou, c‘est la jarretière tissée 
de la même façon qui rabat le gras de la 
jambe. Les femmes des Sauvages 
estiment ces chausses pour le plus beau 
de leurs ornements, et la marque la plus 
infaillible de leur liberté, c’est pourquoi 
elles ne souffrent pas qu’aucune esclave 
en porte. 
echérati. Voyez c ì  lapage 73. 
echére, ulcère. Les ulcères sont assez 
ordinaires aux Iles, et néanmoins 
dificiles à guérir aux jambes et aia 
pieds : peut-être ne le sont-ils pas tant à 
présent qu’on a les viyres à 
commandement. 
echoubára2, coutelas. 
Kecheréeli, il a un ulcère.. 
Kachoubáratètina, j2en ai un. 
écónti[,] iécónti, Kiecóntina, 
ceinture, ma ceinture, j’ai une ceinture. 
iecónali, mon genou. 
ecoüiri, assaisonnement. 
Kecoiiiriti taomáli, la potée est 
e assaisonnée. 
kraca, giboyer*, tirer une arme. 
nkracayem, je  giboie *. 
Keúcracati, ou keucrénnêti, il 
giboie * bien. 
macracátina bonam bonae, 
comme si j e  ne savais point tirer. 
Kacraátina, j’en ai un. 
Kacrikêi, il en a, il In’] est lpas] 
maigre. 
’ 
écm, nécra, lit *, mon Lit. 
écric, nknc, chair, ma chair. 
EH 
EHérerouti,  rare. 
ehoúratina, meheoúrouni- 
keitina, j’en ai assez, j e  suis content : 
j e  ne le suis pas encore. 
mehourátiti, il n’est jamais content, il 
n’en a jamais assez. 
mehourátibarou lacoúyani conóboiii 
ícogne, la pluie ne cessera 
d’aujourd’hui. 
éhue, couleuvre, serpent. 
ehuégne, l’autre. 
Kehuegnécoüati, kebécicoiiati, il 
change, troque. 
Kehuegnèkêta nóa, je  l’ai troqué. 
likira máina ehuegnécoiia, notre 
autre jardin. 
huéhue huegnekéeoüa ámouti, ou 
egnekêrégouti, arbre fourchu. 
lihueguébouli bonaékia limoulou, il 
n’a qu ’un enfant. 
ehueguératou nkobou, j’ai des 
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ébullitions* de sang, chaleurs* de foie. 
Ehuéyou, c’est une grosse et longue 
calebasse de bois, couchée sur le ventre, 
et ouverte de l’autre côté, qui leur sert 
de pot lorsqu’ils présentent à boire h 
quelque passant, ou quand on offre un 
anacri, on puise la boisson par cette 
ouverture avec un autre petit couìo. 
il a une grossefièvre. 
nekeleoúroyem, j ’ai la fièvre. 
ekeleoubétina, ekeleoubebátina, j e  
suis, j e  serai enfièvre. L 
ekétona, leketona, semence d’homme, 
sa semence. 
eképatium, ekepoüepatium, i2s ne 
reposent pas. 
E1 
E Ignem, poux. 
EKeigneti, il a des poux ; on en a 
fort peu de dos aux Iles pourvu 
qu’on change de quinze jours en 
quinze jours, parce que les sueurs 
étantfréquentes et abondantes, 
elles ne sont pas vilaines et puantes 
(sinon chez les nègres d’Angola) au 
lieu que ceux de la tête y pullulent. 
EK 
E L e u h a r o u ,  ou ekeu-ekeu tiem 
layacoüácani, elle sanglote. 
Ekébouli,fin, mort. 
Ekeboulipati, il n’est pas mort. 
liüekébouli nónum, lafin, le 
décours de la lune. 
ekeboupati, il n’en apas. Voyez : 
nekeboiii. 
ekécoüa tienli, il s’éreintera. 
ekehuéboula, verrat. 
ekéikirou-átibou, tu es chauve. 
ekélera IÓa, il 1 ’a empoisonné. 
ekéIeou,fièvre. 
tekéle, poison. 
ouboutónti IekeleoÚben louágo, 
E L é b a ,  choisis: 
elèbanakê, un homme ayant demandé à 
un autre, qui a de quoi : ioÚtti bonam, 
l’autre lui dit : elebanake, prenez-en, 
mangez-en. 
elebanáKêtenni, présent de viande. 
élebanaboüipati, il ne mange pas. 
Voyez : neleba nemboiii. 
éleboüe, c’est la terminaison de 
l’imparfait. 
lika éleboue mantoucae, encore 
qu’il ne soit pas parent. 
elecoüáali ouáttou, le feu$ambe. 
Keléba láo, éclaire-le. 
elelekêtaba lao, fais-le flamber. 
neleletoyem, ou nelelekêtiem, je 
le fais flamber. 
Iélelennê ouáttou, la flamme du 
feu. 
elélleem yáca elélleem, il parle 
toujours. 
elélle niénli bouleecoiiatic, j e  n’en 
parlerai pas, j e  n’en dirai rien. 
Kelélléntina, j e  parle bien. 
Elélle bien I’apourcou, tu répliques 
toujours. 
Elélloni, parole. 
Elellécoyem elellécoyG nhányG ’ 
Neeléroyem, j e  parlai. 
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coúlehuec toúbara conÓbo,üi lite, les 
Perroquets jasent volontiers, quand ils 
sentent la pliJie venir. 
Elelléracoiie loátina, j e  lui ai parlé. 
éle, force. Nos Sauvages sont forts et 
robustes, et néanmoins ils ne prennent 
du travail qu'2 leur aise ; ils vont dès le 
matin après le repas d'un côté et 
d'autre à leur travail ou à la chasse, 
mais il faut que le temps soit beau, que 
la rosée soit tombée ; avant même que 
de se mettre en mer ils disent : bicha 
liábou oüabára, attendons qu'il fasse Méleem tiémbou bánichi, 1 
chaud, cependant la brise se lève, et ils 
ont plus de peine à ramer. Quand ils 
sont priés pour abattre un jardin, ils y 
viennent avec leurs haches, et font un 
terrible abattis en une matine'e, mais ils 
de la journée, et toute la 
nuit suivante. S'ils ont une pirogue", 
une case, etc. il leur faut une année 
entière pour les travailler ; lorsqu 'ils 
restent dans 1 'habitation *, les uns font 
despaniers, les autres font des avirons, 
les lissent avec du verre, ou de la pierre 
ponce, les autres se branlent dans un lit, 
discourent, ou jouent de la flûte, voilà 
leurs occupations qui ne leur rompent 
pas les bras. Ils sont tous d'une belle 
taille, membrus, potelés, et bien faits de 
corps, quoique leur nourriture soit 
pauvre et petite, mais en récompense le 
soin"? les ronge pas. Les femmes ne 
sont guères plus diligentes, car elles 
seront des six mois, des années 2 faire 
un lit* de coton2 ; elles emploient la 
matinée àfaire de la cassavez0, la , d'Agouti". 
cuisine, et autour des enfants ; l'après- 
dîner elles vont au jardin, arrachent du 
manioc", nettoient la place, refont les 
fosses, replantent, puis s'en viennent 
avec leurs charges ; après elles 
à souper à leurs maris, soupent 
mêmes, grattent, gragent * le manioc et 
le pressent. Vdilà 1 'emploi ordinaire des 
femmes, de capitaines*, comme des 
autres. 
Keleénli tatecoüágoni, cela est 
dificile, fort àfaire. 
Keleénli nÓne, cela m'est bien 
rude, difficile, me coûte bien à 
faire. 
Meleénli, non. 
MeleegÓntina nháóne, j e  ne leur 
suis pas fâcheux, je  ne suis pas 
dificile à èontenter. 
Kéleem nánichi, j e  suis las. 
lorsque tu seras délassé. 
KelQnli, il est fort. 
Meleéncoali, il est faible. 
Méleem-catou bánichi, tu es bien 
lent. 
Kelelecoüába loiiágo, force-toi à 
faire cela. 
Oiiamanicléem kia toüária 
téleem huéyou, nous travaillons 
afin que le temps ne nous dure pas. 
életi huèyou nÓne, le temps me dure. 
Elépati, f. memènti, non fait. 
Eleétina, Eleebatina, j e  tarde, je 
tarderai. 
El& catou likía kay, il tarde bien. 
ElemêtoÚpati, il tarde bien 
pas ?]. 
Melemêtoúpatou 
taoüémboutoni, il ne d i f se  pas, 
n'est pas long àfaire ce qu'ilfait. 
* 
ne tarde 
életoiiába, incise-le avec la dent 
Néleletoubátina, j e  l'inciserai. 
Elétoüac, il Y a peu de Sauvages qui 
aient femmes et enfants, qui ne fassent 
ce festin ici, qui est un de leurs plus 
solennels. Ils sont quelquefois des 
quatre mois à s'y préparer ; on y rase le 
poil des tempes aux femmes,( et à leurs 
petits enfants auxquels on co"ence 
nnent 
d’y faire manger du poisson (car ils sont dansant d e i a  à deux jusques à ce qu’ils 
longtemps avant qu’on leur permette soient arrivés au lieu où ils trouvent des 
d’en manger, tant à cause des arêtes, grandes calebasses pleines d ’ouicouQ, 
qu’à raison des flux et tranchées de qu’il faut avaler jusqu’à la dernière 
ventre qu’ils leur causent) ; les grands, goutte, encore qu’ils en dussent crever. 
voire les marìés apportent avec eux des J’en ai vu presque étoufser, pdlir, 
oiseaux de rapines, les petits, des petits, blêmir, et ne savoir plus quelle 
les mariés, des gros et grands qu’ils ont contenance tenir ; pour les soulager un 
pris dans le nid, et nourris pour ce Sauvage les embrassait par derrière, et 
mystère. Le capitaine *, qui est prié pour leur serrait si fort le ventre qu’ils en 
cela, prend les oiseaux et leur casse la vomissaient une partie, mais c’était 
tête sur leurs têtes qui en restent pour faire place au reste. 
ensanglantées. Il incise les petits et les Elemecherába2[,] nelemechéroyem, 
grands, mène les petits dans leurs lits” eleméchera átina, dis la Messe, j e  la 
qui y-doivent demekrer sans manger, et dis, j e  l’ai dite. 
en la posture qu ’il leur donne, sans Eleméchera niAbou, je me vais faire 
laquelle ils croient qu’ils demeureraient brave (disent nos Sauvages) pour aller 
bossus ou contrefaits, suivant celle auyestin. IZS ont transfiri ce Fot à leurs 
qu’ils prendraient dans ce lit. On kcrase sottises, qld’ils ont qu’aux 
les oiseaux des grands (s’ils ont eu jours de Dimanche et auxPtes, nous 
ou s’ils ont tué quelques prenions nos beaux habits pour aller à 
gues”) avec quantité de gros I’Eglise entendre la messe ; ignorant les 
grains de poivre”? òupiinent, pllis on les motifs de notre Religion, ils sont sans 
enfrotte partout où ils sont i foi, sans loi, sans instruction, tous les 
s’ils ontPoid !Pour jo‘urs leur sont indifférents pour le 
r on leur donne à travail, ou pour le repos, ils n’ont ni 
coeur de leur oiseau seulement, et jëtes, ni dimanches, ni lieux publics 
crainte qu’il ne leur cause quelque destinés pour la prière, dont ils n’ont 
indigestion, d2s le grand matin, ils Qont pas 
à un canari” plein d’infusion de tabac”, Elemechéragle, Eglise, Heures, 
qu.;ils boivent à longs traits, et qui leur chapelet. 
Elemkhéroni, Messe. Ils se servent du fait rendre tripes et boudins. 
Eletoüacátium táo máliti. Entre tow  , même mot pour exprimer nos 
Elemencátium, espions, les conviés, il y en a six, ou huit, qui se 
frottent tout le corps de gomme 
d’Elémie *,encore liquide et dégouttante 
de l’arbre, à laquelle on attache du 
duvet ou petites plumes du fétu-en- 
queue *, et on couronne leurs têtes de 
grandes plumes d’Ara ; puis on lesfait 
danser deux à deux autour du Carbet”, 
2” étendant son bras droit, sur les 
épaules de 1 ’autre, et l’autre sa gauche 
autour du col de son compagnon ; les 
autres suivent en la mame posture, ex en 
~ 
* I  
Manlemkátium, ils n’espionnent 
pas. 
Eletacoüába, neletácayem, serre, 
cache, je  serre, j e  cache. 
élódi ádi tomaí2 acaérocoi, le 
chien a lkché le pot. 
Elouragle, cuillère. 
élourouni, ce qu’on a léché. 
&üa, trois. 
Elétali, le Coin &? la maison au dehors. 
Eloiia coiiáyem, nous sommes trois. 
EM 
E M a ,  chemin. 
Némali, ou némeli, mon chemin : 
depuis qu’ils communiquent avec 
les Francais ils se servent de ce 
mot pour dire un escalier, des 
degrés, une échelle, car 
auparavant ils n’avaient rien vu de 
semblable, ni n’en usent pas même 
encore à présent : et s’ils grimpent 
partout, ce qui ne m’étonne pas 
tant que la manière (peut-être que 
tous ne montent pas de la même 
sorte} car j’en ai vu empoigner 
l’arbre avec les deux mains contre 
lequel ils mettent la plante des 
pieds pour y monter, ce qui ne se 
peut faire sans une grande force. 
tirócouya bóattica éma, marche 
dans le chemin. 
Emátabi, rocouo. 
éme, Iéme, appât, amorce, son amorce. 
Kemêatina, j’ai de l’amorce. 
Emébou, rocher. 
Em&nti, il tarde. 
Mémeen boátticaye, ne tarde 
pas. 
Eémeen-catou huéyoulam, le temps 
me dure. 
EeméinGni, durée. 
Cate beemoyem ? quel est ton 
mari ? 
Emeignoúarou 160, elle est délivrée 
de son enfant, accouchée. 
Yáka neméignoa, ou 
temeignóana, j e  suis né ici. 
emèignoni, emeignoiiácani, 1 
délivrance d‘une femme en couches, la 
naissance d’un enfant. 
Temeígn6aca énroukia 
riboúlichi, c’est une racine qui 
fait accoucher les femmes. Voyez : 
riboulichi. 
Emeignoukêtoutou, sage-femme. 
Emeléhuerou, Hirondelle. Je ne sais 
pas si ce sont vraies hirondelles, ou 
martinets : il me semble qu’elles ont la 
gorge rouge : je  n’ai pas été curieux 
aussi d’observer s’il y en a tout [le] 
temps, mais je  sais bien qiie les enfants 
du Baron, les voyant voler contre terre, 
en leur habitation * de la cabesterre 
appelée ítachi, allaient couper de 
longues gaules, ou verges pliantes, 
qu’ils prenaient et tournaient de toute 
leur force, iì droite et à gauche, iì uti 
pied de hauteur de terre : ces animaux 
entendant le bruit que ces verges 
faisaient en fendant l’air y accouraient 
et voltigeaient à l’envie, et s’y faisaient 
tuer : comme les habitations n’&aient 
encore que des trous, et que les maisons 
étaient basses, elles n’y faisaient pas 
encore leurs nids : peut-être qu’elles y 
seront àprésent plus fréquentes, le pays 
étantplus découvert : j’en ai vu une fois 
sur un arbre sec, tant que quand elles y 
voulaient reposer il fallait qu’elles en 
fissent lever d’autres, 1 ’arbre en étant 
tout couvert. 
Emenichiraheu, espérance. 
Cate pemenichírayem ? 
qu’espères-tu ? 
Ementéra fidi, il lui a porté envie. 
Voyez : cheméuteboüi. 
Conóboiii emen, cela présage la 
pluie. 
émen nánichi, cela m’empêche, me fait 
peur. 
Meménti nánichi, cela ne me fait 
pas peur. 
Emepaatina, j e  suis vaincu. 
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TÓkoya cága emèpayë, c’est elle 
qui est vaincue. 
Iemére enli kia, c’est ma 
coutume. 
memére nomêti, ce n’est pas ma 
coutume. Voyez : temebéentina. 
memerigánti, non. 
, eméri ti, emerigou ti, il est partout. 
emericaeyèntina eleboüe nhaóne 
méme guitenne, j’ai convoqué tous les 
hommes du carbet” à la guerre. 
emeruába, nemeruòignem, ou 




iemetábali, visage, face. 
emétakilóa balánna, la mer l’a jeté, 
tué contre le roc. 
emetaki coáarou balánna, la mer 
saute, bondit. ~ 
nemétacoüa mhém, ínon 
réservoir, garde-manger. 
Kemetalinati balaorcou, 
emetalipati caerabonê, le côté de 
la cabesterre est bordé de côtes et 
de falaises, et non pas celui de la 
basse terre. 
emiincoüa liem toüágon huéhue, il 
pose sur le bois. 
émijnlougou catámanle, tu tardes 
bien. 
emijnkêta hámoucae huéyoulam tao 
nouma¡nicle,je voudrais qu’il y eût 
encore du temps pour faire ma besogne. 
emijn-tou tókoya-kayeu, káica coüa 
clee tánihi oiialéiba, celle-là a des 
envies, elle voudrait manger des crabes. 
emijnteti, emijntécoüati líboiiic 
liannium, il est jaloux de ses femmes. 
emijnteni, ou emijntêli, jalousie. Les 
’ 
emétali, côte * de fer. 
femmes des Sauvages font les 
courageuses, et se donnent de garde, 
tant qu’elles peuvent, de faire voir 
qu’elles se piquent de jalousie ; mais 
quelque mine qu’elles fassent, elles en 
ont quelque tache, et il semble qu‘elles 
aient raison, car la coutume est qu’une 
femme, ayant demeuré pendant un mois 
avec son Mari, elle se retire cédant la 
place à une autre ; et néanmoins 
quelquefois un homme s’attachera une 
année entière avec une autre, 
abandonnant celle qu’il avait choisi, ce 
qui lui semble un peu rude, et si elle 
s’oublie, il ne manquera pas de la tuer ; 
j’ai pourtant vu des capitaines* qui 
mandent à leurs gendres qu’ils aient à 
venir voir leurs femines, ou qu’ils les 
donneront a d’autres, comme il est 
arrivé plusieurs fois. 
Emijn likia kay, celui-là est envieux. 
emijnkêta hámouca huéyoulam táo 
noumánicle, j e  souhaiterais qu’il y eût 
encore du temps pour achever inon 
ouvrage. 
E,, ou ènni ayenègdi, tenez, voilà 
un collier, un bijou pour vous. 
enèchali, gosier. 
enèeouba, puis après. 
ènega, atours. Les bijoux des hommes 
sont des caloucoulis’, sont des 
jarreti$res, des bracelets de rassade* 
(tant au poignet qu’au milieu du bras 
entre l’omoplate et le coude), larges de 
quatre doigts, des dés, des grelots ; ils ’ 
font des colliers de dents de 
Caicouchi” : quand ils attrapent des 
chats, ils ne leur pardonnent pas, c’est 
pour en avoir les dents, et en faire des 
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plUS petits. Les femmes sont aussi 
curieuses de pierres* vertes, de 
cabucoulis, et de la rassade que les 5 
hommes, elles sont encore bien âpres 
après les gros grains de cristal, les dés, 
les sonnettes, et les chausses poupines. 
Tenegacátina caloiicouli, j’ai un 
caloucouli”. 
áo kienegálinum r6ra 
’ chichánoumain niénrou, donnez- 




Yenouloiítae yénrou çaga 
lahoeenilam, il est mort en ma 
présence. 
Ménoulouta nÓmêti, acámba lic 
niem Iicáli, je ne 1 ’ai pas vu, j e  
l’ai seulement ouï dire. 
énacaliboiiic yénli, il l’a méprisé, il lui 
a fait du mal. 
I6nacali catoúkia bibónam, c’est 
moi qui t’ai fait du mal, qui t’ai 
méprisé. 
ámanle é n m  bien nannégai 
nónicoiia, j e  pensais, j e  croyais 
que ce fiit toi qui&sses#malade. 
Enegapátina, j e  n’en ai point. 
Enéganum loumalachoiiani, voyez le 
mensonge ! 
Nirámain enégae, hé bien ! voyez 
s’il n ’est pas arrivé. 
OÜa, enegayem tÓne, hé bien ! 
voyez si je  ne lui ai pas dit que’ non. 
Lenègati, ou leneguiénli 
lioiímaan, il ressemble à son père. 
Ménega omêtou oüariángonnê, 
ou mènega oüámêtou t :attendre. 
ariangonnê, nos langages ne se 





Eneo~coupa Iómêti iéoulã, il ne 
répond pas. 
Tiém çaga l’eollam, dit-il. 
Voyez : teoullánnêti. 
Eouállaba bóman, attends-moi. 
&üalla niabou cabu kidam, j e  vais 
éoüallacoüakêtabáe, égale-le. 
Enegápati, non fait. 
huéyou, le Soleil est en son milieu, 
en son égalité. Les Caraïbeso ne 
connaissent pas la ligne 
équinoxiale, mais ils connaissent 
bien lorsque le Soleil passe et 
repasse sur leur zénith, c’est-à-dire 
droit sur leur tête, et c’est ce que 
ce mot signiJîe. Siir quoi il faut 
noter que le Soleil ne brûle pas tout 
sous la zone (comme on a cru 
autrefois), qu ’au contraire, étant 
sur les Iles, sa chpleur est plus 
a, j e  vois clair. I tolkrable : car, outre le vent de 
brise, dont j’ai parlé, il faut savoir énoboupátina, j e  ne vois goutte. que les jours soht égam en ce ’ 5 énoboüéncou, enoúbonum, aveugle, temps-là, ce qui tempère beaucoup aveugles. 
~ l’air ; parce que s’il y a six heures Enoupágouti timámmêli, matinée I 
Ennéneri, iennèneri, femme, 
femme. 
Boüítóucou tiEkia’ténere bóne ? 
‘ cette femme te semb&elle jeune, 
belle ? 
Enépeti, il est mort. 
Minepenti, non fait. 
Enépati nóne, j e  ne le v 
I I  
l 
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où le Soleil brûle,# il y en a dix-huit 
où il se mitige, spécialement de six 
à six, parce que le Soleil &ant 
caché, et 1 'Ile étant comme un pot 
en l'eau, les fraîcheurs et les 
humidités de la nuit rabattent 
beaucoup de cette ardeur. Les 8 
pléiades en même temps s'élèvent 
et amènent les pluies ; s'il y a des 
nuages, il s'en rencontre plus en 
cette saison, ce qui fait que c'est le 
plus beau temps de toute l'année, 
parce que tout reyerdit : que si on 
fasse froid, c''est seulement à cause 
des pluies qui y tombent : car de 
Décembre jusqu 'en Mai tout rôtit 
faute de pluie : beaucoup d'arbres 
se'dépouillent en ce temps-là Ci 
entes chaleurs ou, 
è temps est.appelé 
désaltèrent, ce qui ne semblera pas 
extraordinaire, quand on saura 
qu'ils ne disent pas : Kaicatítibou, 
manges-tu bien ? mais : Karátibou 
i;iyaoüa, canichp, ballátana2 ? 
bois-tu2 bien de l'ananas", des 
cannes, et des bananes ? 
Teoúcoucouti nácou, les yeux me 
pleurent. 
EoÜénapoÜe, ou ehuénapoüe, 
meuble. 
eoútagonê ácounoucou, voisin, ou , 
prochaine. 
mioüénapoüénti, il n'en a point. 
ce n'est pas Y qui est 
' Eoüallábali lioüe&eli balána 
ácaoüa nyáim loubá 
roukaéra, la mer se 
nous ayons atteint les sainte 
átioüa, voilà un signe, 
áteroüati Coüalla hÓma,q ou comètes. 
&üalla tien làtroüani hóman ? 
jeûne-t-il ,? avec vous ? 
epekrou oÜ6hi, notre vianile est cuite, 
c'est-à-dire échauflée, au moins pour 
1 les Crabes, les burgaux, les lambis" qui EoÚ~oulou, likueur, ou toute 
boisson. ~ , semblent aux nôtres les plus 
plus indigestes. J'en ai toujo 
comme eux sans en être inco 
C'est un grand secret de covtfier sa vie 
entre les mains de Dieu, car il en a p h  
de soin que nous. 
' 
' Mepènti, il n'estpas cz$t. 
Epekêtába nátikini, les femmes des 
caraïbeso font cuire le poisson 
fraîchement pêché, et souvent éventré à 
moitié dans l'eau pure, sans l'écailler, 
où elles mettent pour ragoût du poivre *, 
et se Sement de quelques petits éclats de 
bois qu'elles retirent du feu pour le tirer 
Keobcoulou toba ? fera-t-elle un ' 
vin ? 
Meoúcouloubarou, no; fera. 
Erére hómanun bir 
sacque les voiles. ' 
Eoucoútounum, homme magnifique 
qui fait souvent des vins*, des festins. 
Ioüácoulou-in bóman, c'est le 
terme général et ordinaire des 
Sauvages pour demander nbn 
boissons rafraîchissantes, mais 
aussi toute sorte de fruits qui 
' 
'Orte de liqueurs et 
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(après avoir versé cette sauce) lavant 
leurs mains d’une gorgée d’eau qu’elles 
sucent d’une calebasse, afin de le 
rompre et de le distribuer proprement, 
qu’elles torchent néanmoins à leurs 
fesses ou aux herbes nouvellement 
venues qu’elles rencontrent autour 
d’elles. 
tepétoni, ce qui est cuit. 
epétaca, nepétacayénli, injurier, j e  
1 ’injurie. 
epetá cani, injure. 
Kepetiícati, injurieux. 
epemiiinba, fais une corde. 
Inepémali, ma corde. 
Képeti, épais. 
Mepenti, il n’est pas épais. 
Lipe, l’épais, la lie, le marc de 
quoi que ce soit. 
epélougou, miette, copeau, ordure. 
epéloucabáe, mets-le en morceaux, en 
copeaux. 
Kepeloúketa-biëli noúboute, tu 
le mettras tout par morceaux. 
Kepélougouhali nácou, j’ai une 
ordure dans l’oeil. 
Nepeloútoyem ou 
nepelougoútoyem mancónti, 
j’écosse des pois. 
epou, OS. 
ebépoulou, c’est un petit poisson 
glaireux qui s’attache sur les roches du 
bord de la mer, que les Sauvages 
mettent avec leur tomali“ par la disette 
d’autre chose. Les nôtres les appellent 
des petits pâtés ; ils ne sont pas mauvais 
‘quand ils sont bien cuits, mais il les faut 
avoirfiottés dans les cendres. 
ER 
E R é b a e ,  prends-le. 
Neerkriem, ereétina, je prends, 
j’ai pris. 
Mdreronê nomêti, non. 
neeréroni, ce que j’ai pris. 
erékêtayembae, fais l’apporter. 
erécoüa erecoiia lai liboüícleboiii, il 
jette, et retire son écharpe, sa ceinture. 
erébali2, vivres. 
Ierebalitina. Voyez : 
terebhnêtina, j’ai des vivres. 
Ierêbalih bóman, donne-moi 
des vivres, c’est-à-dire du pain, ou 
des patates”. 
En ayerébali ibaoühalé, les 
Sauvages ont leiirs civilités 
accoutumées ; un particulier a 
charge de recevoir ceux qui 
passent, leur prépare im lit *, s’ils 
sont considérables, ou un siège, 
s’ils sont du commun, et les fait 
‘ 
asseoir, appelant quelqiie femme 
qui leur apporte un matoutolia 
chargé d’une cassavea et de ce qui 
se trouve, qu’elle pose en l e ~ r  
présence, tandis que celui-ci dit ces 
paroles : mon compère voilà à 
manger pour toi, c’est la 
signification de ces mots qui sont 
en tête de cet article ; le passant 
dit grand merci et mange. Si la 
cassave est étendue, elle signifie 
qu’elle est destinée tout entière 
pour lui, si elle est pliée en deia, 
elle lui fait connaître qu’il n’a qu’à 
en mangerà sa discrétion, et 
laisser le reste. 
Hac kerebali, disent nos Sauvages 
à ceux qui sont proches d‘eux 
quand ils viennent après les 
l 
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autres : venez manger, encore qu’il 
n’y ait pas longtemps qu’ils aient 
mangé. Ils leur font part de ce 
qu’ils apportent, et eux par 
complaisance mangent encore ; j e  
n’avais de querelle avec eux, que 
parce que j e  les rejìnais ; pourtant 
après que j e  leur eus fait entendre 
notre maniire de vie, ils ne s’en 
offensèrent plus. Je n’ai pas 
reconnu qu’ils aient des mots 
particuliers pour le déjeuner, 
dîner, et souper, comme nous, 
quoiqu ’ils les fassent réglément. 
Mánkerebalitónti nÓne, il ne 
m’a convié de manger avec lui. 
Terébe chaoü&, la face, le 
devant d’une falaise. 
Kerébeti emétali, un roc qui est 
coupé, droit de pic (comme on dit 
aux Iles). 
Merébeti, il n’est pas escarpé, 
droit de pic. 
erébe, front. 
erebérebe, verrue blanche. 
erécoüati kerecóali, il est étroit. 
erécoüa ánichitou nariángoni, j e  
parle entre les dents. 
Kerécoüa liènli lá0 áoto ábo, il 
s’étranglera avec ces arêtes. 
Láca niábou nekerkhagonnê, 
j e  vais tirer l’arête qui m’étrangle. 
erèguete, petite sarcelle. 
érei2, Roi. 
Cáchiti nheréite, leur capitaine * 
est un lâche, qui ne va pas à la 
guerre avec eux. 
erekêt6tium oücánium ácaoua m&n 
nhaóne, nos ennemis s’irritent et 
deviennent insolents quand nous les 
recherchons de paix. 
Terékê licáli, le bruit augmente.’ 
Térekennê iátonnê, c’est ce qui 
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provoque le rhume. 
erèmata, neremêtoyem, ou 
nerematoyem, demeurer, j e  demeure. 
eremágoutina, ou erémijnhéntina, j e  
suis résident. 
eremêpa noba, j e  ne demeurerai pas. 
eremátouti ioüánni, esprit rassis, 
arrêté. 
Mereménti lacou, oeil égaré. 
Eremericaba lá0 eroútou, chante, 
danse, réjouis-toi parce qu’on mangera 
de 1 ’Arrouague”. Aux commencements 
que j e  fus à la Dominique mon hôte le 
Capitaine * Baron ayant tué et apporté 
de terre ferme un Arrouaguefit un 
grand vin* pour tous ceux qui s’y 
voulurent trouver et donna à chaque 
femme de 1’Arrouague pour faire cuire 
en son pot et le manger avec son mari, et 
sa famille qui était en 1 ’assemblée, ce 
qu’ils firent avec grande allégresse 
pendant le jour ; car après avoir bu et 
s’être entretenus de leurs prouesses 
dans leurs harangues, sur l’entrée de la 
nuit, chancelants et roulant les yeux en 
tête, ils se mirent à chanter, danser et 
hurler avec tant de véhémence et 
d’horreur que j’en fus tout eflayé. 
Leremerícayem bÓye2 loúbara 
arai racaÚtiG, le boyé” chante 
pour faire descendre ses Dieux. 
Quand les Caraïbes” vont à la 
guerre, ou qu’ils ont des malades 
ils appellent un boyé ;,on prépare 
une offrande, qu’on range au fond 
de la case, qui est toujours en rond, 
on y attache un lit, les assistants 
sont rangés le long de la case. Le 
boyé arrivé (quelquefois .avec un 
second) coinmence à entonner une 
chanson ; l’un des deux jette de la 
fumée de tabaco en haut au lieu 
d’encens, et par ce moyen fait 
descendre son Dieu prétendu (j’ai 
bien oui‘qu’il tombe comme un sac 
de farine, mais je n’ai pas entendu 
le son qu ’on dit qu ’il fait des 
doigts) ; le boyé lui présente le lit* 
pour s’asseoir et l’offrande pour 
manger et pour boire ; cet esprit de 
ténèbres ne veut point de lumière, 
[il] fait Ôter le feu, et boucher 
toutes les avenues du jour, outre 
que cela se fait toujours la nuit ; 
j’y ai voulu entrer une fois avec un 
tison de feu, pour empêcher cette 
abomination, mais les femmes 3 pente même, que je  le broie, que j e  , 
m’arrttèrent ; plusieurs fois me 
promenant en la place j’entendais 
idne voix comme d‘un Jean * des‘ 
vignes, ce qui me f i t  croire que 
c’était une fourbe*, et résoudre 
(pour en savoir la vérité)).d’aller à 
leur insu, proche le lieu, I’étole au 
col, et le Saint-Sacrement en main 
(car j’avais apporté un petit ciboire 
plein d’hosties consacrées, dont j e  
me communiais tous les jours 
secrètement au point du jour, parce 
que j’ktais seul parmi eux, et qiie je  
n’osais dire la messe devant e m )  ; 
étant proche, j’ouïs tomber comme 
en arrière leur déesse prétendue 
(c’était une femme qlli était boyé&” 
et par conséquent une déesse 
SiLivant l’ordinaire), non seulement 
tomber, mais pleurer, crier, et 
enragerpr2s d’un quart d’heure de 
temps que j e  m’y arrgtai : les 
Sauvages si éperdus qui 
l’entendaient comme moi, 4. ‘ils ne 
savaient où ils en &aient ; j e  me 
retirai, Dieu ne m’ayant pas 
inspiré d’en faire davantage, bien 
certifié que c’était un<vrai diable,, 
la boyée une magicienne, sa 
chanson son pacte, que je  n’ai. 
jamais voldu ni entendre, ni écrire. 
Après ma retraite cet esprit 
I d’orgueil enrageant criait (parlant 
de moi) : tiken tiKen crácoiia 
hómah noubára toiiária 
chímêpoiii lanúari, &ho bonále, 
boíipou bonale oiiéche bonale 
ouáttê bona14 chiou bonále, ce 
qiie depuis les Sauvages me 
répétaient souvent imitant sa furie 
(quoiqu’en riant) ; ces paroles 
veulent dire : vite, vite qu’on me le 
lie crainte qu’il ne m’éChappe, que 
j e  le mange, tête, épaules, pieds, sa 
le réduise en bouillie, et que je  ’ 
l’avale. 
Lerèmericani, chanson pour les 
faire descendre. 
Lerèmeri aconum, le SOILS- 
chantre du Boyéa. 
Erén.& présent de 
cherenac. 
ErènchagoÜa[,] neerkhhgoyem, se 
frotter, gratter, j e  me frotte, j e  me I 
gratte. 
Leerenchágone laónicoüa, il se 
frotte contre quelque chose. 
Erepercouchi, bande de tête, frontail. 
Erére, sont des demi-perroquets pour 
la grosseur, mais ils sont plus que 
perroquets pour leur saveur et 
délicatesse. k S  ~aUVageS savent les 
arbres où ils font leurs nids, les y vont 
prendre lOrSqlL’ilS Ont le Poil follet, les 
rendent bien plus privés*, et apprennent 
mieia d parler et à sifier. 
Eréracoali, neereracoyenli, erearou 
ou neSreracoyènli noucoíinni, j’ai 
recousu mon canot”, j’ai égalé les 
rabans de mon lit, j e  le fais. 
Ererecoüabanum, fais un noeud 
coulant. 
Erkoali litá’cobaye, il a plié son 
bagage. 






érreroni, érracani, ris. 
Metebelentina, je  n’en ai point. 
LRs enfants des Caraïbes” ayant 
fait la glu, vont couper une grande 
gaule, et attachent au bout une 
petite verge bien déliée qui est 
engluée ; ils la tiennent en sorte 
que le bout approche desfleurs oli 
les colibris viennent chercher leur 
pâture (comme les mouches à 
miel) ; lorsque ces animaux ne se 
méjïent de rien ils les touchent 
avec ces gaules de loin : étant 
touchés par cette petite verge ils 
demeurent pris ; les enfants 
courent promptement, les prennent, 
et arrachent les plumes engluées, 
tirent les boyaux, les enveloppent 
sécher sur le feu, puis les traitent* , 
aux Français pour des hameçons et 
des épingles. Les Français les I 
tirent avec le fusil, ,mais ils ne 
mettent que du sable avec un peu 
de poudre dans leurs armes. Sont 
des beaux présents pour les 
damoiselles qui en font des 
pendants d’oreille. 
Lika érreriem, Crreracayem, 
érreracátiem, errerekêtayem, 
ou érratiem 160, il se rit de lui. 
Ná0 cotoúkia beérraca, tu te ris 
de moi. 
Méerracoüakêba, ou 
meérracatiba náo, ne te moque 
pas de moi. 
Ereroüátina, j e  suis constipé. 
Ereroucoüátina, j e  suis ivre. , 
Ereroüacauti, ou erérkauti, ivrogne. 
EreÚrêbáe nibitarrou, c’est attacher 
sa ligne à quelque cliose, la tirer et la 
lisser. 
Eroubatácani, harangue? dans un cornet de feuille, les font , 
Neroubathcayem, je harangue 
les mariniers pour leur persuader 
de prendre les armes. 
’ 
Eroubápati likia, il ne le peut faire. 
ET 
Eteignon2, eteignonum, 
progéniteurs*, beaux-pères, belles- 
mères. 
E,, le cul, la luette: 
Cotati ete, cul brûlé. C’est 
l’injure que les enfants se disent les 
uns aux autres. Keteignockêra, ou 
Keteéli acoÚcha2, l’aiguille a un 
cul. mon père m’a engendré. 
Metéte aa coyábouti Eteignókêtenni, génération. 
nariángonnê, j’ai la luette 
démise, ma parole n’est pas 
formée. Cteraca, saucer. 
TeSrocou-lic bákia Béteraca, neteracayem, teétina, , 
boüárrouliem, cache-le dans le 
fond de ton panier. 
Petecoúali, il est assis sur ses 
Mánba Cteignon, mouche à miel. 
keteignoiigoura liátina bába, 
Eteniboulera lianum, i 
attrapéssfinement. 
trempe ton pain dans la sauce, j e  le 
fais, je  l’ai fait. 
Etetáliti. Voyez : iamánla à la page 37. 
d’ailleurs) qui ont mangé de la 
, talons, acculé. Tous les poissons (quoique très bons 
~ Etébele, la glu. voyez : baríri, ítica. ’ 
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maneenille, des galères, et autres 
poisons semblables, vous empoisonnent 
vous-même si vous en mangez, et vous 
réduisent dans une étrange extrémité, 
c'est la signification de ce mpt. Je sus 
un jour que des Sauvages en avaient fait 
boucaner", et vendu malicieusement aux 
Frangais, qui en furent grandement 
incommodés, d'autres me 
questionnèrent là-dessus en cette sorte : 
Inále énroukia etétali nhámani 
balánagle2 toróman aoto liia bouléoüa 
eboúcoulou ? likía lane Kabaócourati, 
est-il vrai que quelques Frangais ont été 
dangereusement malades pour avoir 
mangé du poisson nommé bouléoüa 
eboúcoulou, qui empoisonne ceux qui le 
mangent ? Je leur avouai, etfis si bien 
qu'ils me confessèrent la vérité ,- 
personne n'en mourut, j'en avertis leur 
Capitaine* qui y mit ordre pour 
l'avenir. 
éti, léti, nom, son nom. Voyez : 
cheticae. 
Iéti cl& iatekê, les Caraïbes" 
mariés, et leurs femmes mêmes, 
sont rarement appelés de leur nom, 
car il semble que ce soit un crime 
d'y penser ; ils ne font seulement 
que prononcer les premières 
syllabes (je dis en leur absence, car 
en leur présence ils s'en 
offenseraient) ,- ils usent de 
circonlocution et disent : le Père 
d'un tel (car on ne feint pas de 
nommer les enfants). Ce 
nonobstant, quand ils sont dans 
leur vin" à moitié saouls, ils 
affectent comme un grand honneur 
qu'on les qualìjìe du nom de 
I'Arrouague" qu'ils ont tué. Notre 
Capitaine" Baron s'appelait 
Callamiéna ; Zorsqu'il était en cet 
état, il prenait un autre Capitaine 
par la main, et se présentait devant 
les principaux tout debout avec ces 
paroles : Iéti clée iatékê, j e  désire 
être nommé, nomme-moi. Alors 
celui devant lequel il était, criait 
en riant maboüic oüalláchoüala- 
hoiiée, bonjour un tel. Et alors il 
épanouissait sa rate, et riait de tout 
son coeur, puis il ouvrait son 
panier, en tirait un paquet de 
rassade *, et payait l'honneur qu'on 
lui avait fait. 
Etocátium oyema, sont ceux qui sont 
priés d'aller prendre des crabes à marie 
galande, ou aux culs-de-sac, à la pêche 
du poisson pour traiter ceux qui sont 
conviés QU festin. 
Netocayem, j 'y  vais. 
Nátoguene mhem, c'est ma 
provision de crabes. 
Baba etocóaca, ou etocóatic 
naónicoiia, j e  croyais que cefiit 
mon père. 
huerébali2 Ctepounou, sont des 
quelques choses pour faire avaler 
le pain. 
Etóncae lóa. Voyez : chetóncae. 
Etoucou, liiietoúcouli, 
nhiüetoúcounum, guerre, la guerre, 
leurs guerres. Toutes leurs harangues, 
qui sont sifréquentes, ne sont que de 
guerre, et pour les animer contre leurs 
ennemis ; même la chair humaine qu'ils 
mangent àprésent n'aboutit qu'à cela ,- 
vu la petite quantité, j e  crois pourtant 
que quand ils en ont quantité, ils ne s'y 
épargnentpas, car je  leur ai ouïdire 
qu'ils avaient tué ¿i Portric trois de nos 
Religieux, et fait boucaner", mais que 
pensant les manger, le coeur leur 
souleva en telle sorte qu'ils ne les 
osèrent regarder. 
étounoucoupátina, non. 
Tétounoucátina, j'ai des ennemis. 
aoii6rain a o ü m n  oiianichi 
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ácagnem áhoe huétounoucou, 
nous respirons quand nos ennemis 
sont morts. 
EtoÚtou2, ennemis, par excellence. Il 
se prend pour un Arrouague’ qui est 
leur ennemi capital, et qui est celui 
auquel ils ne pardonnent point, et dont 
ils veulent être les sépulcres vivants. Je  
pense que quand ils les attrapent aussi 
’ qu’ils n’ont pas meilleure composition 
d’eux, ils captivent seulement les 
femmes, et les enfants. 
EtoÚtou2 noubi2, sont les Chrétiens 
qu’ils appellent ennemis contrefaits, à 
cause que nos habits ne sont pas ni si 
justes, ni si naturels que les leurs, car 
ils vont nus comme la main, hommes et 
femmes, grands et petits, sans avoir 
honte de leur turpitude, qui n’est non 
plus cachée que le reste. 
EV 
Efiereciitina, je $omis? Nos 
Sauvages sont si vilains dans leurs 
ivresses, que se ‘sentant trop pleins, ils 
tournent la tête souvent sans bouger du 
lieu, ni de la compagnie, mettant leurs 
, doigts dans leur bouche pour faire 
revenir tout ce qu’ils avaient avalé. 
Eiierécani, vomissement ,- ils le 
prennent aussi, souvent, pour vomitoire 
I ou médecine. 
EukC, noyau, et tout autre chose qui a 
une enveloppe. 
teukê crabou2, rouille. 
Kak’aarou, il est enrouillé. Si on 
n’a soin des ferrements qu’on porte 
aux Iles, ils y rouillent en peu de 
temps, quoiqu’il y ait de grandes 
chaleurs, jusques à la colle forte 
qui s’y détache et déprend : ce qui 
oblige ceux qui ont des ames,  à 
faire provision de graisse et 
spécialement de pannes de lézard 
pour les potter et conserver. 
eúkê-eaê aroilkia boubácalani ? 
votre panier est-il double ? 
Keúketi, il l’est. 
Mankeúti, non. 
Téukê oúbao, c’est l’or, l’argent, 
le talc, et les choses précieuses que 
la terre produit et contient en ses 
entrailles. 
l’apostume* d’un clou, d’une 
tumeur. 
Kákeuti, kacáali, il suppure. 
Eúkeheu, mouchache* : c’est lafine 
fleur de manioco. Les femmes Caraïbes” 
ayant gragé* au soir leur manioc, celle 
qui a plutôt fait, met la tête dehors, et 
crie aux autres : hámourouca, c’est-à- 
dire : venez presser la farine ; et toutes 
viennent avec leurs couis”, se rangent 
autour de la farine, en prennent entre 
leurs mains, et la pressent dans leurs 
couis, puis la remettent où elles 
l’avaient prise et s’en vont après chez 
une autre, et de là encore à une autre, 
jusques à ce qu’elles en aientà leur 
sufisance, et enfin posent leurs couis en 
quelque endroit de la case : l’eau étant 
rassise, elles s’en servent le lendemain 
pour faire cuire ce qu’elles veulent ; la 
mouchache demeure au fond, dure 
comme un pain de cire, qu’elles 
écrasent et mettent en poussibre pour la 
mêler avec de l’autre farine a fn  de 
rendre la canaveo meilleure. Les filles 
en font de pure mouchache, pas plus 
épaisse que la langue d’un chat, qui 
étant bien rissolée, grésille (pour parler 
en terme des Insulaires) sous les dents, 
et est fort appétissante. 
- Té&ê chiboúli, le pus, 
Leúketêna catállou, le blanc 
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d’un oeuf de tortue. 
Teléti leukéukê lárici liráhim. 
Voyez : ékeu ékeu líem, il 
sanglote, il porte le deuil de ses 
enfa yts. 
Eiikêkayem, oncle, le mari de la Soeur 
de mon père. 
Eiikêni, le but, le blanc ailquel on vise. 
Les jeunes gens coupent un papayero, 
qui est un arbre spongieux, creux2 et 
assez grOs par le bas, qui se tient debout 
comme une pyramide, contre lequel ils 
tirent des flèches ; ,les flèches pénètrent 
Sans ‘émolcsser. voilà ,leur jeu de i’arc, 
qui est l’un de leurs divertiss‘ements. 
áacha o ü h a n  huékeni, 
exerçons-nous h tirer au jeu de 
l’arc, visons au blanc. 
Keukénnêti, il vise bien, il tire 
bien de 1 ’arc, d’itne arme. 
Eukennêpati, non fait. 
Niiièkennêni, le coup que j’ai, tiré, 
ou ma visée. 
appellent couléme, qui les font 
subsister. Ils connaissent dans les bois 
des arbresffuitiers, et des racines qui 
sont grosses comme la cuisse (sont des 
Ignames) qu’ils mangent même dans 
leurs habitations. Les Français ne sont 
pas si adroits quand ils sont nouveaux 
dans les Iles. Au commencement de 
l’établissement de la Colonie de la 
Gardeloupe, nous avions les Sauvages 
Sur les bras2 qui nolds assiégeaient 
quelques heures de temps, au bout 
desquelles, qUOiqU’ilS kVaSSent le Si&?, 
ils ne laissaient pas néanmoins de rôder 
dans les bois, et le long des côtes dans 
leurs Canots” où ils tuaient tous ceux 
qu’ils pouvaient trouver ; la disette de 
pain et d‘eau faisait sécher les autres 
dedans leurs habitations et demeures, en 
telle sorte quTils e‘taient plus jaunes que 
des coings, plus secs que bois de Brésil, 
n’ayant que la peau et les os ; en 
prenant dr4 tabaca, en parlant, et 
marchant ils tombaient en agonie, sans 
dc;fillance ; nous les enterrions quatre 
à quatre dans une fosse, que nous 
avions bien de la peine àfaire faire (ne 
trouvant souvent personne pour cela, ni 
pour porter les corps morts). Lorsque 
nous exhortions les malades pour se 
confesser, ils ne donnaient d’autre 
réponse que : du pain! qu’ils prenaient 
avec autant de peine, quand nous leur 
en donnions, que nous en avions à 
l’attraper, car ils mouraient en le 
mangeant ; ce qui devrait obliger tous 
ceux qui y vivent présentement à leur 
aise de prier Dieu pour eux. Heureux 
ceux qui l’ont souflert pour Digu, si les 
hommes les oublient, Dieu ne les 
oubliera pas, mais sera leur grande et 
magnifique ré“?. 
Eumijntátium, ils ont de la disette. 
oüápagoyénrou eumijn, nous 
I 
Eulléba, quand le noir‘ ‘est couché sur autre maladie qlle de pure nécessité et 
~’oualloman”, ils repassent de nouveau 
la gomme du comati” par dessus, afin 
qu’il ne S’efaCe Pas ; C’es¡ C e  que VeUt 
dire ce mot. 
Nanheulletiénrou, j e  le fais. 
Eullêli, OU teullêli, don, offrande. 
Voyez : cheulleba. 
Eiimijn, famine. Les Sauvages ne 
peuvent être affamés, parce que leurs 
habitations” n’étant point fermées, sitôt 
qu’ils apercoivent le danger, ou qu’ils 
s’en méfient, ils se retirent dans les 
montagnes où ils ont des jardins pour 
cette nécessite‘ ; òutre que s’ils sont au 
bord de la mer, ils trouvent sur les 
roches, ou sous les roches des 
Belébuera, Ebépoulou, mábália, des 
Burgaux, et autres coquillages, pêchent 
dans les rivitres des têtards, des 
écrevisses, des petits escargots, qu’ils 
’ 
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avons enduré la fanzine. 
Meumijntani-banum, ils ne 
Eúnapa leoubátali, son visage rougit 
de pudeur. Quoique nos barbares aient 
lepont assez large, ils ne sontpas 
néanmoins si effrontés qu’il ne leur 
reste encore de la pudeur : car si la 
nudité la choque, leur prudence au 
moins empêche (autant qu’elle peut) que 
les mouvements déréglés d’une nature 
corrompue ne paraissent, d’autant 
qu’ils ont une ceinture sur les reins q 
leur tombe sous le bas-ventre, à laque 
ils attachent avec tours et retours leur 
prépuce, qui n’est circoncis (quoiqu’on 
les fasse passer pour Jugs) et bien loin& 
de faire des actions indécentes devant le 
monde comme les brutes (ainsi que 
qu’eux se veulent persuader), j e  dirai à 
leur gloire e tà  la confusion des 
Chrktiens, que je  ne leur ai jamais vu 
faire une action déshonnête devant le 
monde. 
Eúnapati nihuénte, mon songe est 
honteux, capable de causer de la 
vergogne. 
Eupatégue tiboFc ? [Eupatégue 
tiboiiic !I, prends-garde à cela ! 
Caiman eyekêcoiia, ou 
huegnekêkoüa, allons nous 
Neyèkêragdnê, ce divertissement- 
là. 
1 l’endureront pas. divertirà cela. 
Eyépoüe, f. lapourcou, 1 ’autre. 
Eyèrichaoüa, sont certains tuyaux 
creux, comme ceux d’orgue, formés des 
excréments de la mer et qui se trouvent 
sur son rivage. 
Eyéri eyieriun, homme, hommes. 
Eyeyécaba, neyeyécayem, chante, j e  
chante. 
Keyéyecátiti, il chante bien. 
Meignénicati, non. 
Eyéyécani, ayáoulicani, chanson. 
quelques-uns, peut-être plus brutaux F 
Je ~t’aipoint rouvé de f dans la langue 
Caraïbe”, je  crois qu’ils la confondent 
avec le p, car quand mus  disons : f i  ! le 
vilain, ils disent : pfi, qui ne revient ni à 
notre f ni au phi des Grecs pour la 
prononciation, mais est plus rude ; car 
ils poussent et arrêtent la langue contre 
les dents d’en bas [et] ferment les lèvres 
pour former le p puis les rouvrent 
comme en soufiant et foment le F. 
, 
1 
* Mdnapati, non fait. 
Cate beúpatiem ? que regardes- 
tu ? 
áoüereti nioüepá@li, j e  l’ai assez 
regardé. 
G M i b i 2 ,  Caraïbes” de terre ferme. 
J’ai enfin appris des Capitaines* de 
l’lle de la Dominique, que les mots de 
Galibi” et Caraïbe” étaient des noms 
que les Européens leur avaient donnés, 
et que leur véritable nom était 
Callìnago ; qu ’ils ne se distinguaient 
que par ces mots Oubaóbanum, 
EY 
EYeli-êcaba, neyekêcayem, fais 
l’arbre fourchu, marche sur tes mains, 
j e  le fais. 
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Baloiiébonum, c’est-à-dire, des Iles ou 
de terre f e m e  ; que les insulaires 
. étaient des Galibis de terre ferme, qui 
s’étaient détachés du continent pour 
conquêter les Iles : que le Capitaine qui 
les avait conduits était petit de corps, 
mais grand en courage, qu’il mangeait 
peu, et buvait encore moins, qu’il avait 
exteminé tous les naturels du pays, à la 
réserve des femmes, qui ont toujours 
gardé quelque chose de leur langue ; 
que pour conserver la mémoire de ces 
conquêtes il avait fait porter les têtes 
des ennemis (que les Français ont 
trouvées} dans les antres des rochers qui 
sont sur le bord de la mer, afin que les 
pères lesfissent voiríà leurs enfants et 
successivement à tous les autres qui 
descendraient de leur postérité. Ils 
m’ont dit qu’ils avaient eu des Rois, que 
le mot aboîiyou était le nom de ceux qui 
les portaient sur leurs épaules, et que 
les Caraïbes qui avaient leur carbet” au 
pied de la soufrike de la Dominique, 
au-delà d’timichon, étaient descendus . 
d’eux ; mais je ne leur demandai pas si 
leurs Rois avaient commencé dès ce 
Capitaine qui avait conquis les Iles, et 
quand ils ont cessé de régner. 
ítibouri-garga, ruban ou tresse à 
lier les cheveux, qu’ils font eux- 
mêmes avec dufil de coton et une 
épine de palmiste épineux, qui leur 
sert d’aiguille, elle est très forte 
lorsqu ’elle est faite et arrêtée par 
le bout, et se défile facilement 
quand elle n’est aucunement 
arrêtée ; les bouts sont garnis de 
deux houppes, qui portent au- 
dessus, [del deux dés qui les ornent 
et qui les embellissent. 
Gatouya joint au verbe signifie : de 
plus en plus, comme télegatouya 
dnlira acae monhárougonni, le 
gaïac” durcit d’autant plus qu’il est en 
terre. 
cóyegatouya ema, le chemin 
devient plus glissant. 
Kágoutirucoúti kiére, le manioc” 
a un bon pied, c’est-à-dire a 
beaucoup de racines. Voyez : 
ougouti. 
GV 
G v í t ê n n ê ,  c’est le terme dont les 
Capitaines* se servent pour convoquer 
les soldats à la guerre, et les matelots à 
faire voile vers la terre ferme, ou vers 
une autre Ile. 
Naguitenneroyem, 
naguitenneroni, j e  les harangue 
pour les persuader de prendre les 
armes ou d’entreprendre un 
voyage. Le g2 n’estpas fréquent 
dans l’idiome caraïbe“, au moins 
trouve-t-on peu de mots qui 
commencent par cette consonante. 
H ~ t a l o l i ,  c’est ce qu ’ils disent 
lorsqu’ils voient un mansfenix* fondre 
sur un oiseau, et qu’il a la griffe dessus. 
haakê, haakêtêkê, viens, venez. 
haakê tim, f. acámeke, viens vite. 
haac tabou boucouchign2 yére, 
viens ici avec ton couteau, pour dire : 
donne-moì ton couteau. 
haguetaca, nahaquetácayem, pêcher 
à la ligne, j e  le fais. 
háguêca niem, ou 
nanhánguêracayem, j‘ai le hoquet. 
Kahaguêtátiti, il hoquette bien. 
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Voyez : aháguêcani, hoquet. 
hággêheu, c’est 1 ’exclamation que font 
les Sauvages, lorsqu ’ils voient décocher 
en l’air un trait avec grande force. 
Haguê, fourmis cominunes qui enlèvent 
toutes les graines qu’on sème. 
Oulilhague, grosses fourmis à tête 
noire, qu’on appelle chiens, et qui 
piquent plus vivement que toutes 
les autres, toutefois elles ne 
cherchent personne, ni ne viennent 
aux maisons, si néanmoins par 
inadvertance vous mettez le pied 
sur leur fourmilière, vous les sentez 
bien plutôt que vous ne les voyez, 
j e  ne sais si les ailes ne viennent 
pas à celles-ci ; les g de ces deux 
mots ici se prononcent du gosier, et 
non pas tout àfait comme des g, 
mais j e  ne les saurais écrire 
autrement. 
háoüara-oüara, celles-ci montent 
et descendent continuellement 
contre les arbres et donnent bien 
de la peine lorsqu’en abattant du 
bois elles tombent dans le col de 
ceux qui l’abattent. 
Haoiiáchel, voici les plus petites, 
mais les plus importunes, qui se 
fourrent partout, dans les 
chambres, dans les coffres, dans les 
garde-manger, pami  les 
confitures, dans le sein, et 
pe‘nètrent assez souvent jusques aux 
parties les plus secrètes, qu’elles 
pincent si promptement et si 
vivement, qu’en quelque 
compagnie que vous soyez, et avant 
que vous puissiez faire réflexion, 
elles vous font commettre une 
incivilité qui excite à rire ceux qui 
sont présents, qui en comprennent 
bien le mystère. 
’ 
hála-hálacoüa-tíé, femme qui va à 
l’eau, et au bois. Elles se servent plus 
JLéquemment du mot d’Akinagoüa, pour 
aller au bois, où elles vont tous les jours 
sur le soir par compagnie, portant des 
haches, pour fendre du bois de santal, 
qu’elles coupent par petits éclats, 
mettent dans leur catoli”, et s’en 
reviennent chargées chez elles, où elles 
en donnent à un chacun ce qui leur est 
nécessaire pour faire du feu sous son lit 
pendant la nuit. 
hálaracoiia, c’est un mot de raillerie 
contre les hommes qui sont volages en 
leurs amours, et changent souvent de 
maîtresse. 
hála hálatou, chose trop ouverte. 
hála t i o h a  lirócoucheem bout6llo2, 
le bouchon entre dedans, le trou de la 
bouteille est trop large, trop ouvert. - 
hálalati, rangé. 
hálalayóna tiem ninihGliaemárou, 
mes plantes sont rangées sur le bord du 
chemin. 
biama 6nrouKia tahaldakêkni, 
il y a deux rangs d’arbres sur le 
chemin. 
. 
háli-hálicoiiáyem kia lanichi thici 
loúllali, lorsque nos Sauvages se 
rencontrent depuis un long temps qu’ils 
ne se sont vus, poussés par des motifs de 
joie, ou de tristesse, ils s’embrassent 
(penchant leurs têtes réclproquement 
sur les épaules l’un de l’autre, un genou I 
courbé en terre), entonnent une manière 
de chant lugubre, et le poussent si avant 
qu’ils en pleurent, et sanglotent encore 
longtemps après, mais particulièrement 
quand cela arrive dans le vin*, comme 
je  l’ai vu à l’arrivée d’un galibi”. 
háli-háliti lánichi loúbara, il soupire 
après cela, il n’aspire qu’à cela. 
háman, c’est la terminaison du plus- 
que-parfait de l’optatif. 
Erémaba ácabo háman nÓne, 
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eréma áo mhém, si tu m’eusses 
dit que j e  itemeurasse, j’eusse 
demeuré. 
ácai hámancoüátic loüágo, s’il y 
eiit été. 
f&ché ? 
Han-han, en secouant la tête veut 
dire : j e  n’en sais rien. 
Han-han, tiens, prends. 
Han-hánchiri, il se plaint. 




hamánhatina, nhamanhácayem, je Han-hánroni, plainte. 
m’en suis envolé, j e  vole. Nos boyéss” 
sont assez téméraires pour dire qu’ils 
volent jusqu ’au Ciel de la lune ; mais 
m’étant informé un jour d’un comme il 
était, fait, et m’ayant dit qu’il était 9 
semblable à des rochers entrouverts qui 
distillent 1 ’eau de toute part, j e  connus 
sa sottise : on dit pourtant que 
quelquefois leurs Dieux prétendus, les 
enltvent visiblement, et qu’on voit 
même la case s’entrouvrir par le faîte 
polir leur donner passage, d’où vient 
que les simples gens ne comprennent 
pas que cela se fait par enchantements, 
ils disent par grande admiration :s
kárênati, il a des ailes. 
hámarabáe, marche tout doucement. 
hamikoiia, cache, endroit secret, Od on 
trouve ordinairement3beaucoup de 
poissons. 
Hálecatou hueyou, le temps dure. 
Hámêbáe, mords-le. 
Hámouca, c’est vouloir. 
HE 
H,,,i, borne, limite. 
Hehé boúcoyara ! ho, ho ! c’est donc 
vous ! 
Héhin-nanichi, j e  soufle bien. 
heem, testicule. 
hemhemba, 
hém-hem nóba boária,je courrai plus 
vite que toi. 
héouraátibou ? ebecoaátibou ? en 
as-tu assez ? es-tu content ? 
Mheoúrounikeitina, j e  n’en ai 
pas encore assez. 
Mheenti, chlitré. 
iíteca lahámoucae coüátic, il le 
devrait faire. 
ácai hámouca lámouliaca, 
nichiga hámouca lóne, j e  lui, 
aurais donné s’il me l’avait 
I demandé. est là ? 
Tahámouca coiiátic, il faut. 
Han-han, oui. Le premier h sestire du 
fond de la poitrine. 
Han-han-catou, f. 
ainsi soit-il. 
Han han, tiem, elle dit qu’oui. 
Han-han-kia ? clest un interrogatg 
héreboüe, muet, un enfant qui est 
grand et qiii ne parle pas encore. 
heu likia lóne, c’est la réponse de la 
personne qu’on appelle : holà, ou : qui 
heu nioucoin 1Óne ! ha ! qu’il lui a fait 
un grand afSront ! 
Heúle, cancre de terre, crabe blanc, 
dont il y en a de diverses sortes, les plus 
beaux2 les plus gros, et les meilleurs 
sont ceux de Marie-galande qu‘ils 
appellent oüalábougoüálou, les 
Sauvages en ont appoaés de terre ferme 
, 
Cainti hanhankia ? est-il donc 
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et jetés aux saintes, voyez : coúa, ils en 
ont encore apportés d’autres qu’ils ont 
laissé courir dans un canton particulier 
empoisonner leurs flèches : les autres 
.sont les communs, dont nous parlons, 
que les hommes appellent oyéma, et les 
femmes heúle, ils se trouvent dans les 
fonds voisins de la mer, fangeux et 
aquatiques, où ils sefourr 
jour dans des trous qu’ils 
ils sortent rarement si ce n’est la nuit, 
où les Sauvages les vont chercherà neuf 
et dix heure;. du soir au feu, s’il n’y a 
point de luhe, c’est ce qu’ils appellent 
adnaca niàbou, mais comme ils n’ònt 
rien à [où] les mettre, ils ont le loisir de 
beaucoup liés ; s’ils ont dessein d’en 
prendre le jour, ils se servent d’un ~ hilacoii&ali, il est éva&i.’ , 
bâton, au bout duquel il y a un crochet 
pour les tirer, mais ils en viennent 
mieux à bout avec la main, parce qu’ils 
s’accrochent aux racines, dans 
lesquelles ils font leur trou qui est s i ,  I 
profond qu’ils y fourrent souvent le bras 
jusques aux épaules avec tant d’adresse 
qu’ils s’exemptent facilement de leu 
mordants, qui leur font faire des hau 
cris lorsqu’ils en sont attrapés. Il y en a 
qui mangent de la mancenille, et 
d’autres vilaines denrées qu’ils 
connaissent au tomali”, s’il est noir, on ‘ 
les met sur la langue, si on le sent amer 
on les jette, les français les appellent 
crabes mahots*, ceux qui en mangent 
deviennent gros, enflés, et 
dangereusement malades acaheiítou, 
acacaheútou, (disent-ils) ; après les 
avoir écalés*, nettoyés et lavés, ils les 
mettent sur le feu dans un canario avec 
peu d’eau, et beaucoup de poivre *, les 
couvrent de feuilles, à moitié cuits ils 
les tirent, les distribuent entre eux 
(suivant leurs civilités ordinaires) et les 
mangent ensemble dans le carbeto. 
de l’lle de la Dominique, pour HI 
H I á n i c h i t  ou nanichi, j e  souhe 
beaucoup. 5 
hiati, hia okáali, temps clair, serein. 
Toma hiem, le pot au tomali”. 
En ierebali híem ibaoüanale, 
compère voilà la table sur laquelle 
était la camaveo que tu m’as 
donnée. 
hílati oüágo, paralytique. 
, hlla hílati nofiva, ma jambe est 
4 regagner leur trou avant qu’ils en aient engourdie. 
hilácaoüa, évanouissement. 
hilároüali, il est las, endormi. 
hlla cayeÚ ! il dort d’un profond 
somheil ., 
hilacáboutium lirháin, tous s 
enfants meurent. 
I hílara, nhilárouba, hilaárin 
je mourrai, je suis mort. 
’ 
Lhílaroni, son décès, sa mort2 : si 
la mort est terrible aux homnzes, 
j’en ai vu parmi eux à qui elle 
semblait plus que terrible, sont 
ceux à qui la conscience remord du 
mal qu’ils connaissent avoir fait, 
car croyant l’immortalité de l’âme, 
ils se méfient des peines qui sont 
dues et sÙivront leurs coulpes, 
personne ne les console en cette 
conjoncture, ils meurent dans des 
étranges désdations et amertumes 
de coeur ; aussitôt qu’ils sont 
morts, ils les rougissent, les 
coiffent, les enveloppent d’un beau 
lit * de coton (s’ils sont 
considérables), font au milieu de la 
I 
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case un trou en rond, profondà 
proportion de la posture qu’ils leur 
donnent (qui est celle qu’ils avaient 
dans le ventre de leur mère), dans 
lequel ils les descendent et posent 
sur un bout de planche, qu’ils y ont 
mis, puis les couvrent d’un autre 
sur lequel ils jettent la terre, 
versent des larmes en chantant d’un 
ton lugubre leurs plaintes et leurs 
regrets, qu’ils viennent continuer 
un espace de temps le soir bien 
tard, et les matins devant le jour ; 
ils n’oublient pas leur coutume de 
mettre du pain et du vin sur les 
fosses, et de faire du feu tout 
autour assez longtemps ; au bout 
de 1 ’an ils retournent pleurer, 
lèvent les planches, jettent la terre 
sur les corps.consommés, la foulent 
aux pieds, boivent le reste du jour 
et de la nuit, et quelquefois quittent 
les maisons et habitations*, comme 
je l’ai vu après la mort d’Henri 
Comte leur Capitaine *. 
Nahínroyem, j e  me mouche. 
Nahínroni, 1 ’ordure que je tire de 
mon nez. 
Nahinragle, mouchoir. 
hipe2,flèche. Voilà un de leurs 
exercices ordinaires, de faire des 
fltches, ou au moins des pointes à leurs 
flèches de bois vert, longues de la main 
et plus, dentelées en forme de harpon, 
pour tenir lieu de fers. 
Thiépeti, ahipébati, il en a, il 
n’en a pas. 
himbae, mouche-toi. 
hipe ichibou, le fer de laflèche. 
hípe erétali, le bout d’en haut. 
hípe erébe, c’est l’endroit sur lequel la 
corde de l’arcporte, la coche, 
hip@ bouliri, aileron d’un trait. 
Kibána banali tiem hipe, ma 
flèche a un crochet au lieu de fer. 
Hodi anli, lahócayem, le chien a‘ 
jappé, jappe. 
lahòcani, jappement. 
hon nhanyem, ils bourdonnent. 
hon tiem litimouleni, il murmure, 
bourdonne. 
honnónnokêta tienli, il s’usera, 
comme une ligne quifrotte contre im 
canoto. 
hoiia, crapauds, on les mange à la 
Martinique, comme des grenouilles, et 
ils se trouvent bons. 
hoiiátibi-tibi, grenouille, on en voit 
quelquefois tomber des petites avec la 
pluie. 
hoúa hoiiati, toile claire, racine 
creuse, crabe vide en décours. 
hoiiáliti, hoiialicábouti, léger. 
houáligouti bbari, il est plus léger que 
toi. 
hoiiéoiie2, hache, houe. 
hoiie-oue-nichi batina boiiágo, je 
t’abattrai un peu  de bois. 
hoúereti, jaune, les Sauvages n’ont des 
noms que pour quatre couleursz, jaune 
et rouge, blanc et noir. 
ho-iihue, sont troisflûtes arrangées et 
attachées par ensemble, comme le 
siflet* d’un chdtreia ; j’ai vu d e u  
Sauvages dans leur vin *, si dispos à en 
jouer et danser à la cadence, et à 
l’opposite l’un de l’autre, que nos 
pantalons* ne font guère mieux. 
hoiialba, plume, arrache. 
Náhoull achagoyénli li tiouma, j e  
h i  arrache la barbe. 
Nahoulienli, nahoulagienli, ou 
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1 nahoulachienli tounoulou, j e  
, plume un oiseau. Les Caraïbes” ne 
s’entrarrachent point la barbe, car 
ils ne la laissent jamais croître, ni 
ne prennent pas la patience de 
plumer un oiseau. J’ai été avec eux 
aux Saintes où ils prennent de ceux 
qu’on appelle tuéou, auxquels ils 
coupent la moitié des ailes sur un 
billot, puis les jettent dans le feu, 
les tournent et retouzent, passent 
la main dessus, les mettent sur le 
boucan” sans les vider, les gardent 
quelquefois assez longtemps, les 
mangent sans autre sauce, ils 
lèvent seulement la première peau, 
et ôtent les tripailles. 
hoúle hoúleti, chose’qui ne s’entretient 
pas, qui se rompt de pourriture. 
houlloubae, pile-le. 
* 
. enveloppés sur la fumée, 
nanhoulloucayenrou IaoÜ&la, 
j e  pile des noyaux de palmiste pour 
faire de l’huile. 
nanhoúlloucani, ce que j’ai pilé. 
tahoÚllouca, pilon, baguette à 
fusil. 
hoúllou boúmeti, houlloumoúcheti, 
triste. ~ 
houllouboutoücoiiali, replié, reto yné .  
houlloucámboüi2, rocou”, défait avec 
l’huile, qu’ils broient sur une pierre 
unie, comme nos peintres sur un 
marbre, le détrempent avec l’huile, et 
puis s’en font un masque sur la face, 
épais d’une pièce de trente sous pour 
aller au vin*. 
hoúloulou, c’est une petite graine 
rouge qu’on avale pour dissiper les 
ventosités : 1 ’herbe qui la porte est 
rampante. 
hoúlloulou lái, il l’a enlevé, l’a 
arraché des mains. Voyez : áoullouca. 






j’avale ce que j e  mange. 
houlloucoúali nibitartou, ma corde 
est forre. Pour l’éprouver, ils l’attachent 
par un boutà une fourche, ou à un 
arbre, et tirent tant qu’ils peuvent, 
quand elle ne rompt pas, ils disent ce 
mot. 
holloiilouti nougoúti áboucheem, ou 
cÓyeti, le pied ine glisse. 
hoúrour nh&m ira, que je hume du 
potage. 
LáhourgoÚti&li huéyou, le 
Soleil l’a desséché. 
HV 
Hvéi t inocou,  concitoyens, 
habitants *, mariniers d’un mEme 
carbet”. 
huéitobou, habitation *, village des 
Sauvages, ville des Français. 
huegnekkoüa oüáman, ou 
oiiacalabácayem huegnekécoüa, 
tournons et retournons sans déprendre 
les mains d’une barre. 
huéhue, bois, arbre? 
Suivent les noms de quelques 
espèces d’arbres que j’ai connus 
aux Iles. 
huélegenne, quelques-uns 
l’appellent arbre de soie*. Les 
Sauvages font une entaille tout 
autour pour le faire sécher, 
d’autant que les grosses mouches 
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appelées anréheure s’y viennent et l’écorce d’alatoúloüca, infusées, , 
nicher quand il est mort, ces ont le même effet. 
mouches sont grosses de deru Acoulêrou, torche’ (par 
pouces, longues de trois ou quatre, ressemblance). On ne la manie pas 
le corps est couleur de feuilles comme 1 ’on yeut, elle n’est ni arbre 
sèches, depuis les ailes en haut, ni légume, parce qu’elle n’a ni 
c’est un beau noir lissé et luisant, branche ni feuille, et j e  ne sais 6 
sans cornes aux femelles, avec quoi elle est propre sinon à bien 
d e l a  ara mâles, recourbées 1’14lze piquer, ce qui l’a fait passer pour 
contre l’autre. un chardon. 
Hue16kia2,fusil. Sont deux biitons Coucholihoue, est une liane qui 
que les Sauvages coupent de cet grimpe aux arbres, sa seule gousse, 
arbre, longs d’un pied et demi, ils qui porte les petites tabatières, est 
font une petite entaille siir l’un, piquante. Voyez ce qu’on en dit en- 
posent les deux pieds sur ses deux lapage 78. 
bouts, et étant accroupis, ils Batta, raquettes*, qui étant comme 
plantent sur 1 ‘entaille l’autre de grosses et épaisses feuilles 
bâton, qu’ils font tourner avec tant rampantes, et semblables aux 
de vitesse, qu’en faisant son trou, il , raquettes, sont armées d’épines 
fait sortir de la poussière qui prend aussi pointues que les torches, et 
feii àforce d’agitation, ils en dont les puits ne sont pas 
. 8  approchent de la mousse sèche, beaucoup dissemblables. 
puis du boispourri mais sec, qu’ils Cayouláoiialou. C’est la 
souflent et allument : c’est ainsi quatrième espèce de chardons, un 
qu’ils se servent de ces fusils pour corps à trois carres, et sans feuille, 
faire du feu dans le bdis. Voyez le qui rampant sur les roches, est 
reste de ce qui se peut dire de cet hérissé d’épines pointues, comme 
arbre à la page 40 au mot baríri des aiguilles, la beauté de ses I , 
ítica. ’ fleurs égale celle de sesfruits, qui 
Abábai2, papayer“. LRs Sauvages sont pourprins au dehors, et blancs 
prennent indife’remment ce nom * (  au dedans, ils rafraîchissent ceux 
(comme les autres suivants) pour qui les mangent, et rougissent leurs 
l’arbre et pour le fruit, ils aiment excréments. 
celui-ci, mais ils n’en mangent pas Alácoali et Inipani, sont deux 
les graines, parce qu’elles ont un sortes de bois à petites feuilles, 
goût piquant comme poivre*. Voyez comme du buis, qui sont d i m  et 
sa propriété à la page 73 et son gommeux, que les femmes des 
usage à 114. Sauvages fendent, et dont èlles se 
Acholirou, bois d’inde *. Il est chargent pour se chauffer, et faire 
beau et bien dur, les Franpis la cassave”. 
mettent ses feuilles aromatiques AlAttani, latanier”, on fend le 
dans les sauces, et dans les cofres, corps de l’arbre, pour en faire des 
et les Sauvages les font infuser, gouttières, car il est naturellement 
pour arrêter le flux de ventre ; creux, et ses feuilles servent aia 





Sauvages pour couvrir leurs cases, 
pour faire des parasols, et des 
parapluies. La dernière feuille est 
serrée, comme un éventail fermé, 
quand elle s’épanouit, elle est 
semblable au même quand il est 
ouvert, excepté que les bouts sont 
pointus et s’éparés, qu’ils lient par 
ensemble (en ayant mis deux 
dessus, et deux dessous, et du 
poisson dedans), ils les attachent 
par la queue sur le feu, pour 
conserver le poisson. 
álègoula, arbre qui PO 
fruit jaune, comme l’alànala, mais 
plus court, que les Sauvages 
mangent, et dont ils font de la 
boisson. 
allfoiia, bois blanc épineux qui a 
la côte de ses feuilles pleine de 
petites épines, qui incommodent 
bien les pieds nus des passants, il 
se fend bien, et sert quand il està 
couvert. 
áloi2, c’est un arbre qui produit un 
ffuit (beau et bon, il sert de 
nourriture aux oiseaux qui en sont 
friands, et de rafraîchissement aux 
hommes qui en sucent le suc, qui 
est assez délicieux, rejetant le reste 
qui n’est que filasse. 
áloi-ichic, c’est le noyau qui pend 
au bout du fruit précédent, il a la 
f o m e  du billon* d’un grand coq, 
les Sauvages en font brûler et 
distiller l’huile sur des vilaines 
dartres qui les incommodent assez 
souvent. 
aloucáloiia, inécou2 et 
onaboúboiie, sont trois sortes 
d’arbres dont les écorces (de la 
tige pour le premier, et des racines 
pour les deux autres), écachées et 
frottées en l’eau, enivrent * et font 
mourir le poisson. 
anacoÚcou2, bois rouge, il est 
beau, et bon tant Li la charpente 
qu’Li la menuiserie. 
a&acoiia, tachiboüaca 
nhacoumikoni, on en fait bouillir 
1 ’écorce pour en laver les plaies, 
qu’elle guérit, ce qui se fait aussi 
de celle des arbres appelés 
cacoúbali, coúcouli, youloúne, 
comácaz, oiieouéboulou et 
oüalíapa, les FranGais n’ont point 
de noms pour ces arbres: sauf pour 
le dernier qui ekt le,goyavier’, dont 
les fruits sont astringents. Les 
feuilles de couláboule, oulábouli, 
et la pelure de lianes lánati et , ~ 
chináttê frottées entre les mains, et 
le jus  pressé sur les ulcères les 
nettoient et guérissent. 
aiícoma, c’est le chêne du pays, ’ 
que nous appelons Acornas’, 
quoique son fruit approche 
gland, il est néanmoins plu 
les ramiers le mangent, et les 
hommes mangent les ramiers 
quoiqu’ils en deviennent amers, le 
bois durcit étant en 1 ’eau, et va au 
fond ; y en a deux pièces 
équarries qui ont cinquante à 
soixante pieds de longueur et 
servent de pont dans la gardeloupe 
à notre rivière de la basse terre, 
quoiqu’elles soient soutenues par 
les bouts. Il faut de I’Acomas‘, 
pour faire un beau bâtiment de 
charpente. 
áti2, c’est du poivre *, ou piment, 
longuet comme le fer d’une 
aiguillette, les Sauvages se servent 
du jus pour se nettoyer les yeux 
(quoique ce soit avec douleur), 
oüaliri est plus long et plus gros, 





boutiques des Apothicaires ; le 
troisième et le plus gros, s’appelle 
bohémoin2, dont les Français 
lèvent de petites tranches dans 
l’écosse (du côté qu’elle ne touche 
pas la graine, et lorsqu’elle est 
encore verte) qu’ils mangent avec 
l m  grain de sel pour leur oiivrir 1 
l’appétit. On ne se poicrrait pas se 
persuader la quantité de piment 
que les Sauvages martgent si on ne 
le voyait, et néanmoins je  ne les en 
ai jamais vus incommodés. J’ai cru 
que l’eau de manioc’, dans 
laquelle ils le font cuire (étant un 
poison ffoid) tempérait l’excès de 
sa chaleur. Les Français autrefois 
en ont voulu tirer la graine pour en 
trafquer, mais comme on sue sans 
cesse aux Iles, et qu‘on ressentait 
des cuissons très douloureuses 
lorsqu’on portait la main aux 
piqûres des moustiques, et 
maringouins”, on a été obligé de 
quitter ce travail pour s’affranchir 
de cette peine. 
áticon$, est une plante que nos 
Français nomment comme les 
femmes des Sauvages, oiiaUÓmanz, 
qui croît dans des fonds gras et 
marécageux, de la hauteur de dix 
pieds plus ou moins, gros comme le 
pouce, ou du moins comme le doigt 
siir le pied de sa tige, qui diminue 
dans sa hauteur, dont les Sauvages 
font leurs hottes, leurs tables, leurs 
couleuvres” àpresser le manioc”, 
et particulièrement leur bacálla2, 
c’est-à-dire leurs petits paniers. 
Pour les mieux élaborer ils coupent 
l’oualloman’ par longueur, en 
ôtent avec le dos d’un couteau 
l’écorce verte, et polie, le portent 
sur le bord de 1 ’eau polir le passer 
dans leurs mains pleines de sable, 
I 
l 
a f n  d’ôter ce qui y reste, puis le 
noircissent, et divisent le bâton en 
quatre quartiers, chaque quartier 
en deux, tirant en même temps la 
moelle qui les remplit, et mettent 
l’un de ceux-là entre leurs dents 
qu’ils tiennent de la main gauche, 
et de la main droite lbvent encore 
une paille déliée comme papier 
dont ils font ces ouvrages qui ne 
ressentent point le Sauvage, ils 
m’estihaient bien mattigat*, parce 
que j’en savais faire, où les leurs 
déjà sur l’&e ne savaient par quel 
bout s’y prendre. 
Ayoiiálali, bois jaune épineiix 
dont on lève la seconde écorce, 
qu’on applique sur la dent malade 
qui est soulagée ; le jus  qu’on en 
tire, guérit aussi les ulcères sur 
lesquels on le verse. Ouleoumele, 
est un autre dont l’écorce fait le 
même effet, étant néanmoins 
autrement apprêtée, car on la fait 
brBler sur une platine chaude, puis 
on l’écrase et on en poudre 
l’ulcère. 
Allíoiiali, est comme un petit 
arbrisseau recourbé à guise d’un 
cornet à bouquin, qui porte trois ou 
quatre feuilles en haut, on le coupe 
aussi aisément qu’un tronc de 
chou : il a une odeur forte, et fait 
mourir les ravets”. 
Bai-bai, f. ouelim, c’est le 
raisinier qui porte des grappes 
chargées d’une espice de 
prunelles, les Sauvages les 
mangent, et les démêlent avec l’eau 
qui en devient aigrette, comme du 
vin, le bois est beau et propre à 
monter des armes h feu ; l’écorce 
de ce bois (comme de yamánlae et 





gommeuse, celles de comáti2, 
moulei2 et táoüa-táoüa, le sont 
aussi, mais grattées en dedans : les 
femmes se servent des deux 
dernières pour leurs lits *, et leurs 
couis”, et les hommes des autres 
pour leurs paniers longs et ronds. 
BáIata2, est un arbre de la forêt 
qui porte un fruit longuet, jaune et 
sucré dont les Sauvages sont 
friands. 
Bàira2, bois de lettres, dont les 
ouvrages font connaître la beauté. 
BalBtanna2, Bananiers. Les 
femmes font cuire des bananes 
dans l’eau, qui en reste toute 
sucrée, elles mettent le tout dans un 
grand coui”, et l’apportent à leurs 
maris au lieu de bouillon, dès le 
point du jour, au retour du bain ,- 
ce fruit est honnête pour présenter 
au dessert, fendu en deux et séché 
au Soleil, il passe pour une figue 
de Marseille. Les femmes les 
mâchent, et en appâtent leurs 
enfants, les feuilles servent 
quelquefois de nappes : elles nous 
servirent de suaires au 
commencement (à d@aut de toile) 
pour enterrer nos morts. Le 
figuier* appelé baccoÚcou2 direre 
peu du bananier, son ffuit est plus 
court, plus mollasse, on en fait de 
la boisson : étant coupé par 
rouelles on y apeqoit un tau, aussi 
bien qu’en la banane. Les 
Sauvagesfont un trou au coin de 
leurs cases, les enveloppent dans 
leurs feuilles, e tà  quelques jours 
de là, ils les retirent mûres et plus 
jaunes que des coings ,- elles sont 
fort venteuses. Un morceau de 
1 ’oignon qui soutient sa tige 
spongieuse, écrasé, et le jus 
exprimé sur un ulcère le guérit. 
balín2, sont [des] balisiers”. 
Quand les Sauvages cabanent dans 
le bois, s’il y en a là auprès, leurs 
appentis ou ajoupas” sont bientôt 
dressés et couverts de ses feuilles, 
qui leur servent le lendemain à 
faire leurs paquets : de leurs 
graines on en fait des chapelets, et 
de leurs petites pommes, de belle 
encre rouge. 
bamátta, c’est un grand arbre 
appelé poirier (peut-être à cause 
que ses feuilles sont semblables à 
celles du poirier), qui coupé et 
tombé contre terre, pourrit 
incontinent ; employé à la bdtisse 
d’un navire, il durcit en l’eau de 
mer et dure longtemps : c’est son 
écorce qui guérit les cors des 
pieds. 
bine2 akecha, vigne, quoiqu’on en 
dise, il n’y a point de lieux où elle 
vienne mieux, si elle est soignée et 
cultivée, j9en ai vu des treilles chez 
nos voisins (même de muscat de 
madère) chargées, et le raisin mûrit 
tout d’un temps comme ailleurs ,- il 
est vrai que la grive ,le mange, et 
les rats, mais il y a remède à cela, 
outre qii ’on y fait vendange tous les 
mois de l’année (si l’on veut), cela 
dépend de la taille. On ne 
s’applique pas àfaire du vin, parce 
que les navires en viennent chargés 
tous les ans. 
cácouti, OU oüálougouti, c’est un 
arbre fort cassant qui jette une 
manière de lait dans l’endroit où il 
se casse (aussi fait ouloiiákê) qu’on 
applique sur la dent malade, dont il 
apaise la douleur. Chaoüárõnê a 
le même effet. 
Cali-calichiri, c’est un souverain 







i de sang, on gratte la seconde peau farineuses, et qui ont le goat du sur laquelle on jette un peu d’eau pain d’épice, mais pâteuses ; au 
qu’on presse, et qu’on boit. commencement on en faisait du 
callikiri, sont [del petites pain qui était plus beau que bon. 
cachimas” que les Sauvages Son bois ne vaut rien à la pluie, à 
recherchent avec avidité, car ils couvert il se garde et se travaille 
sont doux comme la crème bien, on en fait les deux maîtresses 
lorsqu ’ils sont en maturité ; les pièces des moulins à sucre, sont 
FranGais ne les goûtent pas, parce celles qui écachent les cannes. 
que cette trop grande douceur leur ChGoiia, les hommes l’appellent 
fait mal au coeur. tábouloubou2, c’est le ge‘nipa”, il 
caniche2, canne de sucre. Il y a se travaille bien, et on en fait les 
apparence que les caraïbes” filières* des cases, les fourmis de 
tiennent ce plant aussi bien que son bois le rongent et le consomment 
nom, des Espagnols, s’ils ont avec le temps, mais la pluie lui fait 
ament? des animaux aux Iles pour bien plus de tort si elle tombe 
avoir quelque rafraîchissement dessus ; les Sauvages expriment le 
quand la flotte passe, àplus forte jus de sa poire, molle et mrire, et 
raison des cannes ; et en effet les les femmes les peignent avec cette 
Caraïbes portent cette marchandise noirceur, souvent elles les en 
quand elle est à la rade ; les frottent seulement le corps pour les 
cannes sont plus grosses à la noircir, lorsqu’ils sont las de porter 
cabesterre qu’à la basse terre, le rouge, il n’y a que le temps qui 
parce que les pluies y sont plus puisse effacer cette couleur. Voyez 
fréquentes, mais aussi celles de la 21. la page 47. 
basse terre sont bien plus I chíbou, c’est un arbre droit 
savoureuses, on se sert des têtes, comme une fltkhe, qui est gros 
comme de celles des autres cannes, aussi à l’avenant, les Sauvages en 
pour couvrir les maisons. Voyez à font leurs pirogues”. Voyez : 
la page 85. couloúcae, cóina et canáoa. 
caniche2 ita, c’est le jus de canne, 1 choúchourou, c’est une espèce de 
il se prend aussi pour le sirop, et mahot” Sauvage dont on presse les 
même pour le sucre, les Sauiages feuilles, pour en tirer le jus; qu’on 
n’en font point, ils se contentent de distille en la bouche des enfants, 
ce que la terre, l’air, et 1 ’eau leur pour les guérir des tranchées. 
produisent. coGchin,figuier d’Inde, c’est un 
caÓurobali2, cet arbre n’a point arbre qui s’étend prodigieusement 
de ressemblance avec nos noyers, et fait grand ombre, il porte une 
ni son fruit avec nos noix, et figue semblable à celle des figuiers 
pourtant on appelle l’arbre : noyer, defiance, qui ne vaut pas grand- 
et le fruit : noix de courbaril” ; la chose, quand on l’ouvre, on y 
coque des noix est dure, mais les trouve une ou deux petites mouches 
noyaux le sont incomparablement pas plus grosses que des 






coÜátt6, c’est du bois d’ébène que ouboüéri, et les Frangais : acajou’ 
j’ai vu entre les ínains des rouge, on en fait l’aisseau ou 
Sauvages, qu’ils avaient apporté de I’essente pour couvrir les maisons ; 
la terre ferme. les Sauvages en font leurs canots’, 
couláboule, séné sauvage, je  ne les menuisiers ce qu’ils veulent, de 
sais s’il ne vient pas en arbrisseau, plus ce bois sent fort bon, sa graine 
comme la fougère, outre son pourrait bien servirà faire de 
opération ordinaire, ils s’en l’huile? 
servent pour les coupures, et pour Ianáoa, merisier, ses fleurs en 
se garantir de la fièvre. mars embaument tout le bois. 
couindi et coubodíroiia, sont‘ Icácou, les hommes les appellent 
[des] arbres d’où ils tirent des nalloÚboun@sont des prunes plus 
verges pour leurs lignes, l e  demier s damas rouges, mais 
vient de terre ferme. pas si bonnes (si j e  ne me trompe). 
coyábou, sont [des] goyaviers’ Iripali, sont des branchages qui 
blancs, on les appelle encore sont hauts, ont un beau feuillage, et 
ballícachi, le fruit en est bien ~ quelque ressemblance aux 
agréable, aussi est celui des panaches, d’où vient qu’ils en ont 
goyaviers rouges que les hommes retenu le nom, ils viennent par 
appellent balloíiboüi, et les femmes toufses, tirez-les, vous arrachez une 
~ 
oüallíapa, les fruits en sont jaunes racine grosse et grande si elle est 
au dehors, rougeâtres au dedans, dans le sable, qui étant écachée 
pleins de petits pépins qui ne [se] entre deux roches, et frottée dans 
digèrent pas, mais se sèment en les l’eau, fait de l’écume comme du 
rendant, l’écorce bouillie sert aux savon, dont ils dégraissent leurs 
ulcères, dont on les lave. lits ; c’est de là qu’on tire le verbe 
coyálibi, c’est un arbre qui pousse iríroiia niabou, j e  vais dégraisser 
mes cheveux, savonner mon lit: Les 
boutons blancs et rouges, pas plus femmes font des pessaires de ces 
gros que des petits pois, au reste racines pour provoquer leur mois. 
fort délicieux au goût, et parce Loúllourou, les hommes 
qu’il pousse plusieurs tiges par le l’appellent toulichi, bois de 
pied comme le coudrier, on lui en a savonnette. Les Sauvages prennent 
fait porter le nom. les écales*fraîches dans un coui’ 
Iabácani, c’est un arbre dont on plein d’eau, les flottent entre leurs 
prend 1 ’écorce et les feuilles qu ’on mains, en font de /’écume, dont ils 
ffotte dans l’eaupour s’en’laver la dégraissent leurs cheveux pleins 
tête, afin de faire mourir la d’huile et de rocoÚ’ ; les noyaux 
vermine, et s’affranchir du sont beaux, noirs, ronds et fort 
battement de tête. ‘ légers pour des Chapelets. 
Iabácana et táya-taya2, sont L’écbrce de ce bois mise dans un 
Ides J arbres dont ils tirent leurs pot, et l’eau réduite à la quantité 
médecines. s d’un verre, arrête le flux de sang. 
Iácaicachi, les hommes l’appellent Mali-mali, cassier, canéficier, la 
~ 
b 
casse est fort douce et bénigne aia 
Iles, vous la prendriez pour une 
confiture, ceia qui la prenaient à 
jeun, la digéraient souvent : 
d’autres à cause de cela ne la 
prenaient qu’après dîner, et elle 
n’opérait que le lendemain : elle 
produit beaucoup de fruits dans les 
lieux pierreux et graveleux, dans 
les bons fonds et bonnes terres, 
rien que des feuilles. 
Manchíboiii, arbre qui porte de 
grosses pommes pâteuses à trois 
noyaia. 
Matállou, f. huira, aim Iles la 
vaisselle pend aux arbres, car les 
calebassiers en produisent de 
toutes les façons, les moyennes 
calebasses qui sont comme des 
poires, se fendent en longueur, et 
ils s’en servent au lieu de verres et 
de tasses ; ils les appellent ritta2. 
Les plus petites servent aia 
FranJais à mettre de la poudre (car 
elles sont toutes sèches), et aux 
Sauvages à mettre leur beau noir, 
les grosses calebasses coupées par 
les côtés s’appellent táoba, sont 
leurs plats, qu’ils ne feignent pas 
de mettre sur le feu quand ils 
veulent faire récha@er quelque 
chose dedans, et pourtant ils ne se 
brûlent pas, pourvii qu’il y ait 
quelque liqueur mêlée, les plus 
grosses, longues, se couchent sur le 
ventre et ont une ouverture en rond 
à l’opposite, par où on puise à 
boire, ce sont leurs pots, que les 
hommes appellent tontou et les 
femmes ehuép, les plus grosses et 
rondes, ont un trou oli était la 
queue, et ils s’en seryent comme 
des seaux 014 des bouteilles, qu’on 
nomme cómori : les femmes se 
divertissent à les peindre et 
enjoliver. Les Français les achètent 
d’elles et s’en servent : je  leur en 
ai encore vu qui ne sont pas plus 
grosses que le pouce, dans 
lesquelles ils mettent des chairs de 
Mansfenix3 qu’ils pendent à leur 
col comme reliques, quelquefois ils 
en ont des fraises ou godrons 
autour du col, au moins ils en ont 
une ou deux. 
Mápoya ámouche. C’est un arbre 
sur lequel on trouve assez souvent 
des gros Lkzards*, qui en broutent 
toutes les feuilles, c’est de là qu’on 
leur jette un lacs coulant au col, 
sans qu’ils $lient. 
Matérebe, c’est un Mahot” 
Sauvage dont on écache lapeau, 
puis on en tire le jus qu’on boit, 
pour arrêter le flux de sang, il est 
toujours chargé de certaines 
graines, qui s’attachent ~ 
importunément aux cheveux, et aux 
habits, comme le chickáyaoiia et 
helémekay, qu’on appelle tous : 
cousins. 
Mfcoulou, porte unfruit 
semblable 6 l’Acajou”. 
MÓntachi, Palétuvier”. Les 
marais, les étangs, s’appellent aux 
Iles palétuviers, et parce que ces 
lieux aquatiques sont tous remplis 
de ces sortes d’arbres, on leur en a 
donné le nom. 
Mdntochi Íllagra, racines de 
Palétuvier”, il en pousse sans 
nombre le long de l’arbre qui lui 
semblent inkolporées, et y prennent 
racines : les Caraïbes” ne les 
épargnent pas quand il faut lier 
quelque chose. 
oiiágneu, Mahot“. Cet arbre ici 
pour être fréquent n’est pas moins 
utile, il est tout tordu et sans h i  
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nous ne saurions rien faire de 
droit, si on veut bien monter un 
rôle * de pétuna, il faut du Mahot, 
si on veut attacher des roseaux, il 
faut du Mahot, s’il faut lier quelque 
chose, c’est avec du Mahot ; les 
femmes Carai’bes” en lèvent des 
larges et longues aiguillettes 
qu’elles posent sur leur front, et 
entortillent des deux côtés de leur 
catoli” pour les porter ; les 
hommes s’en servent au lieu 
d’étoupe pour calfater leurs 
pirogues” ; les Nègres sont bien 
mollement quand ils ont du Mahot 
pour faire une Cabane. Enfin j e  ne 
sais ce qu’on ferait sans Mahot. 
Oüaíraoüa, cette liane est grosse ’ 
par endroits comme un arbre, on 
l’appelait au commencement par 
ironie : amourette, parce qu’elle 
z est amoureuse et gracieuse, comme 
une ronce, d’autres l’appellent : 
croc de chien. Elle n’estpourtant 
pas inutile, on en fend les petites et 
elles servent pour faire des cercles. 
Oiidliipana, Mommain, les 
Sauvages se seivent des feuilles de 
cet arbre pour préserver de la 
fièvre, et mangent sesfruits, dont 
les premiers et naturels du pays 
sont passables, et les derniers 
qu’on y a apportés sont meilleurs 
et plus savoureux. 
OÜallouhoumérou, arbrisseau 
dont les feuilles ont quelques 
ressemblances avec celles de la 
sauge, autant vous en détachez, 
autant vous avez de gouttes de 
Baume qu’elles distillent ; quand 
les Sauvages se sont coupés, ils 
accourent à ce remède, comme au 
plus prompt, et au plus assuré. S’ils 
sont pris de pleurésie, ils en font 
bouillir dans un canaria, penchent 
j 
le côté malade sur la fumée, la 
soujfrent la plus chaude, et le plus 
longtemps qu’ils peuvent, pour se 
guérir. 
OÙbou2, f. monben2, cet arbre 
. porte unfruit jaune et longuet, qui 
n’est-pas désagréable, mais il a peu 
de chair ; les Sauvages qui se 
sentent attaqués de gouttes font un 
trou dedans la terre, où ils jettent 
de la ,braise bien ardente, et. dessus, 
des noyaux de ces prunes ici (qu’on 
appelle de mombin’), puis posent le 
genou ou la partie malade dessus, 
endurent la$mée le plus 
longtemps qu’ils peuvent, et se 
guérissent de la sorte (à ce qu’ils 
croient). 
Oüeoüéboulou, c’est une manière 
de frêne àpetites feuilles, qui a le 
bois jaune, on lève la seconde 
écorce de ses racines qu’on met sur 
la dent malade qu’elle allège et 
guérit. 
OÜé@, bois de brésil, qui sert 
pour la teinture, dont on a ici la 
connaissance. 
Ouloucáboula, châtaignier, arbre 
haut et droit, qui ne vient guère 
qu’aux montagnes, sur lequel les 
perroquets se portent 
ordinairement pour manger des 
châtaignes, et c’est où les 
chasseurs les vont chercher, mais il 
faut que les armes portent bien 
haut. 
Outhlli [ourálli], bois dont 
l’écorce est aromatique, c’est la 
cannelle, qui est plus épaisse que 
celle qu’on voit ici, outre qu’elle 
est blanche, avec le goût de 
cannelle, elle est âcre et piquante 
comme le poivre *. 
Outáoüaheu, l’écorce de cet 
, 
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arbre bouillie, et 1 ’eau réduite à 
une petite quantité, prise par la 
bouche, fait vider haut et bas, le 
jus du pourpier appelé chibouléme 
pressé et pris sans bouillir, a le 
même effet. 
OÚtiri, l’écorce de ce bois 
bouillie, est bonne pour les 
blessiires de couteait oit d’épée 
qu’elle guérit lorsqu’on les lave 
dans son eau. 
Táoüin, bois qui brûle comme de 
la chandelle, dont il emprunte le 
nom ;,les Sauvages en lèvent la 
seconde écorce, dont ils expriment 
le jus dans du coton (pour en 
retenir les ordures), puis le 
distillent dans les yeux malades, et 
les guérissent. , 
Tarícae, cet arbre est ittile am 
hydropiques, kitouliáoüa et 
youllíca servent au même sujet, sont 
[des] espèces d’orties. 
Todi2, c’est le santal qui est 
gommeux, son feu est clair et 
flamboyant, ils s’en servent pour 
faire des flambeaux, qui en portent 
le nom aussi bien que nos lampes et 
nos chandelles, dont ils n’ont point 
l‘usage. Quand nos Sauvages n’ont ~ 
point de ce beau noir appelé cóina, 
ils vont prendre les platines sous 
lesquelles on use des bois de santal 
et de chandelle, ,et ils y en trouvent 
d’aussi beau, mais en petite 
quantité, qu’ils lèvent avec le doigt 
à mesure qu’ils 1 ’emploient. 
yaoüálIa2, palmiste, dit épinem, 
parce qu’il est he‘rissé d’épines 
longues comme le doigt, dont les 
Sauvages be servent pour faire des 
cordons de coton. On fait m e  
entaille à la pomme d’où naissent 
les feuilles, et on met line calebasse 
pour recueillir le vin qui en distille, 
comme aussi du suivant. 
yaiaggi?, palmiste franc, huéche 
est le même, sauf qu’il ne vient que 
dans les montagnes, et que sa 
feuille dure plus longtemps que 
celle du premier, toutes deux 
servent de couverture, nattée par 
dedans ; leurs dernières feuilles qui 
ne sont pas encore épanouies, sont 
celles qu’on porte en procession, et 
qu’on appelle palme ; ces arbres 
portent des régimes de fruits 
(comme les bananiers) plus gros 
que des noix, que les Sauvages 
écalent*, et en cassent les noyaux 
gour en tirer l’huile, dont ils se 
, servent pour dimêler leur rocou”, 
le chou de celui-ci est bon au pot ; 
de la gousse qu’il produit sort 
comme d’un étui, un panache ou 
branche qui pohe de petits grains 
ronds et tout rayés dont on fait des 
Chapelets qui ont été recherchés en 
leur temps. Quand ce palmiste èst 
petit, il pousse de belles feuilles 
longues et larges, que les Sauvages 
plient en de&, et dont ils font de 
bonnes et belles couvenures. 
Reucri, est une autre esptce, 
commune en 1 ’Ile de Saint Vincent, 
mais rare dans les autres Iles, dont 
les fruits sont comme les grains de 
petits chapelets de cocos, il y a 
apparence que c’en sont. 
Páha2, c’est la plus excellente 
espèce des palmistes dont je  n’en ai 
vu que deux à la Dominique, et un 
que j’ai planté chez nous à la basse 
terre aupr2s de la rivière, peut-être 
qu’il y en aura d’avantage à 
présent : c’est celui-là qui produit 
ce gros fruit de coco, dans lequel il 
y a à boire et à manger (dont tous 





palmistes conviennent en ce qu’ils 
sont petits dans le pied de leur tige 
et grossissent toujours à mesure 
qu’ils croissent en hauteur : il faut 
que les Sauvages aient emprunté le 
nom de palma. 
Oúlíti alloiigouli, lianes 
brûlantes. 
Alloúgouti, f. chichálouca. Les 
Sauvages n’ont point d’autres 
ckevilles dans leurs bâtiments que 
ces lianes qui durent autant que le 
bois sans se pourrir. 
Maniillou, c’est une liane dont les 
Sauvages serrent le bras ou la 
jambe plus haut que la morsure du 
serpent, pour empêcher que le 
venin ne monte plusb haut. 
Pfoútoucou, cellelci est fort . 
importune dans les jardins, si on 
n’y veille, car en peu de temps elle 
couvrira toute la terre et se,mêlera 
avec les patates”, sans qu’on les 
puisse distinguer. 
Cayárali, c’est une autre sorte de 
liane, qui produit une racine dont 
les Sauvages se servent dans leurs 
besoins et nécessités. 
Emouroiiái-iouma, les femmes 
font bouillir cette plante, l’étendent 
sur les reins, se couchent dessus et 
se couvrent, pour se faire suet, et 
rendre leursfleurs*. 
CÓiti, Epinards d’Espagne, elles 
prennent cette herbe du pourpier, 
des lys, etc. pour ce même sujet, - 
qu’elles font bouillir ensemble, et 
les mettent sous une chaire 
[chaise] percée, sur laquelle elles 
s’asseyent à nu enveloppées et 
couvertes d’un lit* de coton, 
souffrant autant qu’elles peuvent la 
fumée chaude de ces rembdes qui 
les attire enfin. 
’ 
YaloÚlou, herbe coupante, du 
bord de la nier. 
Ayálli, herbe* à blé. 
Alaouliácouliem, ou 
acoulíárannê, la mal nommée. 
Qi4oiqu’elle soit très importune Q 
ceux qui sarclent les jardins, 
néanmoins ceux qui ont des taches 
aux yeux, ou autres maux, s’en 
servent, d’O21 vient que les 
Sauvages disent d’elle : 
tiemboulétinati ron ácou, elle les 
nettoie, et les rend clairvoyants. 
Les autres (dont j ’ai connaissance 
des noms Sauvages) sont devant, ou 
seront après, suivant les lettres 
alphabétiques. 
huékennêboucántina, j’ai un cours de 
ventre. 
Aóchatic liábou lihuénchekay , 
laissez-lui faire ses efforts. 
Aléhuekay niábou, ou . 
huekénneboiiic kchéne, j’ai 
envie d’allerà la selle. 
huelehCgayhátina, j e  n’avance pas, j e  
suis éclopé. 
huelehéngaycoiialic níchigoni, tout 
ce que je  lui donne est inutile. 
huelehéngaypati, non, il ne l’est pas. 
Lihuelehéngali láocheem, c’est 
son excuse. 
huelémcou, espion. 
hu61emecoÜátium, ils espionnent. 
huélere-bánna, feuille d’Esquine. On , 
en enveloppe les jambes cicatrisées des 
hydropiques, et elles en attirent les 
sérosités. 
huèmbou, ventre. 
Lihuémouli balhna, les vagues 
de la mer. 
huemetaghli huèhue, le bois est 
fourchu. 
Lihuemetágali, le fourchon d’un 
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arbre. 
huènebou, coquille faite en f o m e  de 
capuchon. 
Kehuenébouti, il a de ces 
coquilles-là. 
huenèboutonum, gens sociables, qui 
voient le monde. 
huenémaboiiic éntina, je  jefine. 
Voyez : nenémain. 
huéou-huéoutou coulíala2. Voyez : 
huéeti, paillard. 
choú-choutou. 
Méhuere boáttica, ne le sois pas. 
lhuerétoni, ou lóhere, sa 
paillardise. 
huéri. Voyez : bihuéri. 
huéronum, cendre. 
huétimp, ivrognerie. 
Kihuétìmpoüe átina, j e  suis ivre. 
Mehuétimp bóattica, ne t’enivre 
pas. 
huétou, nuitée. Voyez : arongonnê. 
huétoubátina, ou tihuetonnibatina, 
j e  m’endormirai. 
Ouchohnmêtou ihuétounali, j e  
ronfle, j e  dors profondément. 
Hu6y0u2, Soleil. Les Caraïbes‘ n’ont 
point d’horloges, ni de connaissance des 
heures, o2 nous disons : quelle heure 
est-il ? ils disent : állia huéyou báo ? 
o2 est le Soleil ? S’il est neuf heures, ils 
diront : ignouráali, il est bien haut ; si 
c’est après midi, ils diront : tabaláali, il 
tourne : à quatre heures : ínhouti-kéili, 
il n’estpas encore trdp tard, etc. 
%êli enli huéyou báo ácai 
aoüémboiie boróman ? combien 
as-tu mis de journée pour faire 
cela ? 
Tíken huéyou, le temps passe, 
s ‘écoule promptement. 
Memeni-catou huéyou 
nónelam, le temps ne me dure pas. 
Merébeti hueyou, le Soleil n’est 
pas encore sur notre zénith, en son. 
midi, de pic. 
Mímeti huéyou, le temps est 
triste. 
Allìreba n6pouriCrouta2 nónum 
huéyoulita, j e  ferai tant& mes 
prières au clair de la lune. 
tihuéyoutaliarou mhém táo 
achali m&na, il fera demain bon 
sarcler ; c’est-à-dire que le Soleil 
sera bien ardent pour griller les 
herbes. 
Lihuéyouli, la clarté, le jour. 
Tihuéyouti toúnoulou, oiseau 
qui est d’un beau plumage. 
huéyou-ago, huéyou-bouken, c’est le 
nom dont les Dieux prétendus des 
Sauvages les flattent, car ils ne les 
appellent pas sublunaires mais (s’il se 
pouvait dire) sursolaires. 
huéy oupoüe, crampe. 
huéyouppe loúgouti, il a la goutte- 
crampe. 
huiia lóne, siBe-le. 
Nánhuiroyénli, huihátina Ióne, 
je  le siffle, je  l’ai sifié. 
huíroni, siBement. 
huichan2, f. náyoubouca boari, ri 
Dieu. 
Nanhuíchanroyènli, j e  lui dis : à 
Dieu. Celui à qui on dit : à Dieu, 
ne répond pas : huichan, mais 
seulement : áki. 
Lacoulántaconê émen 
lichinoúmali huíchirou, le chant 









I A ,  encliâssé dans le verbe, sign@e 
réitération, comme chateyába, 
recommence. Oiiarìcaiabátibou, nous 
te reverrons. 
Tábou, appliqué au verbe sign@e : je  
vais, comme aíca niabou, j e  vais 
manger. 
Iáboui, niaboiii, provision de farine, 
ou de pain. 
Kaiaboüiátina, j‘ai ma provision, 
c’est de la farine gragée * qu’ils 
portent par paquets dans les 
canots’, ils la pressent où ils 
arrivent, et la cuisent ; elle est 
quelquefois bien aigre quand elle 
est vieille. 
iábouloupoüáli huehue, bois pourri. 
Iábouloupou2, un enfant engendré 
d’un homme blanc, et d’une femme 
noire, peut-être parce qu’il en a la 
couleur. 
Iáboura2, crabier, quand il est à la 
chasse des crabes, (dont il fait curée) il 
a de la peine à s’élever de terre à cause 
de ses grandes ailes qui sont empêchées 
par les arbrisseaux, ce qui fait qu’on le 
tue facilement avec des bâtons, il a un 
jour, c’est un riche manger, c’est lui qui 
porte les aigrettes sur la tête et sur le 
dos. C’est aussi une constellation 
composée de petites étoiles en forme de 
triangle, située à côté de la grahde 
Ourse. 
Iácaba, demeure ici. 
Iácabou-kia ? demeures-tu ici ? 
Iáca Cnrabou ? es-tu ici ? 
Iácai-kia, laisse-le là. 
Iacabátina boubára, j e  t’attendrai Ici. 
’ 
1 cri maussade, il va plus de nuit que de 
~ Iáca, ici. 
Oüaliba iácan, monte ici. 
Raliba iácacheem, descends par 
deçà. 
Iáca-coubae, ou bonae, jusques ici. 
Iacáto, c’est une inanitre d’éteu, qu’ils 
mettent au lieu de fer à unepèche, pour 
abattre un oiseau sans le tuer, et pour le 
prendre VI$ 
Iacómma, c’est une longue et forte 
perche qu’ils portent dans leurs 
pirogues’ et canots’. 
AiacÓmmacobánum icanáoali2, 
c’est-à-dire prends cette perche et 
pointe-la contre terre afin que le 
nez du canot’ obéissantà la vague, 
elle ne le jette pas en côte. 
Kaiacommátiti, il contre-tient 
bien le canot’ avec la perche à 
l’embarquement, et au 
disembarquement. 
Telbti liacómmali lábou, il a le 
bras ferme pour cela ; on se sert 
des mêmes termes pour dire, voilà 
un homme qui jouit d’une pal;faite 
santé. 
. 
IakCra Óni bátina, j’irai, là loin. 
iakétacheíi-raheula boulekialan, 
viens un peu par deçà. 
Iakimátobou átina boróman, il m’a 
fait un clos, un parc. 
Iahaakia, tout ici près. 
Itihali, terre béante, entrouverte. Il s’y 
en trouve qui sont causées par les 
tremblements de terre qui sont plus 
Ji-équents aux Iles qu’on ne voudrait. 
íha-okaali, il fait un temps clair et 
serein. 
íhati oubécou. Quand les Matelots 
voient en mer U R  noir nuage plein de 
vent et de pluie, ils en ont peur, et se 
tiennent sur leurs gardes, mais lorsqu ’il 
est ouvert, [ils] ne s’en mettent plus en 
peine, ainsi ils disent : le grain, c’est-à- 
t 
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dire la nuée, est percée, et les ils y font des petites gravures qui ne 
Sauvages : ínhati oubecou. sont pas laides. Voyez : boutou. 
íhati loária heyou [hueyou], il est Iamánti2, c'est un panier double, garni 
plus clair que le Soleil. entre deux de feuilles de cachibou", qui 
Iála, palisse, ou palissade. est fait d'un roseau qu'on appelle 
Iálac. Quand un Capitaine" fait un Ticasquet, qui se teille comme 
vin *, ou un festin, il choisit un homme l'oualloman", dont la longueur'est 
qui va de carbet' en carbet, où il est grande comme une aune, où ils serrent 
bien régalé, et à sa sortie il va devant les voiles de leur canot". 
ceux qu'il a ordre de convier et leur dit IamátaboiÜ, niamatábouni, OU 
ce mot, et de là vient le verbe nebouémeti, c'est un ruban de coton, 
Ayalácriti, il convie au festin. large de quatre à cinq doigts, dont ils 
Iále, ou liále tomáli2 ácae, le ventre ornent leur tête, comme d'une couronne. 
d'un pot de terre. Iamatabonácali, c'est une large 
Iále ibaoiiánale2, c'est le mot dont se ceinture faite comme une barde de 
sert celui qui recoit les passants, cheval, que les femmei portent quand 
lorsqu'il leur présente un lit * de coton, elles vont aux festins, où il y a des 
ou un siège. houppes pendantes et des grelots mêlés, 
Ialicátobou, le lieu de la naissance, qui font en dansant un son qui cadre à 
c'est aussi la pellicule qui enveloppe leurs danses. 
l'enfant dans le ventre de sa mère. Iamoinri, limoinri, mafille, sa fille. 
Iiiligali, oulépe ábarou mbnca, Ifimun, niámun, corps, mon corps. 
canari" qui n'a point de cul. Voyez : T i á "  canáoa2, sont les, 
canálli. planches qui rehaussent et 
Ialihuiri, fable, discours mensonger. grossissfnt le COTS du canot". , 
Ialippou, cet oiseau, qui vit de'proie à Iamfinba, iamfincodibae ali, rriange 
la mer, est appelé grand * gosier, parce tout, il a tout mangé. Voyez : 
que s'il a un long bec pour attraper, il a niamúmba. 
encore un plus grand sac ou gosier pour Ihourourou, collier de Sauvage, fait 
recevoir et conserver saptche, il n'est d'une arête de poisson, dont les grains 
pas bien bon, ses os sont clairs, légers, sont longuets comme des fers 
et presque transparents, les Sauvages en d'aiguillettes clairs 'et quasi 
font des sifflets. transparents ; ce bijou ici va quasi de 
h " i ,  bâton garni d'un crochet à 
tirer les crabes de leurs trous. 
Iamálabáe, nayamalacayenli, 
accroche-le, j e  le fais. huéhue ihali, bois f/anc. 
I tel crochet comme cela. íani, níani, femme, ma femme. 
Magnámalentina, je n'ai pas un 
Kamaleican nabo, c'est quand ils 
portent au travers du dos, des 
griffes de mansfenit" par parade. 
Iamanlitanum, massue des Sauvages, 
Ia nánti, ma soeur. 
Kayani ali, il a une femme, il est 
marié. Sitôt qu'unefille est née, 
elle est destinée pour un cousin2 
maternel, lorsqu 'ils 
, 
, 
1 ’âge et les forces convenables 
. pour célébrer le mariage, et que le 
temps destiné est échu, le garçon 
va au lieu où demeure sa femme 
prétendue (après néanmoins que 
les parents y ont consenti) et si la 
fille va trouver son mari 
capitaine*, ou fils de capitaine 
(comme il arrive quelquefois), elle 
est conduite par ses père et mère, 
en l’habitation, où étant arrivée 
elle lui porte son dîner sur un 
matoutouO, et mange avec lui assise 
àplate terre : et on dit pour lors : 
poulíarou lone, c’est a t à dire 
qu’elle est mariée : on 
aucune danse, quelquefois il y a un 
r les parents 
mauvaise grâce, qu’elles vous feraient 
plutôtpleurer que rire, et lorsqu’elles 
s’avisent de danser, elles n’y gagnent 
aucune pleurésie, parce qu’elles ne 
sautent guère. Pour les jeunes gens, 
mariés QU non mariés, ils s’en mêlent 
quelquefois, et y passent des nuits 
entières sans oser discontinuer pour des 
motifs superstitieux ; une femme tient 
une calebasse pleine de pois ou 
pierrettes qu’elle fait sonner, et tous 
dansent à la cadence de ce son, et de 
temps à autre ils poussent des cris si 
aigus que VOUS en êtes surpris : c‘est 
bien pis quand les hommes s’en mêlent 
après avoir mangé de I’ArrouagueO, ils 
font bien plus de bruit, un homme porte 
la calebasse au bout d’une grande 
perche, marche en tête, et la fait sonner, 
tous les autres suivent quelquefois en 
long, quelquefois en rond comme en 
branle sans se tenir par la main, et 
portant tous en ,même temps la main 
gauche sur la tête, et la droite sur la 
fesse, puis la droite sur la tête et l’autre 
sur la fesse successivement et 
conjointement aux mouvements qu’ils 
traînant, qui sont fort pénibles, sans que 
jamais ils sautent, ni quittent leur rang. 
Iáo, niaoúlite, oncle2, mon oncle. 
iá0 ba boulékia lÓne, dis-lui grand 
160 nienli, %o átina, j e  lui dis grand 
merci, j e  lui ai dit. 
ManyáononnC bómpti, tu n’as 
pas dit grand merci. 
Iáon, niaon, la main iz’roite, ma main 
droite, c’est celle avec laquelle ils 
montent, ou grimpent. 
inhoni, en haut. 
Iáoiia, ombre. 
marié. 
aban toba piáni, tu n’auras 
qu’une femme. 
ácagnem ho& haman , 
nhayánium, káyanië nhánkia I 
nharaítiem, karaítië nhãyem 
oulië, áh& nhánkiaya, 
kam’tia nhápkiaya, quand les 
remarient, que si les hommes 
meurent, les femmes reprennent merci. 
d’autres maris, que si ceux-là 
meurent encore, elles en peuvent 
encore reprendre d’autres. 
Iánimali,foiiè. voyez : nianimeenli. 
Ianomainba, f. ayanoiimainba, 
bábinaca, ou babaimaca, chante, 
danse. Les femmes des Sauvages ne 
chantent que lorsqu’elles sont saoules, 
elles n’ont pour la plupart du temps que 
leur bahan, c’est-à-dire qu’une , 
chanson qu’elles chantent de si 
’ 
nhárki ; nh*ia ác%nem font, pieds joints, et comme en se 
femmes SOnt mortes, les hommes se ,iao, lien, f. h&om, grand merci. 
I 
- 
Kaiaónti, il grimpe. 
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Iaoüátêna, image. 
KaiaoüáGna-tina, j’ai une 
ìmage. 
Kaiaoüati, magnaoüati, il a de 
l’ombre, il n’en a pas. 
Kaiáoiiabou okatium 
oüabírani2 nhaónicoüa, nos 
voiles se nuisent les unes aux 
autres, parce que le vent donnant ir 
plein en l’une, l’autre est vide et 
inutile. 
tiaoüa áboucheen oúbao, ¿i 
I ‘abri de 1 ’Ile. 
Magnáoüabou okáarou 
&chicheen, 1 ‘Ile de Marie-galande 
ne donne point d’abri, parce que la 
terre est basse. 
Iaoiiábou-matraarou, le temps est 
sombre. 
piáoüa in, boure okoati oiiáo, 
bÓne, retire-toi de devant nous, tu 
fais ombre. 
iaoüaiheu, ver de bois. 
iaoüáhi, iaoiiáiri, petite coquille qui 
leur sert de grelots ou sonnettes, c’est 
aussi une boucle. 
IáoÜálla cÓna-cbna, j’eus des petits- 
enfants. 
IaoÜhi, bubes *, charbons, 
apostumes* qui viennent aux jambes. 
Iaoüiimiti, il a idne apostume * aux 
jambes, il est paresseux. 
IaoÜhmiti noúboure, mon hain * 
s’ouvre, se dresse. 
iara, lù. 
Iáraikia noúbara, laisse-le là. 
Iára liátina, il m’a ensorcelé. 
Mianronti, nonfait. 
kinharoiiátiti, ou kinhátiti, 
grand sorcier. 
Cate iarayem ? qui est hì ? 
. Linharonê, ou línhennê, sort. ~ 
Les Sauvages rejettent les causes 
de tous 1ew-s maux sur les Diein 
des BoyésO, sur les mapoyaq ou sur 
les sorciers : c’est pourquoi ils 
craignent plus les premiers, qu’ils 
ne les aiment ; ils haïssent les 
seconds, et se vengent souvent 
(bìen mal àpropos) de cein qu’ils 
croient être les troisièmes, et qui ne 
sont rien moins ; j’ai vu un 
vieillard qui était Ún peu chauve, et 
il se plaignait qu’on l’avait 
ensorcelé, comme si on ne devenait 
chauve2 que par sort. 
iari, niari, ornements, bijoux. 
Niari KirÍstile2 boman, donne- 
moi du cristal. 
Magnaritina, j e  n’en ai point. 
16th les hanches. 
Iattoari, garcette*, sont les cheveux 
qui tombent sur le front. Voyez : 
bourrai ba. 
Vous entendez plusieurs mots qui 
commencent par i, qui ne sont pas ici, 
c’est indice que ce n’est pas la lettre 
initiale, mais que le mot est contracté à 
la première personne : car i devant le 
mot, signifie : autant que, ma, comme 
ibadtobou itoiialemátobou, etc., ma 
patrie, mon mémorial. 
IB 
IBábouli, quand on a abattu les 
arbres et nettoyé un jardin, il y vient 
fort peu de mauvaises herbes au 
commencement, mais en récompense les 
souches poussent force jetons” qu’il faut 
couper de temps à autre, c‘est cette 
coupure que signifie ce mot. Voyez : 
chibaboiii. 
Ibáche, ou nibáche, ma nièce. 
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Ibáli, Ibagnem, petit-enfant, petits- liem, il dit et fait tout de son chef. sans 
enfants. Tous les arrières-fils sont ainsi demander avis à personne. 
nommés par les grands-pères, et grands- Ibátoucoüáyanum, ils sont voisins, ils 
mères. demeurent vis-à-vis de moi. 
Ibálimoucou, gendre. Ibíen, remède. 
Tibána-banáli, c’est une verge de 
bois vert, garnie de petits harpons 
qu’ils y font avèc le couteau, qui 
sert de fer à leurflèche. 
kibana-bonáliti nálloüani, ma 
flèche a des harpons de cette sorte, 
afin qu’outre le poison qui est 
mortel, il faille faire encore une 
plus grande escarre pour la tirer. 
manbiencoüátiti, il n’,en a point. 
tibien, teinture. 
Kabienkêtáti ti binani, le bois 
vert teint. 
abiénronê, fascination, sortilège. 
Kabientátiti, il fascine, 
ensorcelle. 
Minharoüátiti; non fait. 
Ibìbae, blute, passe la farine. Voyez : 
aibicáali. 
íbicali, côté. 
ibichi, ver de bois. 
líbichini, son trou. 
ibinakê, ibinali, traine, ce que j’ai 
traîné. Voyez : chibinaimbae. 
Ibini, ce que j’ai trouvé. 
Ibáncou, c’est ainsi que lesfilles 
appellent les maris de leurs soeurs. 
Ibánali, ibanalitánum, pendant 
d’oreille. Voyez : tibáneguêti. 
IbanátirP, le sein, la mamelle d’une 
femme. 
Ibaóca, nibaócaba, nibaoúrouba, 
mendier du manioc”, j’en vais 
demander ; les Sauvages sont hardis 
demandeurs, mais en récompense, ils se 
piquent de libéralité, lorsqu’ils ont de 
quoi donner, et rarement ils refusent. 
ibápoüe, après moi. 
IbátalP, mon pays, ou mon visage. 
nibicoyem íbi nóali, j e  trouve, j e  
l’ai trouvé. 
mibini nomêti, j e  ne l’ai pas 
trouvé. 
Ibitic liem lioumárou, il l’a 
controuvé*, inventé. 
ában tibátêli, ou táoyagonê I Kibicoüati láboüa, il cherche son 
oüácabo ápourcou, cinq. malheur. 
nianoüámbarou mhem lìbiconê 
attrapera rien de bon. 
íbe, nation. Voyez : kííeti. 
níbe, ceux de ma nation. 
ibinouli, f. nogoni, paquet de feuilles. 
íbiri, mon cadet. 
Ibátecoiia niem, j e  dis, j e  fais àpart 
moi. láboüa, malencontre, il n’y 
Kakáera líem libátête, il 
demeure en une Ile particulière. 
Ibáti2 iehéúbou, mon vieux lit. 
Kibatinaátjna, j’ai un lit. Voyez . 
bati. ibipoüe, peau. 
ibátomonZ neueu, une femme appelle 
ainsi les enfants de la soeur de son 
mari. líbiri, la moitié. 
ibátou, à mon opposite. 
ibátoucheem, vis-à-vis de moi. cadet. 
libátoure liem, ou libátou coiiatic 
Kibiriem, nos cadets. 
m’biri lometi, il n’a point de 
&%ir¡ acoÜátiÚ, ils sont doubles. 
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Kííiri ácoüakêbáe, ou 
biamaácoüakêbáe, mets-le en 
deux, partage-le, double-le. 
Mibiti no 
double. 
Libiri nále énran nien 
naónicoiia, j e  croyais qu’ilfiit à 
moitié. ’ibognacoüa, tout d’un côté. 
alia &iti ? en quel endroit ? 
ítara tiem cáchi 
baláourcouchen líbiti liboyénkay entina yéte, j e  lui 
I viens à la rencontre, au devant. caloucaéra, il est à la Cabesterre, I 
du côté de la Gardeloupe. here ácagnem nhibognacoüa 
aliache tíbiti nárguetae ? par tírocon coulialla, niánoiian , 
le prendrai-je ? - ácagnë mibognacoüa, il est bon 
de charger également le canot’ des 
deux‘côtés, autrement il est fort 
mal. 
bdipfeti calábali huiboyenkáy, 
le vent vient droit d’où nous avons 
affaire, 02 nous allons. 
parmi nous, de manger comme nous, et 
j’ai remarqué que ceux qui font cela 
sont pluspéquemment malades et 
meurent plus tôt, tant les contraires 
qualités des diverses viandes altèrent la 
nature. 
ibóntou, planche. ’ 
iboyenkécoüa boba, f. nébecicoüa 
boba, tu viendras en ma place. 
j e  ne le ferai pas 
I 
ibónam, ~3 moi. 
Ibónanum, graissè. Voyez : 
tibounainti, il est gras. Quelques 
auteurs soupgonnent les naturels 
Américains, d’être Juifs réfùgiés en ces 
lieux, j e  ne sais pas ce qu’ils sont, mais 
je  sais bien que les enfants des deux 
fières s’appellentfières, que les cousins 
épousent leurs cousines qui naissent de 
leurspropres tantes ; qu’encore qu’ils 
disent Souvent le Père d’un tel, ils disent 
aussi à demi-mot : cóiliráheu íme, 
coiménGfils d’Imerouái, comme on dit 
Simon fi ls  de Jean. Qu’ils n’ontfioint de 
surnoms, qu’ils se lavent souvent, qu ’ìls 
huilent leurs chevem, qu’ils ne mangent 
point de sel, de graisse, de chair de 
porc, et de quantité d’oiseaux, et 
’ d’autres poissons ; j e  ne pense pas à 
présent qu’ils le fassentparmbtifde 
religion (au réserve des boyés’), 
seulement ai-je appris d’eux, que s’ils 
mangeaient du porc, ils croient que 
leurs enfants auraient les pieds tordus, 
si duperroquet, du lamantinQ, qu’ils I ~ aîné, mes aînés. 
auraient de petits yeux et ronds comme 
eux, si de l’orphie, de l’anguille qu’ils 
auraient un bec afilé comme eux, etc. ; 
ils commencent pourtank qaand ils sont 
. ibómanhatina iépoulicáatina, au 
commencement de la colonie en l’lle de 
Gardeloupe, Partie Par disette, Partie 
parce qu ’à mesure qu’on abattait les 
bois, la terre jetait tolit Son Venin, n0US 
étions surpris d’un battement de tgte, 
dedans les tempes, d’une courte haleine, 
et d’une Si grande lassitude de CliiSSeS, 
que nous étions comme si on nous eût 
donné un cO1kP de barre, et en effet, un 
homme pour exprimer ce mal, disait j’ai 
le coup de barre, il faut que les 
Sauvages connussent bien ce mal, car 
ils le nommaient comme il est en tête de 
cet article. 
ibónum, chair. 
Libónnêti, il a de la chair. 
iboucayem, niboucágnonum, mon 
Kaboucayénti, il a un frère aîné. 
ibouchimati loubácali nÓne, aípati 
~ iouáni, j e  ne me plais pas en son 
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habitation*. Voyez : nibouchícae. quoiqu’il y en ait quelques-uns qui en 
aient deux, dans un QU deux carbetso. Il 
arrive assez Souvent (quand ils Sont 
dans une autre Ne, où ils n’ont pas mene‘ 
leurs maîtresses) qu’ils en font des 
nouvelles pour le temps seulement qu’ils 
ont destiné d’y demeurer ; je  n’ai jamais 
vu deux femmes ensemble dîner ou 
dormir avec un Sauvage, ou faire 
voyage ensemble avec lui dans un même 
canot” : elles ont leur tour de mois en 
mois, même quand elles sont enceintes ; 
après leurs couches ils sont une bon 
espace de temps sans les voir, crain 
faire tort à 1 ’enfant. Voilà ce qui se 
passe ordinairement pour le fait du 
mariage ; il y a du désordre en quelques 
particuliers,. j’en ai vu deux qui usaient 
de leurs propres filles comme de leurs 
propres femmes, mais tous les autres les 
haïssaient à cause de cela ; le fils de 
l’un de ceux-là suivit en France les R.R. 
Pères Capucins, parce qu’il était 
honteux de l’infamie de son Père, et il 
iboüicleboüi,~ écckarpe. mourut fort Chrétiennement au Couvent 
iboüinapa coyéntina lóne, il ne des dits Pères, rue neuve de S. Honoré à 
m’aime pas. Paris. J’en ai vu un autre qui avait la 
Inère et lafifille : d’autres qui avaient 
1 ami. enlevé les femmes de quelques autres, 
parce qu’ils prétendaient qu’elles leur 
appartenaient de droit, kaboyen-hóni 
coiiatium nhaonicüa (disent-ils), ils se 
les ravissent les uns aux autres, et ceux 
qui les enlèvenr les appellent 
nábognoni. Les vieillards prennent 
aussi toutes les esclaves, que les jeunes 
gens prennent, ils les donnent à leurs 
pères ou grands-pères, et les enfants 
qu’ils ont d’elles sont estimés et traités 
en légitimes. Enfin quelques-uns étaient 
soupgonnés de pêcher contre nature, 
inais ils en connaissent bien le mal, et 
ils les montraient au doigt. 
nibouem-keili, il est encore jeune. 
NiánhoW libounhali, il est Inal 
instruit, mal élevé. 
iboúere, f. noubáana, main gauche. 
iboiiicanum. Quand le festin (qu’on 
appelle elétoüac) est achevé? les 
paniers, les tables, les hottes, dont on 
s’est servi ; les ustensiles d’un canot” 
qui fait le premier voyage ; et les bijoux 
d’un enfant dont on le dépouille la 
première fois qu’oq le porte dehors, 
sont au pillage, et ce qu’on a pillé 
s’appelle iboüicanum. 
iboüic, sur moi. Voyez : boüic. 
iboüicle éboüe, c’est ce que j e  




Kiboüicanti, il pille, il butine. 
Ai’oüáchi liboüicli, boiíliri, cet 
oiseau suit, ou poursuit 
ordinairement la chauve-souris. 
Kiboüicle-ácoüa nhányem, ils 
viennent l’un après l’autre. , 
iniboiiinálicou, ibaoüan&, mon 
lineboiien6litágoni kia, c’est ce 
qu’il aime. 
iboiiinaca-óni, amitié. Voyez : 
tiboüinati. 
ábana Cnlikia iboiiinene, likia 
qui est Dieu. ‘ 
chemijn29je qu’une chose quelquefois des%lles de 14 et 15 ans, 
fboiiignácou loubouyáoni, tìboiiitê, 
tébouyem, tiyèito, tiyeitonum, on 
appelle ainsi les femmes des Sauvages 
suivant les degrés qu’elles tiennent. Il 
est Constant qu’une Partie des Sauvages 
ont plusieurs femmes, et Si néanmoins il 
y a bien des fen;lmes sans mari, parce 
que la plupart n’en ont qu’une, 
I 
, 
tiboüikkli, il est marié. 
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miboüitê lómêti, non, il ne l’est 
pas. 
tiboucoulouti, il est empoisonné. 
iboúcoulou, poison. 
iboúrra, toi. 
iboúrra-kioüa ? es-tu encore là ? 
ibourràcaba, ou bíbourraca, 
ibourracoáali cibiba, mets la farine 
en presse, elle est pressée. 
iboúrroni, la farine que j’ai mise en 
presse. 




iboutípfeti nÓne, j e  l’oublie, j e  ne 
m’en souviens pas. 
manboutipfeniarou, j e  ne 
l’oublie pas. 
IC 
L a ,  ínnoca, inyLca, le voilà, la 
voilà, les voilà. 
íca éleboüe nónêlan, j’en voudrais 
avoir autant. 
icábanum2, habitation*. Les Sauvages 
n’ont que fort peu de bois abattus au 
lieu où ils demeurent, savoir la place 
d’un carbet”’ et de quelques 
maisonnettes à l’entour, et ce à dessein, 
ajin que les Européens ne puissent les 
connaître ni sulprendre : c’est pour le 
même motif que la plupart s’établissent 
au vent des Iles, parce que les mers y 
sont rudes, les terres fort élevées, et de 
dificile accès : néanmoins c’est 
toicjours auprès des rivières, d‘autant 
qu’ils ne se peuvent passer d’eau soit 
pour boire, soit pour se laver. 
icabátobou, le lieu de ma naissance. 
. 
‘ 
icaboiii áli, retraites, lieux à cabaner : 
quand les Sauvages vont en quelques 
Iles ils savent les lieux, et choisissent 
ordinairement les endroits où il y a de 
la couverture2, des crabes, ou des 
basses, parce que leurs appentis sont 
plutôt dressés. La chasse et la pêche y 
est plus abondante et plus aisée. 
icácomati, icáopati canáoa2, le 
canoto n’avance pas. Voyez : ticomari. 
icálaleu Kialam, il est bien employé. 
icálêtêpoü$, coton. Les Sauvages ne se 
peuvent passer de coton, soit pour leurs 
lits*, soitpour enjìler leurs bijoux9 soit 
pour mettre les pennes à leurs flèches, 
et ajuster leur bois vert, ou les queues2 
de raie au lieu de fers, c’est pour cela 
qu’allant à la pêche aux saintes, ou aux 
crabes à Marie-galande, ils y font 
quelques abattis pour mettre du coton. 
Vous voyez fort peu de Sauvages qui 
n’aient toujours un petit peloton de ce 
fil dans son panier. Les navires 
Frangais ne s’embarrassent pas 
volontiers de coton, crainte du feu, et 
parce qu’il ne charge pas bien un 
navire. Un de nos Frères me voyant 
souffrir une grande inflammation de 
poumon, m’ordonna d’user des graines 
de coton, j’en usai et j’ai cru que cela 
en partie m’a sauvé la vie. 
náni icalêtêpoüe arou loróman, 
il me l‘a promis. Voyez : 
chicálétêpoüe. 
micalêtepoüe arou, il ne l’a pas 
promis. 
icali, cuisse. 
icáli, bruit, renom. I 
ticáli-lic nacámba, j e  l’ai 
seulement ouï dire. 
ticále Óka oÚboutou2 lírabali, ce 
Capitaine * a grand renom. 
likia çaga tikéleem loária 
loüágo bálipfe l h e ,  celui-ci a le 
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renom d’être plus fort que lui. 
ticalékêta nhanyénli, ils le 
mettent en crédit. 
icálepati, icapati, icapa ocoati, il 
n’est pas renommé. 
icanoácoüa líem, icanaoüáali, canot’ 
qui s’arrête. 
icaócoiialíem, ou kicácouátiti, il fait 
un effort. 
icáocoiiháli langéli, son mal redouble. 
nicaoüágoyem, nicáognem, j e  
fais un effort. 
kica6ni nhayácoui moulékêtium 
ácagnem, eléle háman nhaone, 
les enfants pleurent,encore plus, 
lorsqu’on leur veut parler pour les 
apaiser. 
icaóyeme ouáman lárici, faisons un 
effort pour les rattraper. 
ichácapoüe, le reste du débris, navire 
qui a été séparé, écarté par la tempête. 
icháchá, l’ouïe bu poisson. 
ichacháali mabi”, patateo vermoulue. 
ichaba2 bíra2, hausse la voile. 
íchacouába, enfile. 
ichaheu, le bouillon du pot, la sauce.du 
poisson, ils versent tout cela, ils n’usent 
ni de soupe, ni de bouillon, ni n’ont 
d’autres sauces que leur tomali”. 
Icháli2, jardin. Les Sauvages n’usent 
point de nos légumes, et cependant ils 
ont des jardins qui leur servent de 
champs et de vignes, d’autant qu’ils en 
tirent leur pain et leur vin, leurs 
maniocs’ et leurspatates’; c’est ce que 
nous appelons nos places, nos 
habitations*, non pas chez les Sauvages, 
dont l’habitation et le carbeto sont 
séparés des jardins, un trou ici, un autre 
là, à la diflérence des Français dont 
tous les jardins et habitations se 
suivent ; j e  ne les saurais mieux 
représenter que par les bastides de 
Marseille, sauf qu’elles sont bien plus 
larges et plus longues, les bâtiments 
sont sur les places, n‘y ayant encore aux 
Iles que des commencements de bourgs 
où les habitants* n’ont pas grandes 
attaches, parce qu’ils ont la meilleure 
partie de ce qui leur est nécessaire, 
outre qu’ils sont sur leur travail, et 
peuvent avoir l’oeil sur leurs gens. 
nachálicaba, j’irai au jardin. 
ichánoucou2, mère. Les mères ne 
manquent pas de tendresse à 1 ’égard des 
enfants qui, étant jeunes, ne veulent 
point quitter leur sein de jour, ni pas 
même pendant la nuit, ‘c’est merveille 
qu’elles ne les étouffentpas, 
particulièrement quand elles se sont 
enivrées aux vins* : je  n’ai pourtant 
point ouï dire que cet accident soit 
arrivé tandis que j’y ai été. S i  le mari la 
quitte, elle retient tous les enfants, et ne 
lui en donne point à moins que d’y être 
contrainte ; quand ils sont grands ils lui 
servent d’appui et la font subsister. 
íchanoucou, ichanum, ma mère. 
ichanumteni2, belle-mère. 
ichanoumatina, je suis orphelin de 
mère. 
ichkhecobou, la cervelle. 
ichérocou echérocou, le chignon du 
col. 
ichéri, jambe. 
ícheem2, ce que j’aime. 
nicheem bouca, ce que j’aimais. 
catitic hebecti lorÓmã ? oiia, 
mébecitou, lichiémkia nóne, si 
on vous demande : que vous a-t-il 
donné pour cela ? vous répondrez : 
rien, c‘est que je  l‘aime. Voyez : 
chetina. 
Ichéiricou, Dieu. Il y a dans la créance 
des Sauvages autant de la différence 
entre Ichéiri et Mapoyaz, comme parmi 
nous entre Dieu et diable et il est inouï 
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parmi eux qu’on ait ofsert des Sacrflces 
à mapoyaa, quoiqu’en vérité les lins et 
les autres étant vrais diables, qui offre à 
l’un offre à l’autre. Les Boyés’font les 
autres boyés, car ceux qui le veulent 
être, après avoir jeíìnél le Boyé fait 
descendre son Dieu prétendu qui lisi en 
donne un, si c’est un homme c‘est un 
Dieu, si c’est une femme c’est une 
Déesse, ou pour miein dire un diable 
qui se fait paraître, ou entendre comme 
une femme, et on ne dit pas ce Dieu est 
le Dieu des Sauvages, mais le Dieu d’un 
tel boyé ; on ne sait ce que c’est de lui 
adresser des prières, puisql~lils n’en ont 
pas même le nom : nonobstant ils ne 
font pas de vins* qu’il n’y ait une 
offrande, soit qu’ils croient que les 
ayant appelés, ils ont reçu santé par 
leur moyen, soit qu’ils aient la croyance 
qu’ils font croître leur Manioca, et 
qu’ils lui en doivent présenter les 
prémices, soit enjìn qu’ils les 
craignent ; ces Dieux vous ont quantité 
I d’enfants, et des enfants de leurs enfants 
qu’ils amènent avec eux pour boire les 
offrandes, l’un se dit avoir été autrefois 
Arrouague O, 1 ’autre d’une autre nation, 
il y en a des jeunes et des vieux, des 
hommes et des femmes, ils font (ci ce 
qu’ils disent) les Ouragans2, et se 
mêlent de donner des maux comme les 
gouttes, que les autres ne peuvent 
guérir, ils ordonnent aux Boyés de 
prendre de telles herbes pour tels maux, 
et passent en l’esprit des Sauvages pour 
très puissants. 
Ichétecou, un bois poli qui sert à 
tourner la cassavea quand on la fait 
cuire, les Français l’appellent un careta 
parce qu’on prenait autrefois une 
écaille de caret2pour cela. 
Ichétina, la fusée de fil qii’on met dans 
la navette lorsqis’on fait un lit. 
Ichiátina, j e  m’ennuie. 
Mínchi catou bohattica, ne 
t’ennuie pas. 
Cat oüágo ichibou ? Ichitic 
niemkia, pourquoi t ’ennuies-tu ? 
Je ne le saurais dire. 
khi, ennui. L’ennui est fort contraire à 
ceux qui passent en 1 ’Amérique, 
particulièrement aux femmes, on voit 
par expérience que quand elles 
regrettent la France, ou ilfaut8qu’elles 
se résolvent tout à [fait] bon 13 
demeurer, ou qy’elles repassent, ou 
qu‘elles traînent une vie langoureuse 
qui les mène enfin au tombeau. 
Icsbani2, ancre- Sauvages n’ont 
qu’une grosse roche 
bâtons, comme dans une cage, qu’ils 
Jettent 
mahota attaché au canota : ceux qui le 
peuvent, traitent” des cordes, et des ~ 
grappins des Capitaines de navire. 
ichíbou2, visage. 
chéou-cheoúcouti ichibou, 
visage diffamé, égratigné. 
bichibou, terme de mépris, visage. 
nianoüánti ichibou, homme laid. 
callacoüáti ichibou, nez cassé. 
lichibou ítarayem, il lui 
bouléoüa ichibou, le fer, la 
pointe d’une flèche. 
couchígne2 ichibou, le taillant * 
du couteau. 
Kachibouti, il est pointu. 
‘ 
de ql&Pes 
l’eau retenue Par un grOs 
Kichéiritina, icheipátina, j’ai un ressemble. 
Dieu, non, j e  n’en ai point., 
Icherikéili, il est encore neu. nouveau. 
Icherilla, pendant de nez. 
ícherou, beaux-pères, belles-soeurs : 
c’est comme s’appellent les pères et 




íchic ábo, OU áboulougou, le sommet 
de la tête. 
bien qu'onfit jeûner longtemps la 
fille du Baron nommée charlotte 
pour être boyée, ce que j'empêclzai, 
parce que j e  savais qu'elle avait de 
la disposition pour se faire 
chrétienne, c'est pourquoi 
j'obligeai une personne qui était 
avec moi de dire tous les jours le 
chapelet pour en empêcher l'effet, 
ce qui réussit avec tant de succès, 
que'ni le boyé, ni son diable ne 
purent jamais avoir aucune 
puissancemr elle. 
Kíchigati, il donne libéralement. 
nerechíkiem, le devant. ' 
neugeukê, le derrière. 
tichic ichimÓnoni2, la barre du 
gouvernail. 
ichíc-thaheu, c'est un petit bonnet 
double fait d'oualloman", gumi de 
feuilles de cachibou" entre deux, dont se 
servent quelques Sauvages h la mer, soit 
, 
mouiller leur tête pendant 
pour se garantir des 
ardeurs du Soleil, mais ils n'en usent 
pas souvent. 
íchibouchi2, miroir. Vous ne trouverez, 
guère de Sauvages qui n'aient leur petit 
miroir, pour s'attifer lorsqu 'ils vont aux 
festins,'ou pour reconnaître et ¿îter des contre le dos. , 
íchikêric, le dos. 
ichikêric-cheem, derriere. 
tichikêric oüágo, sur le dos, ou 
I Kichikeric bánna, ÓÜa amanle 
kichikêric yéna, porte-moi sur tes 
épaules, j e  ne le ferai pas, porte- 
' j íchicoulou, náchitiem, pissat, j e  pisse. moi toi-même. 
íchic hámoucana caloukaéralam ! 
ha ! que j e  voudrais bien être à la 
Gardeloupe ! paupière. ' 
ichigoába toüágon' oúbao lóne, 
ìchignoucou, l'orgelet, petites bubes* 
rouges qui viennent sur le bas de la 
caiman bíchigana, nichígoyenli, íchi 
mène, je  le condiiis. 
' viens me mener, me conduire, j e  le 
col court, enfoncé dans les épaules. 
íchira, nichiroyem, laisser, j e  laisse. 
ichironi, reste, ce qu'on a laissé. 
m'chiracoiiakêbanna, ne me 
íchigouti, conducteur. 
íkira íchiga matoútou, il est allé 
reporter la petite table. 
íchigoni, don. laisse pas. 
Nichiguiénli iouloúcayem2 lóne; íchirakêta-íchirakêta hÓman 
j e  lui ai donné un Dieu (dit un 
boyé" parlant d'un autre qu'il a 
fait boyé comme lui), je ne sais pas 
immédiatement, ou si faisant venir 
son Diable, il traite avec lui pour 
lui donner, je n'ai pas kté curieux 
de rn 'en informer ; mais je sais 
c4boya2,pls du câble. 
a íchiraman, premier-né. 
8 si c'est lui qui lui donne Voyez .- chirámain. 
caiman kichíraman, retournons. 
íchiri, nez. 
íchiri amanbatica, l'entre-deux du 
nez, ce mot se tire de manbática qui 
signifie : cire, ou copeau de cire tout 
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plein de cellules causées par les entre- 
de la  de cire. pas. 
Ichiri amanbática, l’entre-deux des 
narines. Huit jours après la naissance 
de l’enfant, on appelle quelqu’un pour 
lui percer les oreilles, la lèvre de 
dessous et l’entre-deux des narines et y 
passer unfil, afin que l’ouverture soit 
faimpour y attacher des pendants 
brSqli’ilS Seront grands ; là] Savoir des 
petits caloucoulis”, de la rassade *, les 
autres n7Y mettent que cinq ou six filets 
de coton : s’ils ont des épingles ou des 
hameçons, ils les passent dans la lèvre 
z d’en bas qu’ils appellent nanelébe ; ils 
donnent en même temps le nom2 h 
l’enfant, c’est assez souvent le nom des 
grands-pères ou grands-mires défints, 
pour les faire revivre en la personne des 
enfants ; quand les enfants sont grands, 
ils les changent ou retiennent si bon 
leur semble. 
ichiri hboulougou, le bout du nez. 
bien, évente bien, non, il n’évente 
lichirocounê, le bout d’en haut de 
quoi que ce soit. 
manchirocoiiarou thfi ,  on ne 
trouve pas la source de la rivière. 
tichirou, lesfilets des deux bouts 
du lit* de coton par lesquels on 
passe les petits rubans. 
í&itou, ou chiliem ConÓboE, c’est ce 
qu’ils disent quand la pluie est mêlée de 
vent, et qii’elle chasse et sifle tout 
ensemble. 
ichoiiaca, nichoiiácay??, ou . 
kichoiiacátina, faire signe des yeux, j e  
lui fais signe. 
Kichoiiácati toiiágo, il donne à 
connaître par les signes qu’il fait 
des yeux qu’il est épris de son 
amour. 
Ichoiiátoni, sont regards amoureux, 
sont aussi les fards qu’ils appliquent sur 
leurs visages. 
Ichoiila2, sont quatre fourchettes 
plantées en terre qui servent àfaire leur 
grille ou boucano ; c’est aussi une 
constellation qui a la f o m e  d’un 
boucan. 
~ 
manchiri áboulougouali, il n’a 
point d e w z ,  épointé. 
íchiri anágani, le défaut du nez, oÙ 
commencent les cartilages. 
chka lichiri, nez retroussé. 
toucaocoiiati ichirocounê, camus Ic+jgne nioiiábodi, j e  suis 
comme un nègre. arrivé aujburd’hui. 
Kerecoiiati ichiri, gros nez 
aquilin. 
pátati ichiri, nez plat. 
Lichirocouni lariangone, ou quelque temps. 
lichirocou agoni? lariangle, il 
parle du nez. 
tichiri monha, la pointe d’une 
terre. 
Tichiri canabire2, la proue, le nez 
du navire. chále liénli licotamátobou, 
oiiáiri lichirocou, ronfleur. 
KachirÓgouti h l i ,  
manchirogouti, chien qui flaire 
Icógne-boulou, tout ù Z’heure. 
icdgne mhém-kia, bient6t. 
icógne-boulou nichiali, il séjounze ici 
icÓpoG, une mare d’eau douceâtre et h 
moitié salée, eau sommaChe*, c’est ainsi 
qu’on la nomme aia Iles. 
icotámahènli. Voyez .- nicotámain, il 
se meurt. 
álli?teutou çaganum, c’est une 
colique passion, qu’ils appellent 
mal de nombril, faute d’une 
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parfaite connaissan.ce. 
icotóboulou, l’épine du dos, la cime, 
ou la crête des montagnes, le 
commencement du panier se nomme 
aussi ainsi. 
ícou-icoúyaca líem, ou icouigouti 
áyoubouconnê, il est boiteux. 
icoulácaya, galle à la tête. 
Icoulij, souris, elles étaient rares au 
commencement de l’établissement de la 
colonie, mais les rats, qu’ils appellent 
caratóni2, étaient fort fre’quents ; 
pendant la famine on leur$tJa guerre, 
si on n’eût pas mangé les chiens, et les 
chats avec les rats on les aurait 
éclaircis, les inansfenix” et les 
couleuvres aussi leur donnent la chasse, 
et néanmoins on ne les peut détruire, ils 
font grand tort aux vivres, aux cannes, 
et ils ruinent tout. 
IE 
méchanceté. 
iéboutoule láyoubouconê, ou caiman 
lioüácoulou kchinêchet, allons à son 
festin. 
iéboutouman, allons-nous-en, c’est ce 
qu’ils disent quand le festin est achevé. 
iechem. Voyez : áchábae, homme qui a 
le même nom que moi. 
iéconali, genou. 
iecónti, ceinture. 
kiecónti, il en a une. 
iégug, animal qu’on nourrit. 
kguennêtina aguemátitina, j’en 
nourris un, non fait. Les Caraïbes” 
ne nourrissent aucun animal que 
par nécessité ou divertissement car 
s’ils ont des coqs, c’estpour les 
éveiller le matin, s’ils ont des 
oiseaux, ils tirent les plumes des 
uns pour s’en parer, ils font servir 
les autres pour former la jeunesse à 
la chasse et à la pêche, s’ils ont des 
chiens, c’est pour chasser aux 
cochons et à l’Agouti”, s’ils ont des 
poules, ils mourraient plutôt que 
d’en manger, non pas même d’un 
oeuj peut-être ne sont-ils plus si 
dégoûtés àprésent. 
Iehuénapoüe? meuble. Voyez : 
eoiiénapoiie, kihuénapoiiiti. Le 
Sauvage a si peu de meubles2 qu’il les 
peut quasi tous porter avec lui, sans 
avoir la curiosité d’en posséder 
davantage, ce qui fait que les Sauvages 
ayant une tortue pour avoir un couteau, 
ils ne la donneront pas pour deux 
haches qu’on leur voudrait ofiir, 
quoiqu’elles valussent davantage, à 
cause de la nécessité qu’ils ont de- cet 
instrument, et non pas des autres, et que 
nos meubles, quoique riches et rares, ne 
sont parmi eux en usage. 
IeheÚmali, ieheúmeni, iemeléhuiri, 
iehew’nhuiri, malice, méchanceté. 
ieheumiiali, ieheumatáali balanna, la 
mer est rude. 
ieheheti lihuetimali, il a un très 
méchant vin. 
Iehehe  oKóatou limãmeli, il fait 
une mauvaise matinée. 
cat íem ? qui le dit ? 
niém, bíem, liem, etc., j e  le dis, 
tu le dis, il le dit. 
biènrou kia ? niém-kia, le dis- 
tu ? oui. 
cahbiam íanum ? que dis-tu 
donc ? 
catitiem eléboulam, ou cat 
oüágo éleboüe ? que disais-je ? 
sur quoi en étais-je ? 
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ámouti niá boulékialã, ou 
ámouti niá boulic bóne 
coÜi3tic ! 6 ! j e  ne l’ai pas dit ! 
tiem caga iéoula, dis-je. 
catitiem lika bouróman ? que 
veux-tu dire par là ? 
iem, se prend souvent pour un verbe 
auxiliaire, comme kacómmori liem 
biámacoüa liem, il porte line calebasse, 
il en prend deux. 
ariáco biem ? le vois-tu bien ? 
en aierebali hiem, tenez, voilà 
votre matoutou”, emportez-le. 
iémbatali, ibatali, iemetabali, mon 
front. 
iémbou mis après l’injìnitifsignifie : 
lorsque, quand, mais que, comme aíca 
nidmbou, lorsque j’aurai mangé. 
iemèchali, ou ienéchali, gosier. 
anec ienkê, conóboiii ienkê, cela 
présage de la maladie, pronostique 
une grande pluie. 
Iéntina, ou éntina,je suis; c’est un 
verbe auxiliaire, comme tíboiiic entina 
iéte, j e  suis après, j e  suis ici pour cela. 
Lijáyani énronê, reste de piano, 
de grosse vérole. 
Niénrou-lic liem, il n’a plus que 
des restes. 
IéoÜali, sont deux grosses cordes 
passées par les petits rabans,, qui sont 
attdchées auxpièces de bois et qui 
soutiennent le lit* de coton. On doit 
bien prendre garde comme on les 
attache, ajìn que les noeuds ne coulent 
pas, et n’exposent les personnes qui 
reposent dedans, h des chutes 
dangereuses. 
Iépa, dent. Les Sauvages font passer un 
fil de pite autour de la dent qu’ils 
veulent arracher, et y ayant fait un 
noeud, ils la tirent avec vitesse. 
iépati-oüè, édenté. 
iépoÜe, mon pied. 
iepoulicaátina, j’ai le coup de barre. 
Voyez .- ibomanhatina. 
ierébali2 im bacálla bómam, donne- ’ 
moì des bananes, figues*, etc. Voyez : , 
erébali2. 
ierkati nóne, j e  le hais. ’ 
ierét chée bibónam, j e  veux que tu me 
haïsses. 
iérekenne, haine. 
ierettê, irittêlam, f. itara, oui, est-il 
vrai. 
ieréttê, ou yerettê, Colibri. Les 
Caraïbeso feignent que la lune (qu’ils 
font passer pour un homme} vit autrefois 
une fille pendant son sommeil et 
l’engrossa, ce qui obligea sa mère à lui 
donner une personne pour veiller sur 
elle, qui le surprit, et le noircit pour le 
reconnaitre, avec du Génipa’, qui sont 
ces taches qui paraissent encore 
aujourd’hui dans cet astre (à ce qu’ils 
disent), 1 ’enfant qui naquit de cette fille, 
fut nommé Wiàli, et ils croient que c’est 
lui qui jeta les premiers fondements de 
la nation Caraïbe, on choisit l’oiselet en 
question pour le porter à son père, ce 
qu’ayant fait avec beaucoup de fidélité, 
il eut pour récompense, une belle huppe 
sur la tête et diverses couleurs sur son 
plumage, pour le faire la merveille de la 
nature, et l’objet de nos admirations, il 
n’est pas plus gros que le doigt, il fait 
pour 1 ’oidinaire son nid de coton, qu’il ~ 
enduit au dehors d’écorce de gommier I 
vert, qui est déliée comme papier, qu’il 
attache avec la gomme du même arbre 
sous une feuille de cotonnier, 
quelquefois sur le bout d‘une 
bois attachée dans les cases. 
’ 
ouli, mon rasoir est 
e me fait mal. , 
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Tietimeni, mal, douleur. 
ietimágoutina, f. cavigouátina, tout 
me fait mal. 
ietimagléti, ietimecábouti, il est bien , 
sensible. 
ietoíímêpa fiem nóne, chétoûmaboiii 
nomêti, cela ne m ’aflige pas, si fait. 
ietoumábouli-kía naónicoüa, ce m’est 
une grande affliction. 
ieúboutou tóra niáni, voilà ma 
premisre femme. 
áo arikiénli iéubou I 
nhábarakícoüa, j e  l’ai vÙ le 
premier. 
ToukoÚra ro bómptibouca 
ieúboukioiia, c’est celle que tu 
m’as donnée avant celle-là. 
Magnèuniboutoúali, ce n’ 
la première. ~ 
I 
ieúkê-ieúkêti, papier qui boit, qui 
perce. , I  
IG 
Cáte bignoem, behémoyem, 
béboyem ? quel est ton mari ? 
Tignonê egnonê tíem, elle 
change souvent de mari. 
Ignourába noiiágo, nignouriénli, 
charge-moi, je le charge, j e  le hausse 
sur tes épaules. 
ignouráali, ou binálecati tignoura 
nonum, il y a longtemps que la lune est 
levée. 
Ignouroúcouli, ou inhoni ámo 
chose haussée, éleve‘e. 
Magnouránti, magnahonti, e 
l’est pas trop. 
Luénnê te ,  songe. 
Kihuêntecoiiátina, j e  songe. 
Mihuénnête éboüe coÜátina,je 
ne songe pas souvent. 
ihuenemátobou, fantaisie. 
, II 
Im ajouté au verbe ou au nom, avec 
1 ’admiratif cayeu, dénote : multitude, 
comme aríkitijm arikitijm cayeu ! ha .! 
que de monde qui regarde .! 
IK 
En íkêbali, ou ikimoúIiri2, voilà 
un sitge. 
ikêliri, le promis de ma soeur. 
ikênhtobou,jEche, trahison. 
ikéra liem, il a un point de côté. 
kcrere, f. noukeyem, hotte‘e2de 
manioc0, un tas. 
íketa iáca, il est là. 
ikiraim, inoúcouraim, inyénkêrain, 
il est là, elle est là, ils sont là. 
&ira nitim, il est parti. 
íkira-kioiia, il est encore ld. 
i%ralam, ha .! le voilà parti. 
IL 
Il La, c’est ce qui est contenu en 
quelque alitre chose. 
Racabouchou2 iIa2, balle de 
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mousquet. 
kálatou kia naracaboúchete, 
mon arme est chargée. 
Mancomori ila, iine personne qui 
ne fait point de vins*, de festins. 
cate tìliem iára, qui est là- 
dedans ? 
máulatou, il n’y a personne. 
ílati &he, bossu. 
ilácou, personne. 
itarayéntina bíllati, j’en suis de même 
que toi. 
íllagra, racine, n e e  veine. 
Kállagrati, il a des racines. 
i16 hue. Voyez .- pouti, raveto, grillon, 
insecte. 
illehu6,fleur. 
ílleme,fusil, miroir ardent, fea. 
illepfeéli, nuée, grosse de pluie 
illeúlongou, chènevotte *, moelle. 
íli, tili, álili nhanyem, queue, ils 
viennent queue à queue. 
ili-bonáchi, ceinture. Voyez : iamáta 
bonácali. 
Kálibonáchiti, il a de cette sorte 
de ceintures. 
tele bai, kacálati bíli, paroles de 
railleries qu’ils ont trop souvent en 
bouche et qui ne sont pas bien 
honnêtes. 
Killehueéli, il estfleuri. 
mííleme nomêti, j e  n’en ai point. 
Káliali, ou Káliti, il a une queue. 
ilítibou, le coccyx ou croupion. , 
ílirocou, l’anus. 
ilíém, huile. 
íllibaronnê, peloton de fil.  
ílili,puchot*. Voyez : allibienli. 
íliguini, animal que j e  nourris. Voyez : 
iégue, les femmes disent : nííguini, mon 
nourrisson, mon enfant. 
Kaleguennêtina, j’ai un animal, 
un nourrisson. 
ílirou, ce que j’ai pris à la chasse. 
Voyez : álirouca. 
íloi, Killomancou, mon aîné, nos 
aine‘s, 
nháca iloüa, tous ceux-là. 
hác ím, viens-gà monfils. 
huehue im,fruit. 
Hmti, il a dufruit. 
tim iouli, de la graine, de la 
semence de pétuna. 
caboya-im2. Les Sauvages voyant 
les cordages du navire remplis de 
poulies, comme les arbres de fruits, 
leur en ont donné le ndm, soit à 
cause de la ressemblance, soit 
qu’ils crussent qu’elles y étaient 
produites. 
Kímcoüaya kimcoüaya 
nhihyem, ils portent du ffuit sans 
cesse. Les grenadiers, limoniers, 
orangers,‘ citronniers portent en 
tout temps des feuilles, des fleurs, 
et des fruits que nos Sauvages 
nomment Kémeti, mais je  ne sais si 
ce n’est point par mépris parce 
qu’ils ne s’en servent guère. LA 
plupart des autres arbres du pays 
ont la même fécondité, il y en a 
pourtant quelques-uns qui ne 
portent qu’en une saison, et 
d’autres qui se dépouillent de leurs 
feuilles dans les plus grandes 
sécheresses. Je me suis aperp 
qu’en mars tout se renouvelle très 
particulièrement, quoique le 
printemps semble continuel aux 
Iles. 
imácou,pls. 
imacoumátina, ou kimacoumentina 
bouleécoiiatic, j e  n’ai point d’enfants. 
imáguêli, écharpe. 
imála, bandelette de tête. 
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imalágali apouloumágali, f. 
chichira, calebasse qui sert de violon*. 
imále, avec moi. 
imaloupánum, qui n’a point de canot0. 
imámmainharou, il est matin. 
imámmêli, le matin. 
immmêli abou, au point du jour. 
enopágoiiati timammêli, matinée 
sombre. 
ticheti limapoüe 160, il y a 
encore du temps d’ici à la nuit. 
lika çaga huemammiin, c’est le 
maître de la case, le Capitaine * du 
carbet”. 
imammêlegui?, demain. 
imammiin, ma case. 
imanahri, l’amiral* d’uneflotte. - 
imáncha, kimanchaátina, cache de 
poisson, j’en ai une. 
imanchácou, putain, garce. 
imángali, veille. 
imángaroüatic níen, j e  n’ai fait que 
veiller toute la nuit. 
Kimangaroüátitium, ils sont 
vigilants, mais ce n’est que pour 
aller la nuit aux crabes, ou flécher 
du poisson sur les roches afin de 
pourvoir au lendemain ; ils ne font 
provision que pour un jour, 
tellement que si quelqu’un vient 
tard, àpeine trouvera-t-on un 
morceau de cassaveO pour lui 
donner. 
imkoüa, kamaroiiahátina, c’est un 
trou, un endroit qu’on connaît où il y a 
d’ordinaire du poisson, j’en connais un. 
niménecou iménoutiz, imenti, 
belle-mère d’un nouveau marié. 
Imetámoulou, beau-père d’un jeune 
marié. 
ímete, nímete, balayures. 
Imítitiarou, imímititou, imíticoüa 
tiem ouélle ácanum aracoúbae 
títaheu, une femme n’est pas réglée 
quand elle n’a pas ses ordinaires ; nos 
Sauvages n’ont que faire d’aborder les 
leurs en cette conjoncture, car elles ne 
souffrent point leurs approches quelque 
mauvais traitement qu’ils leur fassent, 
parce qu’elles croient que cela les 
déréglerait encore davantage. 
temimfntêni, rétentions des mois. 
imiti, jus, suc. 
ImitÓni, quand les Sauvages vont aux 
festins après que les femmes les ont 
rougis elles leur lavent le visage, et 
1 ’ayant essuyé elles écartent un peu 
leurs doigts rougis et les appliquent sur 
leurs faces, dont les traits les défigurent 
si bien qu’on a de la peine à les 
reconnaître, et c’est la signification de 
ce mot, qui se prend aussi pour toutes 
les autres figures qu’ils peignent sur 
leurs faces. 
Kacouliti nimitÓni, les traces des 
doigts sont bien marquées. 
nimitoüácayem imitoiiacati, j e  
me farde, il se farde bien. 
im’toüacabáe, imitoüácati, farde-le, 
il 1 ’est. 
imonhémeti, mimonheménti, il est 
triste, non fait. 
imonhémeni, tristesse. 
hac Imonchírouli2 
[imouchírouli], viens me faire une 
corvée. 
imoúgarou-garoútou, elle est belle. 
imoúgaribonê, beauté. 
imouicle. Voyez : boüichéketi. 
ímoulou, nwnjìk 
timoiílou, touboúrri, poison, air 
corrompu. 
íkira ahouée timoiilou oúbao 
lone, le mauvais air de 1 ’Ile 1 ’a fait 
mourir. 
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timouloúnetou oúbao, carbet’. 
imouloúmatou, l’air de l’lle lui 
est bien contraire, nuisible, non. 
inánichitou, Manioc’ plein d‘eau, 
yoïche (pour parler comme les 
inántegannê, neveu, fils de ma soeur. 
inantêli, f. narréra, mon plant. 
inatíiti, il est soigneux. 
ínchabáe, nínchoübali, 
j e  l’envoie. 
Inchacoiiába oiiáttou, mets une bliche 
dans le feu, béyabanum, attise le feu. 
incharoüátina,, j e  suis constipé. 
imoúmati, áchacapa litouléni lábon, Insulaires). 
il est étique, toujours maigre. 
imourouácae, matrice. 
imolitali, épaule. Kinhtêliti, il a du plant. 
IN nínchagoyénli, envoie-le, j e  l’enverrai, I 
La, c’est la réponse que fait celui 
que l’on salue. 
inalai, et bien, et puis. 
inále, ínabouic im ? est-il vrai ? 
ináleem pganakialam, j e  dis la 
vérité, je t’assure. 
inále boáttica bácouyouni, promets- 
moi que tu reviendras. 
m’náleratitina lóne, j e  ne h i  
promets pas. 
minaeratitina nhab~u,je ne les 
crois pas, j e  ne conviens pas avec 
eux. 
hiakêtoyem, envoie, 
inchiákétoni, line lettre, ou quelque 
autre chose envoyée. Les Sauvages 
m’apportaient volontiers des lettres de 
la Gardeloupe, parce qu’ils croyaient 
que cette lettre me parlait, et que j’avais 
un Dieu comme leurs BoyésO, lequel 
m’avertissait de tout dans cette lettre, , 
c’est qu’ils ne comprenaient pas encore 
1 ’effet de notre écrituye. 
inchicoüalic inchicoüálic liarou 
manna ioiiállou, l’ouragan n’a fait 
qu’ébranler la case. 
inchi ínchibáe, ébranle-le. 
inchiali, ingiti, il pue. 
inchidcati, il est puant, il est sale. 
inchiénli tona, eau sale, eau trouble. 
Inébeti nóne, il ne m’est pas permis, j e  
n’ose. C’est la réponse que me faisaient 
les jeunes mariés lorsque les voyant se 
détourner, pour ne pas parler ni 
rencontrer leurs beaux-pères, beaux- 
leur demandais pourquoi ilsfuyaient2 la 
conversation de telles personnes qui 
leur sont si avantageuses. 
inálemahtina, j e  suis véritable, j e  suis 
homme de promesse. 
inále kia, voilà tout leur jurement, en 
vérité. 
namákêti ou6cou; il boit du 
ouicouo. 
inámoulipoiie &an tóketa, c’est 
celui que j’ai emprunté. 
Kinamálipati, il emprunte 
beaucoup. Voyez .- amãletétina. 
ínara, ou ìnaca bónam hámouca, 
ináimboúlicou, inanéglicou, 
tanoucámOucou, conviez au festin. 
Kinanéglicouátibou [?I, as-tu 
p invité, convié au festin ? 
inánglicou, hommes qui sont du m2me 
canouboute, faUrais peut-être eu peur* I fières, belles-mères et belles-soeurs, j e  
minebénti nóne, il ne m’est pas 
défendu. 
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inebénti taricóni huéyou, on ne peut, 
on n’ose regarder le Soleil. 
inéboulicou, invité, convié au festin. 
inébouliátibou loubároiia [?I, l’as-tu 
convié ? 
Inécou, un poisson qu’on appelle 
vieille. 
inegle, et bien, et puis. 
inétalicoiiáharou ítaka, il s’entend 
ainsi. contredis point. 
Ninetálicou, ma pensée. Voyez : 
chetei. inharonnê, sortilège. 
ineroubacálicou, habitant *, marinier 
d’un carbeto. 
Mali2, eau de manioco. Les Européens 
gragent * leur manioc sur des feuilles de 
Bananiers, ou dans des cofres percés, 
puis la farine étant rassie, ils la mettent 
dans des sacs de toile et enfin SOUS la 
presse pour en faire sortir toute l’eau, et 
la cacher aux hommes et aux animaux, 
qui en meurent lorsqu’ils en boivent, 
comme j e  l’ai vu plusieurs fois, même en 
la personne de deux hommes et d’une 
fernme. Il  faut remarquer que le manioc 
ne fait aucun tort à ceux qui y sont 
habitués, comme aux Rats et aux 
Agoutis” ; j’ai V M  des vac/zes en mourir, 
d’autres en manger petit à petit et en 
faire par aprts de grands dégâts, sans 
en être endommagées. Les Sauvages 
font des cassavesO de farine non 
pressde, qui sont épaisses d’un demi- 
pied, qu’ils tirent à moitié cuites, les 
mettent sur des feuilles de Bananiers 
posées sur une planch,e, les arrosent 
d’eau de mer. Et les ayant enveloppées 
dans les mêmes feuilles, les trouvent au 
bout de huit jours toutes rouges, les 
pétrissent, les renveloppent, et les 
gardent pendant deux mois, au bout 
desquels ils en font du ouicouO si fort, 
. qu’en ayant bu une fois la quantité de 
deux verres, j’en eus des fumées tout le 
long du jour aussi fortes que si j’eusse 
fait une débauche du meilleur vin de 
Beaune. 
inhaliti, il ne veut Pas. 
Ouboutónti línhalini, il est bien 
opiniâtre. 
Mignale áo, ou m’gnalentina, j e  
le veux bien. 
mignalemba nÓari, ne me 
inharou, innoyum, femme, femmes. 
I ínharoánum, ils sont ensorcelés. 
inhati, ninhácayem, inhácaba, il joue 
des instruments, j’en joue, jouez-en. 
Kinhátiti, il en joue bien. 
Minhacátiba 160, ne joue pas de 
laflûte. 
Kaniangleti, maniangleti, il en a ,  
un, non, il n’en a point. ’ 
inhagle, siflet. 
inhacátouti, inhacátoupati, moqueur, 
il ne 
Inhácali, moquerie. 
linhacoiia, ou Iáincoiia, guerre. 
inhati, il n’est pas cuit. 
inhak&Ii, mZl@lOUk&li, il ne l’est pas 
encore, il est tout cru, non fait. 
inhatágoutou oiiallóman2, jonc qui 
n’est encore cuit, c’est-à-dire qui n’est 
pas mûr. 
inhem, pissat. 
inhembou, reliquat, restes. 
’ 
Baráboucae píembou, va porter 
tes arêtes, tes pelures, et autres 
restes de table. Ils vont jeter cela 
au loin, parce que ces choses 
engendrent des chiques”. 
, 
Inihátea nóne, cela “aflige. 
iniboiie. Voyez : acátobou. 
iníniboüe. Les Sauvages ont tous un 
aini particulier, auquel ils ont une 
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créance toute extraordinaire chacun au 
sien, et ils l’appellent ibaoüánale2, 
nícignaom, 1 ’amitié est bien telle 
qu’elle passe jusques aux autresfrères, 
qui appellent le compère ou l’ami de 
leurfrère iníniboüe. 
Iniégali, ou iniegiilicou nhínri 
nhaónicoiia ácagnem chinhácae, 
nhámã nhariángonê, c‘est le nom que 
prennent ceux qui raillent et 
bouflonnent par ensemble Ù toute 
rencontre. 
Inígne, langue. 
Linígne áboulougouti lariangle, 
il ne le dit que du bout de la langue 
pour dire que ce n’est pas tout Ù 
Fait] bon. 
inímon ninímouli,fil, mon fifil. 
inioiia cálicou, marinier du même 
carbet”. 
inípani, bois Ù petites feuilles, c’est une 
espèce de santal. ~ 
innobonê, carbet”. 
ínnoca, ínougouta, la voilù. 
innocátiti, il est grandement méchant. 
innácati bia catoúkia nÓne ? 
pourquoi est-ce que tu me fais mal ? 
minocatenêba boulékia, laisse- 
moi, ne me fais point de mal. ~ 
innocatéracoiia niéntibou cognále, 
toka ninócatini bóne coiiatic, irheu 
nitimain átina, émi tebemátobou I 
yenócali bibónã, j e  t’offensai hier, ce 
n’était pas par malice, mais c’est que 
j’avais bu, prends ceci pour satisfaction 
du tort que je teps. 
inoubacáboulicou, voisin. 
inoubac@icou2, Sauveur. 
inouboútouli 6rou nÓne, j e  la connais 
bien. 
inouboútouli biniile, c’est ma vieille 
connaissance. 
inoúmoutaguê, ímapoiie, íbapoiie, le 
I 
reste, ce qui est après. 
inoúrain, inoúcourain, elle est là. 
inoutaguê aickeu, laisse-moi. Voyez .- 
chenóteibanna. 
inoute-kíoiia, elle vient encore. 
ínouti, inaotinum Kinoyem, grand- 
mère, nos aïeules. 
IO 
IOnhále, devant. 
lionhálebouca ldreroni, il 1 ’a 
pris devant lui, en sa présence. 
íona ajolite‘ au verbe dénote le gérondG 
comme ayoubouca íona ábali, en 
marchant. 
íona, signifie : base, fondement, tige, 
tuyau, comme la tige du Bananier, tiona 
balátana2, tíona canabirt?, la poupe du 
Navire, dchiona, nougoutiona, 
nátiona, c’est-à-dire la base de la te^te, 
du pied, des dents. 
kaiona keirou, elle a encore sa 
tige, son fondement, son tuyau. 
Lïoni toúnoulou, le piaulement 
des petits oiseaux. 
nïohénkay biohénkay, 
inadvertance. 
niohénketi nao, je ne m’en suis 
pas aperp. 
‘ 
IOU, líoulou, le poil du corps, poil 
follet. Nos Sauvages ne sont pas velus 
comme les peintres nous les dépeignent, 
au contraire ils le sont moins que nous, 
faisant toutes leurs cordes et leurs 
lignes sur leurs cuisses, ce qu’ils ne 
pourraient faire si elles étaient 
couvertes de poil ; ils sont bien éloignés 
de cela, vu qu’ils ne souflent pas même 
celui de la barbe qu’ils arrachent Ù 
mesure qu’il pousse. 
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huéhue íou, les épines d’un arbre. 
iouécheti imatéguê, tresse à lier les 
cheveux. 
Káiouti, il a du poil, des épines. 
nácou íou, paupière. 
káyouloucoúali câmoulichi- 
keili, il a encore du poil follet. 
íoiia, ou íboiia kioiia ? es-tu encore 
là ? 
Ioüába, planche. 
Ioüàïcouli, pièces à cacher les parties 
honteuses des Sauvages. 
Ioüalágalou, Sapajouo. 
Ioüálale, comme moi. 
IoÜáli, une baie. 
IoÜállou. Les Français l’appellent 
ouragan, et l’ont peut-être pris des 
Grecs, chez lesquels il signifie un 
tourbillon, et en effet c’est un ou 
plusieurs tourbillons orageux, ou 
plusieurs orages turbulents qui se 
suivent l’un 1 ’autre, tantôt l ’un vient du 
nord, et après avoir fait ses efforts, un 
autre souffle à l’opposite, l’autre les 
voulant séparer sort de l’orient, mais 
celui de l’occident s’y oppose, et tous à 
qui mieux mieux, chacun à son rang 
sont si furieux qu’ils renversent sur la 
terre, les vivres, les arbres, les maisons, 
et tout ce qui rksiste à leur violence ; 
jettent en côte tout ce qu’ils rencontrent 
sur la mer, sur laquelle ils poussent ses 
flots avec tant d’impétuosité qu’il 
semble qu’ils veulent toÛt ensevelir dans 
les ondes ; les Tonnerres grondent, tout 
l’air est en feu, la terre est inondée de 
toutes parts, enfin les hommes quittent 
leurs cases, crainte d’être écrasés 
dessous, et les Sauvages cachent leurs 
enfants sous des canaris”, contre 
lesquels le vent n’a que peu ou point de 
lioüállaleti, il est comme lui. , 
Tioüálliroconê, cul-de-sac. 
prise. En l’année 1642, aprss avoir 
essuyé un ouragan à la gardeloupe, les 
affaires de la maison m’obligèrent à 
faire un voyage à St. Christophle, et 
étant sur mer je fus accueilli d’un 
second qui me fatigua si étrangement, 
qu’on croyait qu ’étantffaîchement 
relevé d’une grande maladie, on 
m’avait ordonné pour un dernier 
remède de repasser en France ; comme 
j e  me préparais au retour, un troisième 
arriva qlus rude et plus fâcheux que les 
deux autres qui acheva de ruiner ce qui 
était resté, et jeta en côte trente-deux, 
tant barques que navires Français, 
Anglais, et Hollandais, entre lesquels (si 
j e  ne me trompe), j e  vis celui du 
Capitaine Ruths, ou autrement Ruther, 
qu’il fut contraint d’abandonner, pour 
ne pas périr avec lui. 
Ioüaloumetaarou, il est nuitfermée. 
Ioüálouni, ioiiáloucani, larcin. 
Ioüálouti-oüé, larron. C’est une 
grande injure chez les Sauvages, ils 
haïssent le larcin, et les larrons aussi : 
on dit que celui qui en surprend un, fait 
quelque estafilade sur ses épaules avec 
lapointe de son couteau : j e  n’en ai 
point vu avec ces marques. 
ioiiáloucayénli, mioiiálouni nomêti, 
j e  le dérobe, non. 
Ioiiamátegatou, binicábouli, tdn 
ouvrage me tente. 
ioiiánni, coeur, âme, vie, courage. 
Ouboutonti lioüánni, il a la vie 
bien dure, il a un grand courage. 
Kioüánibarou toüágon, il 
pensera, reverra là-dessus. 
ioiihnhati, i1 est triste, découragé. 
lioiiãnigatou-bóatticayê, ou 
balipfe toatticayê píoiiánni, 
prends courage. 
Nioiiánnicae Cnli lárici, il le 
regrette. 
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ioüãnicapa bóattica lárici, ne le 
regrette pas. 
alliées. 
Tioüihieketi nóari, il est d'une 
Pioiiánni enli íboiiic ichèirioüé autre nation que moi. 
ácae ioüánniem bíboiiic, VOUS Anánnêti ton lioüdlébouli, il est 
toiijours querelleia. I 
pense à vous. ' Nioüélleboumaínti, 
lioiiánnicoüátic líem, il occupe ioüélleboumápati, il est 
son esprità des choses querellein, non, il ne l'estpas. 
impertinentes. ioiiibanáhouli, vengeance. Voyez : 
tioüãninêtibou toÜ6gon áticum, nebanemboüi. 
b tu attaches bien ton esprit à ta 
' pensez à moi Ô mon Dieu, et j e  
Iouli,pétun", tabac", sa graine est si 
petite qu'on ne la sème qu'avec quelque 
mélange de sable pour 1 'éclaircir, ou 
avec de la cendre pour la garantir des 
pendant le jour, de peur que le Soleil ne 
la brûle ; étant forte on l'arrache et 
replante au piquet, et à la ligne de trois 
pieds en trois pieds, de toutes parts, 
étant devenue grande on rompt trois ou 
quatre feuilles de bas, on en laisse dix 
et on a soin toutes les semaines 
d'émonder les rejetons ,. le tabac étant 
mûr on le coupe une heure devant ou 
après la grande chaleur, puis on le 
laisse faner une heure contre terre, et 
ensuite on le porte, et on le pend dans 
les cases faites exprès ; étant sec on 
1'4ambe*, on mouille les bouts en l'eau 
de mer, on étend les feuilles, on le tord 
avec, au rouet, comme 'une corde, enfin 
on le monte en rôle*, et on le débite, 
c'est la monnaie'des Iles, et on dit : la 
livre de pain, le vin, le baril de lard, 
valent tant de livres de tabac". 
êboulétibou, f. cánichi 
boulétibou, tu es bien sage. 
maladie m'inquiète bien. , 
Nirámêtouti ioüánni, j e  reprends 
courage, la force revient. 
ioüànnêti loüágo, il pense à lui. 
ioüãnima cátámãle toubara 
elle perdre l'esprit ? 
' Lioü&lnibouti lhegle nóne, sa fourmis, on couvre le carreau de plante ' 
ou6cou [?I, Pourquoi la te fait- ou douze plus haut, on rompt le surplils, 
nioüánni aka, mioüanni tómêti 
tókeh, j'aime celle-ci, et non 
celle-là. 
allia Òni ali pioiiánni ? oÙ est ton 
esprit ? 




íoucou, bíoucou, sont comme 
chaleurs* de foiè sur le visage qu'ils 
ouvrent avec une épingle, pressent avec 
les deux pouces, et les font sortir comme 
pus recuit, dans lequel ils trouvent un 
petit ver. tabac". 
Ioúcouroucouz líem; ioucouroúarou 
C6you2, le coq chante, il a chanté. 
lajoúcourou cáyou2 ábõ, hu 
chant du coq.' 
LioÜfhali, sont deux nations d'elle. 
Nioulite boman, donne-moi du 
Magnoulitétina, j e  n'en ai point. 
ioulía, murène, Lamproie, ' I 
I iouliheu, ioulíum, bâtard, bâtards. 
Kaioúliti Go, il a eu un bâtard 
ioí% okáarou náo, j e  m 'éblouis. 
, 
ioulícoiia náo, je  me trompe, j e  me 
oulícoiiaátina, manyoúlitegóntina, 
Naioulitácayem, naioúlitagonê 
áo, je  manque, inadvertance. 
ayoúloucati, magnouloucáti, il nioútoutoiii átina, 
satisfait, non fait. 
alliácheem bioiiátouli ? par oil 
vas-tu ? 
itouba bioiiitouli, quand t’en vas- 
tu ? 
TioÚtouli-nae, c’est tout un, tout 
de suite. 
ioutoútounipátinq j’ai fait une 
prise, non fait. ‘ 
e me suis égaré, je  ne m’e‘gare pas. 
iouloÚca2, nouyoúloucani, Dieu, mon 
Dieu. 
Kaioúloucati [,I m&oúloucánti, 
il a un Dieu, il n’en a point. IP 
ioÚma, bouche. , tiolima, bouchon. 
Kaioumáali, mknoumánti, il a 
une bouche, un couvercle, il n’en a 
point. 
Ifioní?, les lignes de la main, du bout 
des doigts. 
, il a des lignes aux 
ioumárou, lèvres. 
ioÚmoulougou, le dedans de la ipitagama, l’autre. 
ipoúliri, ruisseuu. 
’est un chapeau de jonc Kipoúliriti, il en a un. 
fait à la propice pour attacher autour de 
toutes sortes de plumes en f o m e  de 
couronne, et c’est la plus honorable 
lorsque ce beau plumage y est arrange‘. 
ioúmaan, Kignoucou, inon père, nos 
pères. 
ioumánteni2, beau-père. 
iohoumontatina, orphelin de père. 
ioumoúlicou2, hoinme de ma natidn. 
koumoúlicou nhányem 
, amonchéentium oúbao, les 
Caraïbes” qui viennent des autres 
Iles sont gens de notre nation. 
iouroûninum, atabàlita, c’est le ciel 
qui paraît tout bleu. 
ioÚtti bóman, donne-moi de la viande, 
de la pitance. 
ioútti hámouca oiiekélli oyémoiie, j e  
voudrais un n1âle des crabes blancs 
pour manger. 
ioútoulia, mioútoulitati, il s?en va, il 
ne s’en va pas. 
R 
Ra, jus, liqueur. 
I 
Karáali, il en a. 
mára tahámouca toúri, elle veut 
faire perdre son lait. 
Kárdougouti, l’eau croupit en ce 
lieu-là. 
K&ra Iácou, les y e h  lui pleurent. 
nácou ira, pleurs, lames. 
áca tira boária ? veux-tu du 
potage ? 
tarar-acou, aveugle. Voyez : 
taráali. 
Karacábouti, il exprime le jus, il 




ira yéte, inoúra, inyára, le voici, la 
voici, les voici. 
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ímim inhiaraim, le voilà, les 
voili. 
tirácae-áli, il est percé, fendu. 
írácali, fente, trou. 
irahenrecoua, ligne ri pêcher. 
iráheu, 81s. 
niraheútemboui, monfils ainé. 
cáte tirhayem ? quel enfant a-t- 
elle, un mâle, une femelle ? 
Karaheútou, elle a un enfant. 
Karaheúcouayacabae, porte cet 
enfant. Les femmes des Sauvages 
prennent un enfant de terre ou du 
lit par le poing, et le ltvent en 
haut, sans crainte de le blesser, et 
1 ‘enfant suivant l’habitude qu’on 
lui a donné ploie le genou gauche 
et le pose sur le côté de sa mère, 
laissant l’autre pied pendu, outre 
que la mère 1 ’embrasse par-dessous 
le bras droit, et le porte de la sorte 
pendant le voyage à moins qu’il 
soit long, car pour lors elle a un 
petit2 lit* de coton, qu’elle passe 
au-tour de son col, et le laisse 
pendre sur le côté dans lequel elle 
le porte. 
tiráheu cáyou2, un oeid 
tiraháim oiialeiba, les oei,$s d’un 
crabe. 
Iráiti, Mari. Les femmes ne peuvent 
avoir qu’un mari, aussi leur donnent- 
elles un même nom, mais les maris,‘ chez 
les caraïbes”, peuvent avoir plusieurs 
femmes aussi ont-ils plusieurs noms 
pour les distinguer, et leur bâtissent des 
cases digérentes pour y demelu-er avec 
plus de quiétude. Elles se trouvent 
rarement ensemble auprts du mari, 
jamais dans le lit, mais chacune a !me 
lune pendant laquelle elle le sert, et suit 
partout, la lune expirée celle-ci se retire 
et fait place à une autre. 
Maraítitou, elle n’a point de mari. 
irámali, f. hebeci, le retour de ce 
qu’on a donné, le pour, c’est-à-dire le 
paiement. LRs Sauvages n’usent pas de 
ces termes de vendre ou d’acheter, mais 
ils demandent sans marchander, et on 
leur donne sans faire dificulté pour ce 
qu’ils oflent. 
iramatacátium nhoábou, ils vont 
espionner. 
irámataca niábou balánaca Óni, j e  
vais en sentinelle sur le bord de la mer. 
Iranna, le milieu. * 
balanna-iránna, la haute mer. 
liránna-lic Iákia, partage-le par 
le milieu. 
iránnari, ceinture. 
ir&”, beau-fière. Voyez à 2a 
page 7. 
iráoiiene, minuit. 
íreme irheú, f. ática, mais. 
irenaleárou tiouécali liouíné, i l  lui a 
sauvé la vie, il 1 ‘a garanti de la mort. 
irenácapakeíli, il n’est pas encore 
paré, sauvé. 
íriz, nom. 
cáte bíri ? quel est ton nom ? 
comment t’appelles-tu ? 
cáte líri lica ? míriti, comment se 
nomme cela ? il n’a point de nom. 
Kiníkêtabáe mirittêcoakêbae, 
nomme-le, ne le nomme pas. 
ábana énroukia tiri nhábou, ces 
deux choses ne s’expriment que par 
un seul nom. 
catába tiri noróman ? comment 
le nommerai-je ?. 
Irítagle, Dictionnaire. 
irítoni, ce que j’ai nommé. 
irítabáe, nomme-le. 
nariángouba bíri, j e  t’accuserai, 
j e  ferai ta sauce. 
tijmacheem bonan tiri tóali, elle 
en a fait le rapport chez elle, elle 
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l’a touché. 
ariánga-lic tiénrou tiriácoiia, 
elle a confessé la dette. 
checalécoüa nóba 
arianganiricoiia, j e  in ’accuserai 
moi-même. 
Kiriti d a o ,  miriti, une herbe qui 
a une grande vertu, elle n’en a 
point. 
tiríchaca, tirichagle, savon, et 
tout autre chose qui dégraisse. 
niriroyem, nirichoyem, j e  
dkgraisse, j e  savonne. 
miríroiiati, ou miri tomêti, il ne 
dégraisse pas, il ne nettoie pas. 
Voyez : iripali à la page 127. 
Gricou nhhyem, ils se touchent. 
Voyez : tíri. 
ils se couchent et se laissent aller, 
les uns au gré de la vague qui les 
pousse par derrière dans 
l’embouchure des rivières ; les 
autres qui sont plus forts, se 
laissent aller au courant de la 
rivière, et affrontent lesflots de la 
mer qui sont grands et effroyables 
au contre-choc des deux eaux, 
particulièrement au quartier de la 
cabesterre, où les mers sont bien 
plus rudes et les rivières bien plus 
rapides, néanmoins quand ils les 
voient dans ces vagues les uns la 
tête en bas les pieds en haut, et les 
autres les pieds en bas, et le corps 
quasi debout, c’est à rire, ou nous 
ffissonnerions de peur, c’est la 
signification de ces deux mots. 
iriboútibou-kia [?I, dis-tu vrai ? 
irij acou, taie de l’oeil. Voyez : bírij. 
iríttêlam ? f. ítara, oui ? 
írobone. Voyez : chirdboutae. 
tiriín-tiriinhali2 réhoüa, la írocou, dedans. 
cloche tinte, sonne. Tirocou y&ntina,je suis dedans. 
Kiriíncoüati keili, jeune Kirógoúti, il est creux. 
perroquet qui piaule encore. Kirógourikêtabae, mets-le 
irímicha, nirmichágoyem, sentir, j e  dedans, creuse- le. 
sens bon. iromobouléme, poussinière *. 
itienne ayóromobouléme ? 
combien as-tu d’années ? 
Kirimichátiti, il sent, ilflaire 
bien, il a 1 ’odorat exquis. 
iropon lirímichoni, il sent bon. 
iriria, oiseau semblable à un petit 
oison. Voyez : acháchaca. 
irirácati iriráyoumati, c’est un lit qui 
est haut par les pieds, et bas à la tête, 
une terre penchante. 
iríra nahámouca oiiáconi,je voudrais temps. 
que la vague nous prit et nous poussa 
par l’arritre. 
iromonoúbouti, plat pays. 
iromoumeéou, irómoumoutiíearou, 
temps de grande chaleur, sécheresse. 
iróponti, il est bon. 
irópoli, iropÓni, bonté. 
íropon-mhem okáali, il fait beau 
iropónmeti, il est sage. 
iroponmétaca, ce avec quoi on rend 
bon quelque chose. 
iropómali, sagesse 
iróogne-ocóatou, il fait grande rosée. 
ha ! que c’est un grand homme ! 
’ 
attataóbaca, elle pousse par 
devant. Les enfants des Caraïbeso, 
soit pour s’apprendre à nager, soit 
pour s’habituer aux vagues de la 
des petites planches sur lesquelles 
mer, soit pour se divertir, prennent iroiiairiti, OU Oiiáiriem likíalam ! 
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iroÚpatou, elle est belle. l'être pour l'amour de Jésus-Christ, et 
en vue du Royaume des Cieux ; car ils 
ne possèdent ni or ni argent, ils ne 
portent ni poche, ni besace, ni habit, ni 
bâton, n'ont pas même d'attache pour en 
acquérir : une chaumine pour se 
défendre des injures de l'air contente 
I T a ,  ítaheu, itálogou timanalou, , leur ambition, ; leur tomali" fait tout 
leur ragoût, les crabes sont les plus sang. 
face. Les Sauvages croient que calebasses leur servent de vaisselles, les 
c'est du sang de la lune. paniers de coffres, les pots de terre, de 
íta kO6rOU nichibou OÜág0,je rougis marmites et de cha&ons ; quand ils 
de honte. , changent d'lles, quand ils vont en un 
Kátatou anli, chienne chaude. autre quartier ou carbet", on ne leur' 
itaátibou yáca ? combien y a-t-il que refuse point à boire, à manger, ils font 
tu es ici ? le réciproque aux autres en pareil cas, 
catitaárou, ou itomáarou pourvu qu'on y vienne pas trop tard, car 
banhgli ? comment es-tu ? en qlcel on ne TéServe rien pour le lendemain. 
état est ta maladie ? Katácobaéti, il est riche, bien 
IT 
cati i@ itálogou, un seing * Sur la friands morceaux qu'ils aient, les 
' 
itábouca átibou yara noubára, meublé. 
depuis quand es-tu ici devant moi ? itackêrhali ioiiáni toha,  j e  ne suis 
pasjoyeuxj content- 
m'approche pas. 
itále cáim láne .? est-il vrai qu'il est 
f&hé ? 
itálepati, mitaletónti, non, il n'est pas 
véritable. 
éloua boúbara, trois jours devant 
toi. itakeoiiine aickeu, laisse-moi, ne 
itábouca ? quand a-ce été ? 
itábarou ? la4quantième sera-ce ? 
itoubátibou nyáim? quand seras- 
tu là ? ou combien y seras-tu 
itiémli mhèm nónum báo, 
aoüínêmé bali, aúti eukê 
eukêbali ? combien seras-tu de 
mois, un ou deux ? 
titáléne bia boulic couátic, titale 
bóattica, tu n'es pas véritable, 
sois- le. 
Itálibacápati, mipinaleti etoÚtouz, il 
ne prend point d'Arrouagues". S'il y 
avait quelque chose capable d'attrister 
les Sauvages, ce serait de ne pouvoir 
tuer un Arrouague, parce qu'ils ne sont 
ni Capitaines*, ni considérés que pour 
cette action où toutes leurs pensées 
aboutissent, et se terminent. 
italigali. Voyez .- chitálicae. 
itálla, mal du bas-ventre. 
ítaca, ainsi. 
ítaca-ba boulékia, fais ainsi, dis de 
même. 
ámien a i a  titaca cachoÚrou2, 
aóti tam'gati bonále ábali 
ioÚma, donnez-moi un paquet de 
rassade*, Si VOUS n'aimez miexime 
donner la masse toute entière. 
itácobay2, meuble, richesse. Il ne 
manque rien aux Sauvages pour être au 
rang des pauvres de I'Evangile, que de 
Katallatirabou ? as-tu ce mal au 
bas-ventre ? 
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i t han le  boman, donne-moi du 
pétun”. 
itamoulou. voyez : imetamoulou. 
cat itomhrou bacharoni? ? en 
quel état est ta corde ? combien 
est-elle grande ? 
itancou mingou, Ancêtres. 
itanke lia b6ne [?], t’a-t-il renvoyé, 
chassé ? 
itantobou, les clavicules. 
itatairocou2, le Palais. 
itaoüanêmoucou ietehuénocou. Sont 
personnes priées de faire des petites 
tables de jonc, des paniers, des hottes, 
et autres ustensiles nécessaires pour le 
festin qu’ils appellent elétoüac. 
Nitaoüacayem, ou ithoüati 
kchéne, j e  veux porter les paniers 
que j’ai faits. 
chitaoüi niénli libouicanum, j e  
veux les y faire porter. 
itehuennê, c’est le vin* qu’on leur fait 
en particulier pour reconnaître leur 
peine. 
itara ? est-il ainsi ? 
itara lia, tiem cagaébouka, on disait 
qu ’il était de même. 
itara lic lia-kia, il n’a fait que cela. 
itara likia mhèm-kia, il sera ainsi. 
itara liaboukia, ou itara Iakia, 
laissez- le ainsi. 
itara c6aca lakia, ou bien comme cela. 
itara liam bariangonnê ? est-ce Zù ce 
que tu dis ? 
itara liarraca ? est-ce ainsi ? 
itaraîk Iikiaya ? hé ! pourquoi aussi 
fait-il cela sans raison ? 
itara c6aya lotibali-tica ? pourquoi 
est-ce qu’il fait cela ? 
itara yantina, ou itara 60 bilati, j’en 
suis de même que vous. 
itaratirabou ya ? pourquoi aussi dis- 
tu, ou.fais-tu cela ? 
itara catou kia, niem, j e  vous dis que 
c’est ainsi. 
itara catou, ou itara 60 cayeu ! ha ! 
pourquoi suis-je si misérable ! 
itara catou lam ? ou itara catou 
cayeu ! ha !pourquoi cela de la sorte ! 
itara ciitou taagatia, itara-tara, 
itara coaya taagatou-kialam [ P l ,  hé ! 
pourquoi fait-il cela aussi ? 
itara loba-ra ? le laisserai-je ainsi ?’ 
itara boubali ? pourquoi fais-tu, dis-tu 
cela ? 
itara likia cayeu [?], agare* celui-là ? 
itarati mitarhti, il est de même, non. 
nitarani, j e  suis tout de même. 
itaranichibian, acatoukia, tu m’as 
fait un peu de mal. 
ite yéte, il vient ici. 
conoboui lite, la pluie 
s’approche. 
baianna itehue, le poudrin, le 
brasin* de la mer, il fait mourir 
dans la traversée les arbrisseaux 
qu’on porte aux Iles. 
litemijn, après-demain. 
itenémene, puissance. 
itete, ou itata’rocou, le palais de la 
bouche. 
mitêrannê boaticayê, les 
Sauvages ne défendent pas aux 
hommes ni aux femmes de 
s’enivrer, mais ils défendent aux 
hommes d’abuser de la femme 
d’autrui étant saoule, et de la 
suborner quand elle est en cet état. 
itibou oüattou, tison. 
itiboukê, souche. 
titibouca, nid d’oiseau. 
coulaéle itibouca, toile 
d’araignée. 
itibouri, cheveux. Les femmes à la mort 
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de leur mari, les hommes 
réciproquement ù celle de leurs femmes, 
les enfants à celle de leur père et mère 
se coupent les cheveux pour un an de 
temps, mais les esclaves en tout temps, 
et n’ont jamais liberté de nourrir leurs 
chevelures. 
chaba nítibouri, fais-moi le poil. 
bouloúcoiialic tíem títibouri, 
elle tord ses cheveux et les fourre 
dans les autres. 
Katibonriali [Katibouriali], 
I mantibouriali, il a des cheveux, 
non, il n’en a pas. 
Kática nichiátina, huekennê 
boucãntina, máticatitina, j’ai un 
flux de ventre, non. 
íticali, peur. Voyez ; chíticae. 
aohee líticaboüe, il est mort de 
regret. 
íticae énrou, iticápatou, elle meurt de 
regret, non. 
itiéberi, l’aubier du bois. 
ítica, fiente. 
titiébari, ce bois a bien de 
l’aubelle *. 
itikêmakeili, débile, faible. 
ítigne, nítiem, joue, mes joues. 
Itignaom2, mon compère. Ce mot de 
compère est en usage en toutes les Iles 
02 il y a des Sauvages, tant parmi les 
Francais, lorsqu’ils traitent* avec leurs 
amis Sauvages, que parmi les Sauvages 
quand ils parlent au Français avec 
lequel ils ont contracté amitié, le 
Français donne son nom au Sauvage et 
le Sauvage le sien au Français, s’il ne 
lui donne pas sa traite, au moins il le 
prkjère aux autres, et cela n’est pas 
sans lui apporter quelque profît. 
matiaon nomêti, j e  n’en ai point. 
áo katiaónbou, que je  sois ton 
compère, ton ami. 
itignon nhítignonum, la bru appelle 
ainsi sa belle-mère, et la belle-mère son 
gendre. Ketegnoukêta, ou 
chegnoutoiiikêta hanégue nhibágnem 
nháone, peut-être, parce qu’il lui 
engendre des petits-enfants. 
ítimali, ivrognerie. 
tinhacati lihuetímali, 
lihuetémouli, il est grandement 
ivre, grandement fort. 
caiman itimainlibouic kchéne, f. 
ouáconara tóna, allons enivrer* 
la rivière. 
itobou huigtobou, remède, notre 
remède. La vertu des simples n’est pas 
inconnue aux Sauvages, qui en 
ramassent quand ils sont malades, afin 
de boire comme une médecine le jus 
qu’ils en tirent ; les autres pour la 
plupart du temps lesfrottent entre leurs 
mains dans un canari”p1ein d’eau, puis 
en frottent leurs malades qu’ils ont 
exposé au Soleil du midi les y laissant 
sécher quelque temps ; ils ont même 
connaissance des arbres souverains, 
dont ils lèvent la seconde écorce qu’ils 
écachent, et en expriment le jus, qu’ils 
boivent aussi comme médecines. L a  
femmes s’attachent quelquefois si avant 
ù ce métier qu’on les soupgonne de 
sortilège, on en a tué quelques-unes en 
vue de cela, quoiqu’on ne soit point 
assuré de la vérité. 
cate litóbouyem ? quelle vertu a- 
t-il ? 
nitoboulou im boman, donne- 
moi quelque remède. 
cát oni tóboiii ? toni 
chaccoiilou, à quoi est bon ce 
remède ? à la goutte. 
itêbouli, jeu d‘instruments. Voyez : 
titêbougueti. 
itónoni, ma houe. 
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itópouli, méchanceté. 
nítou, ma soeur. 
nitou oüáboutou, ou 
oüabáratou, soeur aînée. 
Kátoüali, il en a une. 
bítoüa ]Óne, devine. 
nitoüá tibou nháone nítimain 
nhákerelam, ou nhámani, tu as 
bien devine‘ qu’ils s’enivreraient. 
lítoiii balánna, le brasin* de la 
mer. 
choÚbae níarou titolike, j’ai 
donné la semblable, la pareille. 
Sanyánti titoúkae, ou tioútodi 
nále lariangonnê, il ne parle pas 
couramment. 
itoúke, nitoúkae, parent. 
íya íyati chicha2, toile claire. 
Voyez : ihati. 
íyou catallou, tortue femelle. 
K,  mis au commencement du verbe 
dénote habileté et la disposition qu’on a 
à quelque chose, vous le voyez en la 
suite du verbe simple, suivant la lettre 
initiale comme ateca, faire, Kátegati, il 
fait bien, c’est ce que les Français 
veulent exprimer quand ils disent aux 
Sauvages, ou les Sauvages aux 
Français : lui mouche manigat* à 
abattre du bois, à manier l’aviron etc. 
Le K2 mis devant le verbe dénote le 
pluriel, comme kichícoulama, 
couchons-nous. Devant les noms c’est 
un pronom possessif singulier, s’il est 
devant un singulier, comme kioumaan 
notre père, pluriel s’il est devant un 
pluriel, conme kignocou nos pères, s’il 
est devant un nom qui se dit en singulier 
et pluriel, il se prendra pour tous les 
deux, comme kibaoüánale2, mes 
compères, notre compère, nos compères. 
ME 
KE, mis devant un nom, dénote une 
demande comme kékeoüe bac, 
kecouchinê bouekê, donne-moi un 
hameçon, un couteau. 
kebéketi, il a desfruits. 
Kebeleti, mebeleti, il est dificile à 
contenter, non. 
kebélougouti, il est large. 
Kébouti, keboúcoüati, crochu comme 
un hameçon. 
kécha kebhabl, tisse-le, couds-le. 
nakechácoyem nacamichen2, j e  
recouds mon habit. 
nákêchiem nitííouri akérka, j e  
fais une tresse, un cordonpour lier 
mes cheveux. 
Kakechátitina, j e  fais bien de la 
toile, j e  couds bien. 
takechoni, couture. 
Kechátium, c’est un paquet de crabes 
enfilés dans une liane, lorsqu’ils les 
toument en rond ils les appellent 
Keyecoátium 
Kechébae nathecheroyenli, pince-le, 
j e  le pince. 
Kechéba márou, romps un morceau 
de cassave’. 
Kêchéali Kêcheoáhali, il est rompu. 
Kechêkêta atibou nolicabo, tu m’as 
pris, serré le doigt. 
Kechégoati, carré. 
Kechetátium, ils épient. 
Kechébeti, il est privé*, il se plaît. 
tachérenni, pinçade. 
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Kéchi liénrou nibítarrou áoto, 
mankechiragonti, le poisson a coupe' 
ma ligne, non. 
kêchéne, veut autant dire que oiiámã, 
ou caiman, allons. , , kelétona, farine de manioc'. 
caímã Kkhinechet ouécou, 
allons boire du ouicou. chique'. 
nianoüánKêlic kkhìnechet, nolls 
n'avons guère bu, ni mangé. 
caiman kêchenêchet, allons point d'autres. 
boire. Kemékêta niábou ni 
kégne-kégneti bougouti allumer mon flambeau. 
mankégnêkeguéba, tu remues ton 
pied, ne branle pas. 
croupit au fond du gobelet tu le 
verseras, parce qu 'il est poison. 
kéleou, poisson qui dévore le monde, 
comme caïmans' ou crocodiles. 
kêlitalicba nichiguini2, tire ma 
Keméitobou Arou noúbana, ma case 
est ronde par les bouts, ils n'en font 
Kemékêtabáe, f. illibae, allume-Ze. 
kémE-keméncoüa nao, c'est quand on 
a r e p  un coup qui nous fait voir les naKénignem, nakeintágoyem, j e  
remue. chandelles, c*'est-à-dire sortir les 
Sanyánti,lakéintoni, ou esprits. 
lakegnêtoni noúcabo, j e  ne 
saurais remuer le doigt. brillants. 
takéintoni, un collier qui fait le 
tour entier autour du col. 
Kémenókoem Iácou, yeux étincelants, 
Kémen Óka nharóman, ils brûlent 
quelque chose qui rend une mauvaise 
odeur. 
Kémeti, il sent mauvais. 
Kéili, ou Q'oÜa, après'le verbe 
signifie : encore, comme maikenkeili, il 
n'a pas encore mangé. 
kekégneti, elle a une charge de 
mànioc". faire du feu. 
kelécoüa níem, Iáca niábou 
nekelechagonê, mekelechagón tina, 
j e  vais tirer une arête de mon gosier, 
non. ~ 
keleenli, il est fort. Voyez : elé. 
chêkeúba Kéleti oúbana 
tirocon, tóna, emeroüa tiémbou 
ácabo coiira háman tacátenani, brouillards. 
leúbali lárici bekéleoubani, 
kabaocouratou tacoiimeti, ' tÓra, elle pue, elle sent bien fort. 
taÚbae,jì-otte dans l'eau les 
% 
tikémene, mauvaise senteur. 
Nikèmeri, f. toúboüa, bois à 
Kemerei, vapeurs, brouillards. Il 
paraît des bruines assez souvent'sur les 
montagnes, et des exhalaisons sur les 
rivières, mais on ne voit,rien ailleurs, ce 
qui fait que les Sauvages'n'ont pas 
même les noms, ni la connaissance de la 
neige, ni de la glace. 
Kemerdli,lil xait des 
Kèmere Ókoyem kémere Ókoyem 
Kemételeti, diflcile, fâcheux. 
Kéncoiia kéncoüa tiem tónicoiia, il 
mouvement d'un vilebrequin. 
~ 
% 
1 feuilles de la plante que les 
Sauvages ké'eti, quand se meut, aussi le bruit que fait le 
l'eau sera rassise, tu boiras le 
clair, qui t 'aflanchira de la fièvre, 
ce qui est e'pais et qui Huéhue lic tiem akencha, il ne vire que dans le bois. I I 
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Takénchagonê, mouvement, ou le 
trou qu’on fait avec un vilebrequin. 
Takénchaka, une presse, un 
vilebrequin. démange. 
Kêre kêreti, mankêrekêreti, il cuit, 
non. 
Kêreu kêreuti nichikeric, le dos me 
KeÚ cayeu ! abátenum tichènyem 
erémabá tina boári, ah ! qu’il y a 
encore loin !puisque cela est, j e  te 
Keuleútete tíem bári, kêreurê 
Kénkenbáe, perce-le, presse-le. 
Kennê, à la fin des noms numéraux 
sig@e :fois comme abana kennê. 
kenigne kenigne amouKeili, laisse là. 
makenigne kenígneba 160, il re&e 
encore, non, il ne branle pas. ’ kêreurê tiénroubâri, tu grinces les - 
ikénnetou, f. touboúyanna, dents. 
matière. keukennêti, il tire bie 
Kibáti2 kénnetou, elle a du coton, 
de la matière à nous faire des lits*. 
Keúrreti keurrégouti, mérreti, il est 
pesant, non. 
keyéye, c’est un oiseau de proie que les ’ 
enfants des Sauvages nourrissent, et 
, sans matière. qu’on tue sur leurs têtes aux festins,. 
comme ces,oiseaux ne vivent les uns que 
d’oiselets, les autres que de poissons, 
à la chasse, ou à la pêche pour les 
nourrir, j e  leur ai vu ainsi élever un 
grand* gosier qu’ils laissaient aller à la 
mer aprh lui avoir rougi son plumage, 
et cet oiseau devenu grand revenait sans 
manquer tous les soirs en son lieu ékeoüepátina, j e  n’en ai point. 
Laképagonnê, noeud. accoutumé. 
Kêra kêra,,kêre kêreti, sauterelle Keyéyecoüa tiem laróngon 
kerébéreke, oiseau qui présage le beau 
temps par son chant. Sauvage se couche en rond et en travers 
Kerécoati íchiri, nez qui fait une bosse du lit, le FranGais étendil et en 
au-dessus du cartilage. longueur. 
Keréouti meréouti lèche, épaule qui Key&& tóba nekeyeyétoni, 
surmonte l’autre, non. noubánna, mon collier fera le tour ~ 
Cdman kerénac coÚlirou2, entier, ma case sera en rond aux bouts. 
allons pêcher de cette sorte de Niekeyécoüa-raheu, un petit 
poisson. Voyez : chérenac. ’ ‘ paquet de crabes qui est en rond. 
Kêre liábou eukeheu, chila liem; 
mais que la mouchache * soit rassise, 
elle est encore mollasse. 
Kêra naim litííouri, nakêrienli, que 




KeoÚkeÓubáe, bois un bon coup.‘ 
Kéou kéoubáe, kiem 
égratigne2e. cette jeunesse s’exerce continuellement 
üali, il l’égratigne, il 
hameCoa. 
I 




fa, c’est une diction afirmative, 
et une conjonction, qui signifie : et. 
Kídam, est le même que coüatic, 
point, pas. 
Kiába, gratte, ratisse. 
Nakiácayem nakiároyíi 
makiárakaba, j e  ratisse une 
racine de manioc’, d’Oualloman’, 
etc., ne le fais pas. 
kakibanáki?titi, il se fait bien 
servir, aider. 
Kïbeti, il y en a beaucoup. 
Míbe coüa cléelotibali I?], pourquoi 
veut-il être seul ? 
Kibécoüati, il multiplie. ’ 
kichicoiiáarou, il est arrondi. 
kiécoati, il est rond. 
Kiekélli, Mauve à tête noire. 
Cacáoüalou, Mauve à tête 
blanche. Les Sauvages nourrissent 
de ces dernitres, mais j e  ne leur ai 
vu manger ni des unes ni des 
autres. 
Kiennêti, il ensorcelle. 
kiénouli, route de mer. 
kiére, le manioc’ est un grand avantage 
aux pauvres habitants * des Iles, aussi 
bien qu’aux Sauvages, qui n’ont besoin 
ni de chevaux, ni de charrue, ni de 
granges, ni de batteurs, non pas même 
de caves, de tonneaux, ni de 
vendangeurs, pour labourer l e i h  
champs, cultiver et vendanger leurs 
vignes, parce qu’on les tire de ces 
racines, un seul homme (qui ne s’occupe 
qu’à cela) en peut faire pour nourrir 
cinquante personnes du moins ; les 
Sauvages emploient la meilleure partie 
des leurs en boisson. Le manioc est un 
arbrisseau qui porte de la graine, mais 
on ne la mange, ni on ne la sème, on 
coupe seulement du bois qu’on a 
arraché que les caraïbes‘ plantent en 
cette façon, au lieu de houe ils ont gros 
bâton aiguisé par le bout qu ’ils piquent 
à deux mains, et d coups redoublés, 
llvent de la terre de la largeur d’un 
boisseau, dans laquelle ils enfouissent 
des bâtons de bois* de manioc longs 
d’une coudée et plus, tantôt par Le 
milieu, tantôt par les bouts, les Français 
fouillent la terre de la longueur de trois 
pieds en long et deux en large (qu’ils 
appellent fosse de manioc), plantent au 
milieu un bâton long de quatre doigts. 
d’un caté, un autre de l’autre jusqu’au 
nombre de quatre, toujours le gros bout 
au vent qui suit pour 1 ‘ordinaire le 
premier mobile ; ils le sarclent jusqu‘à 
ce qu’il couvre sa terre. Le manioc au 
bois blanc est bon à huit mois, le rouge 
au bout de l’an, le violet se garde 
davantage en terre, le noir deux h trois 
ans, le bois était assez droit au 
commencement, avant que le ver eût 
attaqué sa cime, autant de feuilles qui 
tombent, sont autant de noeuds, et 
autant de fourgons Cfourchons, 
surgeons ?I qui poussent quand il est 
planté. La racine sans être apprêtée est 
un poison ffoid qui ferait mourir une 
~ personne, même la cassave’ qui n’est 
pas assez cuite. Si l’eau de manioc 
faisait mourir le monde pour 
l’abondance de sa nourriture, tous les 
Sauvages crèveraient qui ne mangent ni 
viande, ni poisson, ni tomali’ qui ne 
soient cuits dans l’eau2 de manioc. Lu 
cassave seule est si peu nourrissante 
qu’au commencement que j’étais chez 
les Sauvages on ne m’entendait pas 
parler à deux pas tant j’étais faible, il 
est vrai que je  n’en avais pas à 
sufisance. Mangée avec des patates’, 
ou autre chose elle suffit, même à la 
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mer, pourvu que le goût du tabac’ ne 
1 ’ait pas pénétré, et j e  crois que c’est 
une providence qu’il soit léger à 
1 ’estomac, parce que la chaleur étant 
excessive, et les pores du  corps toujours 
ouverts, s’il était pesant, il étoufferait 
l’estomac ; cela se voit aussi en la 
plupart des oiseaux, et animaux qui sont 
les plus délicats, mais moins 
nourrissants. 
itacaheu, manioc’ violet, 
miriti, rouge. 
beléhuera, noir 
liérouganê, le manioc’ qu’il a fait 
venir, fait croître. 
Kililiti, kililikêtabae, il estfrisé, frise- 
le. 
Kinác-boulic, vite, vite. 
Kinchinti nÓne, j e  l’aime bien. Voyez : 
chétina. 
Kinemeré@liti itáratou, il grave 
comme cela. 
Kínoulou2, ara’, oiseau. 
Kíoüa, à lafin signifie : encore. 
&’riti, il est nommé, il aforce, vertu. 
nakirikiénli, lakiricani, j e  
l’égratigne, égratignure. a 
Kiropokêratou, il est chargé de 
racines. 
kierougánti, il fait croitre le manioc’. 
hác kimác, viens lutter. 
Kóyeti èma, chemin glissant. 
Koyécoüa loúgouti áboucheem, 
le pied lui glisse. 
Kiristilli? coyébali Óra, Cristal uni, 
ou qui n’est pas gravé ; si vous mettez 
au lieu de kiristille, tebou, ce sera une 
pierre douce ; si huéhue oúbana, ce 
sera une feuille verte ; si camichaz, ce 
sera un habit neuf qui ne sera point usé. 
Koyé-arou tichí, il a la tête écrasée. 
Koyeménrou, ikira koyeménha, il 
demeure, il est allé demeurer au carbet’ 
de sa femme. 
Koyenhóni arou, il est soir, il est nuit. 
lakoyéntiba 160. Voyez : coyentic, 
il ne viendra qu’à la nuit. 
Krécoin táboiii2 bebéíre kayeú ! 
kr6krekê coakêta lánum tirálirocou, 
le vent fait craquer le carbet’ à terre, et 
en mer la semelle du canot’, ou à cause 
qu’il appuie trop sur la voile. 
Krijn krijn nhányem malhi, les 
inaringouins’ font du bruit autour des 
oreilles. 
Krékrégouta nóarou, j e  l’ai fait 
manger. Voyez : crécre. 
Kakêreúrati makêrécáti, il mord bien 
fort, non. 
I LA 
L h b a t o u  abápatou, il penche, 
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non. 
Laba labatou couliala2, Canot’ qui 
roule, qui est volage. Les Frangais ont 
appris des Sauvages à creuser des 
arbres, et en faire des Canots : mais ils 
n’ont pas appris d’eux à les nager*, 
gouvemer, et à sauter en mer, pour les 
remettre en leur premier état, lorsqu’ils 
ont tourné2; les Sauvages n’ont pas 
peur de tourner, de mouiller leurs 
habits, de rien perdre, ni de se noyer ; 
mais les Français pour la plupart ont 
peur de toutes ces choses, et s’ils ne 
laissent pas d’y risquer leur mercerie et 
y exposer leur vie, on en a vu et on en 
voit tous les jours dejmestes accidents. 
Lába-lábagonê, le roulain* du canot’. 
Caiman choúcoiii oüáman 
têlaba laba, ou talabácani 
canáoa2, allons éprouver notre 
canot’ pour voir s’il est ferme de 
côté, s’il n’est point volage. 
labackíroni labakirágoni, 
labackíconi, backícoüati balánna, 
bondissement de la mer, elle bondit. 
’ lacacoába, ou lacába2 bacamìchen 
bichabátoni, dépouille-toi, déchausse- 
toi. 
ira lám, quand un canota sort 
d’une rivière, que la vague lui fait 
lever le nez bien haut, puis baisser 
entre deia lames, ils disent cela : 
ikira Em, c’est quand un canoto 
tourne, ou qu’il est tourné : quand 
im canaria est pose” sur l’ouverture, 
ils disent : ira tám ; quand un 
homme est couché sur le côté, ils 
disent : ira ram ; quand sur le 
ventre : ira pám. 
Iánati, il est meurtri. 
lanuágo, parce qu’il. 
láoboátina boulou-boüátina, tu m’as 
piqué. 
Iáoba ácoucheem, ù côté. 
Iáoboágo éntina, lao boagoti mhém 
lómã, j e  suis, il sera à son côté, il 
Iaácoati, il est court. 
lalaáchouba, lalakhacouba, 
malácachonê nomêti, j e  ne le fais 
pas. 
malacachítina, j e  ne puis 
dkpouiller, etc. 
álaca nhányem labo lichíchéem, 
ils lui tirent un os de la tête. 
sanyanti nalaca chácani, ou 
nalacáchoni, j e  ne le puis tirer. 
nalacáchoyem nalacachágoyem, 
j e  tire, dépouille, défais, démonte. 
láca Iáca líem líchic, c’est quand il 
incline, baisse la tête pour montrer par 
ce signe, qu’il consent et connive. 
láca lácati, il se démonte. ’ laócoiiakêbae, accourcis-le. 
hi. 
malacáchaca bóatticae, ne le 
démonte pas. ’ maláochagonibali, il sera court, non 
b a h e u ,  palma-Christi? , fait. ’ 
lamanhátina, máIma níem, f. 
matiriéntina, j’ai faim, non. 
lámati, malámati noúrna, j’ai les 
jambes raides, affamées, j e  suis las, 
non. 
lamánbaíti balánna, la mer est basse. 
lamanbáitonê balánna lqihlini ,  
mer basse. 
lamoÚcatou, viande qui commence à 
sentir mal. 
l he ,  signifie : qu’il, comme toubara 
a r i a  h e ,  ajin ,qu’il regarde. Lam 
(panni les hommes), mis à la fin d’une 
proposition, ra (chez les femmes), 
marque une kcclamation, une Nalarótagonê, rognure. ’ 
admiration comme itara nikibélam ! 
ha !pourquoi notre nation est-elle si 
misérable ? ‘ 
laochákêtati lariangle, il fait court, il 
abrège son discours. 
laócoüati oüayáboiii, nous sommes 
courts de vivres. I /  
lá0 laógoati, il enfonce. 
Iáona, les hommes disent : 
etoúpounou, du pain. 
laóna hámouca ioÚti, j e  voudrais 
avoir du pain pour manger avec ma 
pitance. 
Iárionibárina, j’iraifaire une corvée. 
laroúbae laroúcoabae, rogne-le. 
laroularou níenli, nalaroú toubali, 
nalaroutienli, j e  le rognerai, j e  le 
rogne. 
nillama, la faim. 
petite ouverture sous le ventre, que VOUS 
ne croiriez jamais que tout le corps de 
cet animal ait pu passer par un si petit 
trou sans miracle. 
léhue léhuerou couchígne2, 
qui plie, les Sauvages ne se peuvent 
passer de couteau, même il faut qu’ils 
soient forts, parce qu’ils chappotent * et 
coupent sans cesse avec. 
‘lekébánunn ton oiilaba, bande l’arc. 
meleKetonti, il ne bande pas. 
lékékêbáe léke Iéketi, fais-le bander, 
il bande bien, il plie bien. 
LE 
Eali, lélóali, i1 a teillé, il l’a teillé. , L 
léba, neléchoyem nelechácayem 
oÜalÓman, teille, j e  teille de , 
l’oualloman’. 
neléchoni, les pailles du jonc que 
j’ai levées, teillées. 
tilélogou, les chènewttes *. 
melechatítina oiialómã, je  ne 
puis teiller l’ouallomanQ. 
a lebénari, ou léboiieári, c’est l’os dans Sanyánti lekèbouroni noúcabo, 
j e  ne saurais plier le doigt. lequel on enchâsse la dent d’agouti”, 
lequel os sert de manche de lancette. 
léboe cabáyou2 d a o ,  la pâture2 des 
chevaux sont les herbes. 
méleboüe tÓmpti, il n’a point de 
pdturage. 
Lelekêchiénli crábou2, il replie, 
reborde un habit, rive un clou. 
Lelékêtouti, Arc bandé, un clou pZié, 
3 ,  , il n’y a plus de 
lechoúba neléchoúroyem, 
meléchouronê nomêti, coupe en long, 
comme quand on coupe un bâtonpour 
l’aplatir, non. redoublera., 
mélecheratítina, je ne coupe pas 
bien en long. 
neléchouragle, mon canif. , LeléGbou, lit * de coton. 
pluie, elle a cessé. 
Manleuleúbali, keúkebali, elk  
ne cessera pas, au contraire elle 
Alíre, leú leu líabou oiiábara, 
attendez que la pluie ait cessé. 
Leu átina bouca, je  n’y étais pas. 
Leu líem, ou leuleúti 180, 
manleuleúti láo, il est fou, non il 
Oüáiriti lileúleu, c’est un grand 
fou, ou c’est une grande folie. 
LeÚkCta bíenli, ou leúkika 
bienli 160 torÓman 
bachhouronnê, tu 1 ’étourdiras, 
tu le feras devenirfou en le 
frappant avec ton boutou’. 
máleleguetónti Iáocheem, notre 
visage est plein et rond. 
Léme, le maître d’un esclave. 
Leméchera, ou lemoúchoura, 
‘léchou bienlibou, tu te couperas. 
ehuechoura, la peau d’un animal qui 
a mué. Non seulement les Serpents, mais 
la plus grande partie des animaux qui 
sont dans les Iles muent, et quittent 
leurs vieilles peaux, les RawsQ dans les 
couvertures des Cases, les Carets’ 
même quittent leurs belles écailles en 
mer, les Crabes leurs écales” dans la 
terre, et, les Cancres sur les roches du 
bord de la mer, qui &ant recuites au 
Soleil, deviennent rouges, marquetées 
ne les prendriez pas pour des 
dépouilles, mais pour des cancres 
même, les yeux s’y trouvent transparents 
et sans lésions, avec une seule, mais si 
‘ n’est pas fou. 
~ 
8 partout, si belles et si entières, que vous leléguetonti oüachibou, ’ 
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Charbon. 
Lekeméchouni, bluette de feu, 
étincelle. 
Lemónba bíchic amánle elémoucha, 
incline, baissa ta tête, baisse-la toi- 
même. 
Nelemoúchouni, ce que j'aì plié. 
Les Caraïbes" ayant acheté des 
méchants plats d'étain des 
Français, ils s'en servent en cette 
façon, ils les coupent en longueur, 
les roulent et arrondissent en les 7 
allongeant aussi àproportion, ils 
les plient en forme d'hameçon, les 
attachent ensuite à des lignes 
déliées et fortes toutes ensemble, 
les Coulirou" d'abord voyant cette 
lueur argentine se jettent dessus et 
se font prendre ainsi dès le premier 
jet. Les Sauvages prennent aussi 
des épingles qu'ils ploient et 
couvrent de petits vermisseaux, ce 
mot sert à exprimer ces deux sortes 
d 'hameGons. 
' Nelemoûchoyem, lemonhátina, 
je  plie, j'ai ployé. 
Lemóncoutabáe, fais-le plier. 
Léntmn lentánum, c'est une petite 
pièce de caloucouli" qu'ils pendent à 
l'entre-deux de leur nez. 
Lentê, nombril. 
Lentê batina, mal qu'ils ont au 
nombril, il n'y paraît pourtant rien au 
dehors, néanmoins ce mal les fait 
mourir assez promptement, peut-être 
est-ce une colique passion. 
LéoncoÜa Ióarou, il l'a gourmé, battu 
à coups de poings. 
Neleoúchagonê, le poignet en 
montant au coude, en descendant à 
la main, iábouli. 
Léou leoúgouti, quelque chose qui est 
faite en bosse, qui est crochue au bout, 
bec corbin, nez aquilin, teléouni. 
Leréeli abábai, papaye" qui commence 
àjaunir, mûrir. 
LI 
L í a  bonánkia, il se peut bien faire. 
Liacha catoukia Nem, il raille. 
LíacoÜa lÓa, il l'a chatouilli. 
Liánta coüatic. likiata ayanum ! 
voyez ce qu'il dit ! 
Lic ajouté au verbe ou au nom, 
signiJie : seul, ou seulement, comme 
áolic nóba, je serai seul, aricalic noba, 
j e  le verrai seulement. 
lícae-ali, il meurt d'ennui. 
líche, ver. 
Eche aííini, vermoulure. 
Kechéeli, il a des vers. 
nianhoüankêtiábouca lanégueli 
líboiiic, ireú licóboüali icogne, 
chalee toúbali bonánkia, il 
n'était guère malade, mais le mal 
rengrège *, pest-être l'emportera-t- 
il. 
liénkien kiénli malii2, le 
bourdonnement de maringouins" qui 
présage la pluie. 
lienkienkê, ou lenkéncoiia 
lámoulachonne, signe de calme. 
Voyez : ienkê. 
lika, lui, nhára, ceux-la. 
licána boulic aKínti bioüállale 
couátic, je  ne suis pas vilain 
comme lui. 
líca èleboüe, mantoúkáe, ou 
ákae catou mantoúke, encore 
que, combien que, j à  soit qu'il ne 
fiit parent. 
líketa, celui&ì. 
líKa yenli, ou licaenli, homme 
i68 
solitaire, qui n’est que pour soi. 
líkia lígueti, il est seul. 
líkia coüaticque, il se rit. 
líkia lika ? est-ce celui-là ? 
líkia coiialou, ou nálekia, c’est tout 
un, ils se ressemblent. 
likia líkiem líkia, il n’y a que cela. 
Ouákia lic likéntioüa, il n’y a 
que nous seuls. 
likía líketa ? est-ce celui-là ? 
likia likiénli nhabou, il se berce, se 
branle avec eux. 
líki líkiti, ou r k i  ríkiti, branlé, 
ébranlé. 
likia li0 allêleboüe kia, il ne fallait 
plus que cela. 
líkira chile empti, celui qui vint. 
limágani, Vénus, Lucger planète. 
limalira, hérisson de mer. 
linécouliárou, il n’y a pas de pluie. 
lira, nhára, celui-ci, ceux-ci. 
lirabali, celui qui est ici. 
liraba, taboutAcou, sommeil. 
liricoüa liiali, h. gaçagaecoüa lóali, il 
l’a divisé, partagé. 
Nanliritagoyen, manliritoni 
númêti, j e  le partage, non. 
Kiricoüáhali liránnacoüa, il est 
partagé par le milieu. 
LO 
Lo, ou iou, quelquefois signifie .- 
toujours, itara ~ O U  hóba boulic 
kaigatiaóto coüátic, ce ne sera pas 
toujours que vous mangerez du poisson, 
quelquefois il signifie : encore, comme 
balipféeli bebéite acagnem aétera Oka 
lo, il fait grand vent et pourtant il y a 
encore des inaringouinsO, hebécoiiárou 
naikini boária kayeú acan aica lo, j’ai 
bien plus mangé que toi, et pourtant j’ai 
encore appétit. 
lÓali, il est fendu en pièces, ou 
loulatacoüáali loulatagoni, fente, pièce. 
maloulachagonti, non. 
loucougóati lougouti, il a le pied 
démis, déboîté. 
lo, OU logo, bouteille * qui se lève sur 
1 ’eau. 
lóali, ou lolóali loulacaerou, il a le 
ventre gros, enflé. 
tílou, OU tiloúlou, enflure, tumeur. 
Nalochágoyem, j’enfle. . 
Loloti ourna, jambe enflée. 
lÓti, ilfait une bosse, une moufle. 
Lolótinati oullácae mábi, 
amoulougoúthati, les patates” enflent 
le ventre, causent des vents. 
~ocoúarou lácou, il a l’oeil gros, 
enflé, à cause d’une ordure qui est 
entrée dedans. 
cata loubaháyen ? n’hamayen ? 
qui le vengera ? en punition, de 
quoi ? 
Louboúmeti, poltron. 
louboutáarou lárou, le bord est plié. 
Louboüe, canard. 
akimati locou barou ibontou, le 
bruit des planches m”étourdit. 
loÚcou loucoúchiti huéhue, arbre 
noueux, c’est la bosse du noeud. 
Loúcoulic tiem bouléoüa, laflèche a 
coulé. 
Loucábane loucácoüa loarou, pousse, 
il a poussé. 
naloucáchagone, 
naloucachagóninum 
echoubáraz, un coup d’épée que 
j’aipoussé, ou repoussé, paré. 
loucouin loucouin bira2 kai, 
loúcouali, la voile est pleine, poussée 
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de vent. 
Loúcouin liehibou, visage plein. 
percent les premiers avec des queues( de 
raik, et pressent si fort les autres, qu’ils 
les font enfin purger ; si la matière est 
trop recuite et qu’elle ait peine à sortir, 
ils prennent un bout de leur poil ,qu’ils 
entortillent dans l’ordure qui se $le, se 
tire et s’épuise. 
Kaloúlourou nienli, j’aurai une 
apostume *. 
tOÚlocou,partie honteuse de la 
femme. ., ialocouli, de l’homme. 
’ loucoú-ba kieré coúlaoiia, 
naloucouchiigoyíi naloúcouchien 
nalloucoúchouba, arrache du 
manioca, tire de la pite, j e  le fais, je le 
ferai. Loumacachitina, sont lézards, 
animaux, ou oiseaux qui se viennent , 
leurs cases, ou auprès, comme s’ils 
étaieni privés*, qu’ils n’osent toucher, 
disant que ce sont des oiseaux qui 
appartiennent aux Dieux des boyës’, et 
que s’ils les tuent, ces Dieux les feraient 
mourir. 
Loumounoumêti, tous nos Sauvages 
sont .étrangementimélancoliques, 
songeards, taciturnes, et ont des 
appétits comme des femmes grosses, I 
mangeant de la craie, e tà  son défaut de 
la terre, au moins les femmes et les 
enfants, ce qui les fait sécher, et à lafin , 
mourir. J’ai tdujours rapporte” à leur 
mélancolie, et à la mhintelligence de la 
langue. Ce que 1 ’on dit communément 
que le Diable les bat. Car jamais je  n’ai 
rien vu ni ouï dire de semblable aux 
Sauvages, en tous les I 9  ans que j’ai 
Loúlourou, lilodourouni, ûpostume * conversé avec eux, voici le fondement 
aia aines, tumeur. Les Sauvages ne se de ce dire : quand leur rate est 
purgent qu’à 1 ’extrémité des maladies, comprimée par leur coude étant couché 
et cependant ils ne mangent que des sur le côte‘ gauche, elle envoie des 
crabes, des lambis*, burgaux, et autres filmées noires au cerveau qui leur 
mauvaises nourritures qui leur causent causent des songes noirs et horribles, 
beaucoup d’humeurs peccantes que la comme s’ils étaient aia prises avec 
nature, qui est forte chez eux, expulse et -POW2, Ou qu’il les emportât ; j’en ai 
décharge par les émonctoires ; sont ces Pris quelques-uns -entre m s  bras,, que j e  
tumeurs qui leur viennent aux aines et voyais être en ses peines, et les ai 
loulourou, et les secondes chiboúli, sont seraient jetés genoux 
clous, aiaquels ils sont fort sujets, ils 
naoucouchouni,je lai quelquefois par accident percher suy arraché que trois bâtons de 
manioc’. 
Loucouyáloni, lekéena, la glaire 
d‘un oeuj 
lougoúatou loucougoúatou, chose 
tournée en bosse, ou ce qui est élevé 
Loúgou lougoúchiti nácharoni, line 
ligne qui n’étantpas bien serrée, se 
sèche lorsqu’elle est tirée de l’eau et‘ 
s’ouvre. 
Lougougoúati orna, jambe déboîtée. 
Voyez : lógo. 
Lougoutou acou, vue abaissée. 
,LOUgOu, ajouté au verbe veut dire : 
bien, comme emiin lougou, tu tardes 
bien. 
‘ricoiiyou lougou nóba, j e  
retoumerai bientôt. 
~ 
I dans la vis. 
’ 
sur les fesses ; on nomme les premières éveillés et tirés hors dll lit, qui se 
devant moi pour me remercier de ce que 
je les avais défendus (disaient-ils) de 
170 
mapoya, qui les battait ; la seconde 
raison est que les Sauvages disent, au 
moindre mal qu’ils ont : c’est un sort, 
ou un mal donné de mapoya, ou des 
sorciers, nharomán mapoyanum2, ce 
% n’est pas à dire qu’ils les aient battus, 
mais qu’ils leur ont envoye‘ ou procuré 
ces maux. 
Loumounouboiiíeti aohoüécoüa , 
~ aohouécoüa liem, il est moribond, 
languissant. 
’ MA 
MA, les Patates’ sont la manne 
du pays avec lesquelles on ne peut 
mourir de faim ; elles ne sont pas si 
sujettes aux ravages des Ouragans que 
les Maniocs” qu’ils ruinent ; ses feuilles 
et ses racines se mettent au pot, au lieu 
d’herbes, les bouts dii bois* de patates 
se mangent comme des.asperges, et on 
n’aurait pas bien déjeuné si on n’avait 
mangé des patates, on les fait cuire 
comme des châtaignes dans une 
chaudière, ou dans les cendres comme 
les marrons, dont elles ont le goût : le 
bois avec ses feuilles sont si bons que 
deux paquets par jour suflsent à nourrir 
les plus gros porcs qui se gardent dans 
les parcs. Et si on les veut engraisser 
pour les mettre au saloir (après qu’ils 
soient châtrés) on lew met un clou en 
f o m e  d’anneau au nez, pour les 
empgcher de fouiller, on les laisse 
courir, et on leur donne tous les jours 
pendant trois mois, une potée de 
patates‘ cuites, qui les rendent si gros et 
si gras, qu’ils sont prêts à tuer ; les 
Chevaux et autres animaux 
s’engraissent de son bois et de ses 
feuilles. Les hommes font avec de l’huile 
de Tortue des migants” de patates, qui 
leur servent de pitances ; les coupent en 
rouelles étant cuites, jettent du vinaigre 
ou du jus de Citron dessus, avec de 
l’huile d’olive et du Sel, et les inangent 
en salade, elles digèrent en peu de 
temps faisant un bon sang : quelquefois 
elles causent des aigreurs, mais ce n’est 
qu’h ceux qui se courbent sur une table 
pour écrire immédiatement après les ‘ ’ 
avoir mangées, et qui ne s’habituent pas 
à cette nourriture ; si nous en av ips  eu 
à notre suflsance, nous aurions été tous 
satisfaits, mais dans les commencements 
nous nous contentions des feuilles, 
quoique percées de chenilles, cuites 
dons 1 ’eau et assaisonnées d’un peu 
d’(eau de nier au lieu de sel, et de 
tomali’ de Crabe au lieu de beurre: 
encore n’y avait-il que nous qui 
eussions la permission d’en cueillir, et 
user. Quand il pleut on fait un trou en 
terre, où au même temps que vous les 
avez fouillées (si la terre est mouillée) 5 
vous pretiez un brin de bois* de patates 
que vous toumez autour de la main, et 
en enterrez la moitié, pendant que 
l’autre est hors de terre, qui pousse son 
bois et couvre sa terre : si vous n’en 
n’êtes pas pressé au bout de cinq ou six 
mois, non seulement les trous, mais 
chaque noeud a ses racines, 
particulìèrement si elles sont plantées 
dans une terre légère, ou dans du Sable, 
on n’en saurait assez admirer la 
quantité> et la grosseur, j’en aì vu du 
poids de 18 à 20 livres. Quand les 
poules en découvrent une en grattant, 
elles font bonne chtre après avoir 
recueilli les pelures de ceux qui en 
mangent. La source du malheur et de la 
famine de la Gardeloupe vient de ce que 
le Capitaine qui nous mena, ne voulut 
pas nous descendre à la Barboude, pour 
en prendre et en planter en quartier*, 
I 
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avec des pois, et du  blé* de Turquie qui 
semés, sont bons à manger en six 
semaines. 
Mábi míti, ou ira, sont des racines de 
patates", et la boisson, qu'on en fait de 
la sorte, les Français en font cuire dans 
un pot, et les écachent toutes chaudes 
dans 1 'eau, qu'ils passent en même 
temps, et entonnent dans des flacons où 
elle bout pendant un ou deia jours, au 
bout desquels ils la boivent, claire et 
piquante comme du petit vin blanc ; les 
mêmes versent une potée de patatesa 
dans 1 'eau où est la cassave" pour la 
faire bouillir, les Sauvages les 
égrugent* crues, et ainsi elles font le 
même effet, cette dernière boisson 
s'appelle ouicou2", et la première 
mabiz" que les femmes des Sauvages 
font autrement. Etant cuites elles les 
mâchent2, les recrachent dans un coui, 
au bout d'un ou deux jours qu'elles ont 
aigri, elles prennent un coui plein 
d'eau, e f  en brouillent une poignée 
dedans et le font boire à leur mari. 
* 
HueléChe, sont patateso qui ont la 
peau rouge au dehors, et jaunes 
au-dedans, avec la chair. 
Cámicha, sont les blanches 
mollasses. 
Alai, sont les marbre'es blanches, 
plus sèches que les autres, et plus 
savoureuses. 
Huelleéronum, patates" à 
Mademoiselle. 
Chimoiili, patates" romilières. 
Chítij, c'en sont d'autres qui se 
retrouvent à la grande anse, 
tourou tourouti, elles sont sèches 
et bonnes. 
Yahuíra, sont les vertes qui sont 
excellentes, mais trop sèches. 
Mábiche, ou mábiri, le Moustique est 
ordinairement sur le bord de la Mer, 
1 
pas plus gros qu'une pointe d'épingle, 
qui ne pique pas moins que le 
Maringouin". 
Mábiritou2, ou Aoiirille, c'est un 
animal de terre ferme, qui approche de 
l'Agouti", à cause de la ressemblance 
du Renard, en ce qu'il mange les 
poules : c'est celui qui a une bourse 
faite de sa propre peau sous le ventre 
dans laquelle il porte ses petits. 
mábou, imáboulou, sentier, ma route. 
máboutalic oiiáman, tenons la route. 
imáboupati, il ne va point par la 
route. 
* 
máboiiica2, bonjour, salut. 
máboiiic kchéne, ou máboiiic 
aickeú. Quand les Sauvages arrivent 
dans un carbetas il  y a un homme qui a 
la charge de les bien accueillir, et en 
effet, il leur présente un lit, fait apporter 
à boire et à manger, 1 'entretient, et sur 
la fin de son repas, il va à tous en 
particulier et Bur dit : máboüic aickeú, 
les conviant par ces termes à venir 
saluer leur passager ; les vieillards 
passent les premiers, et tous, l'un après 
1 'autre lui disent : dboÜica2, auxquels 
il répond : hna, puis après ils 
discourent avec lui (car personne ne 
l'aborde ni ne 1 'interrompt pendant son 
dîner) quand il est sur le point de son 
départ, il se va présenter devant tous, 
1 'un après l'autre en particulier, et dit : 
huichanz, c'est-à-dire adieu, l'autre 
répond : aki. 
máboiiica2 cheu, (disent-ils) quand il y 
a peu de personnes. Quand il y en a 
beaucoup : maboüic aïtagle, ou 
maboüica bouricheu. 
namaboiiicáro yem, 
maboiiicatina, j e  salue, j'ai salué. 
mábouic noáttica l h e ,  ou maboiiic 
liem lika, boáttica lone, fais-lui mes 
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recommandations, dis-lui qu’un tel le 
salue. 
mamáboüicaróntina, je ne le 
salue pas. 
macachi. Voyez : loumácachi. 
macSoiÚn&, crabe de mer. 
macónabou, sont [des] pierres vertes 
contrefaites qui servent de bijoux aux 
femmes, mais elles n’en font pas grand 
cas. 
macoiiáliti, mácoüáligouti, il est 
paresseux. 
mamácoüalikêtába, 
mamácoiialougoutina, ne fais 
pas le paresseux, j e  ne le suis pas. 
macoüálicou, paresseux. 
macrátina, macrabátibou, j’ai so$ 
tu auras soi$ 
mamacrabatibou, tu n’auras pas 
s o g  
iétimeti noumáncrábou, j’ai 
peine à endurer la soi$ 
magnántiba, tais-toi. 
noumagniágoni, silence. , 
m&ma2, nimaindi, jardin, mon jardin. 
nimaínêtina, imainapátina, j’ai 
un jardin, j e  n’en ai point. 
iKíraim maínabou, il est allé au 
jardin. 
maíngastina lóne amaingápati líka, 
j e  lui obéis, il ne lui obéit pas. 
anamaingapatou, f. 
maócánitou, mechei cánêtou, 
désobéissante. 
h”ahgali, honneur, obéissance. 
Mákêre, soldat *. Les soldats aux Iles 
ne mangent pas le bon. homme, mais le 
bon homme mange les soldats, ces 
soldats sont une espèce d’escargots, 
dont la tête et les pieds ont quelque 
rapport à l’écrevisse, le reste du corps 
est un boudin qui rend une certaine 
huile rougeâtre et souveraine aux 
coupures, quand on la tire au Soleil ; 
c’était notre beurre au commencement, 
quand le tomali’ nous manquait ;jamais 
je  n’en ai vu manger aux Sauvages. 
Leurs coquilles ne naissent ni ne 
croissent avec eux, l’entrée en est 
couverte du gros mordant qui ne quitte 
point quand il pince quelqu’un si on ne 
le casse. 
makerébeti naníchi, j e  suis altéré. 
malácaya2, tigre *. 
malachi, poule de terre ferme. 
maláchoiiati, il ment. 
maláchoüa loúgouti, conteur de 
sornettes, donneur de *bourdes. 
nou málachoiiani, mon 
mensonge. 
maláletic-maláletic báe, va tout 
doucement. 
mai, pistache *. 
maW, maringouin’, cousin, calábana, 
sont les plus gros qui ont le bout des 
pieds blanc. Les terres étant 
découvertes àprésent, peut-être que les 
maringouins ne sont pas si importuns 
qu’ils ont été, mais au commencement 
que tout était couvert de bois, 
particulièrement lorsque la pluie devait 
venir, vous ne pouviez trouver de lieux 
où ces animaux ne pénétrassent, et ne 
vous livrassent une si cruelle guerre, 
que vous étiez des huit jours quelquefois 
sans pouvoir fermer 1 ’oeil pendant la 
nuit ; le jour vous voyiez des hommes 
qui se donnaient des souflets si 
rudement, que vous les auriez crus fous, 
si vous n’eussiez pas su que c’était pour 
écraser des maringouins qui les 
piquaient ; on les appelle cousins en 
France. J’ai vu ici des endroits 
marécageux, où ils tourmentent 
beaucoup ceux qui s’y trouvent, mais ils 
n’y sont pas en si grand nombre que 
dans nos Nes. 
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mali-mali, la casse, canéjice. Voyez à 
lapage 127. 
maliroúbana, grand chien, étoile. 
maliroúbana apourcou, le petit chien 
et le grand chien causent les ouragans 
aia Iles, les Sauvages se donnent bien 
de garde de se jeter en mer qiiand ils la 
voient lever, ils l'appellent louboúrri 
sihuiyaz, la force de l'Espagnol, parce 
qu'étant étoile venteuse, elle fait bien 
aller leurs Galions qui ont besoin de 
grand vent pour les pousser, ils disent 
bien aussi : tachinnêti lihuébécali 
maliroúbana, que la canicule est 
malsaine. 
mali@, duvet, c'est la petite plume qui 
est contre la chair des oiseaux. 
namálitikienli, j e  lui ajoute des 
plumes siir tout son corps. Voyez : 
< elétoüac. 
namalitagoyenli, j e  le flatte, 
l'apaise, I 'adoucis. Voyez : 
moulacoiiabáe, ou amálicabáe. 
maloüánali ocótobou, écusson carré. 
sans écailles, dont le mufle est 
semblable à celui d'une vache, et a la 
qiieire large comme une poêle àfour, 
qui se met à la broche potu être rôtie, 
faire un beau service siir table, et un 
excellent morceau, le reste du corps 
ayant son lard comme le porc, fait de 
très bon potage, et sa chair qui est plus 
ferme que celle du veau,, se sert sur la 
table comme la chair commune : le 
Lamantin broute l'herbe, comme la 
tortue, il d i f S e  d'elle en ce qu'il a 
l'ouïe fort subtile et non pas la vire, ce 
qui est contre la nature de la Tortue qui 
voit bien et n'entend pas, il aime 1 'eau 
douce, et il s'y trouve assez 
fréquemment, oh I'écorchait au 
commencement pour le manger, mais 
maintenant on le mange avec sa peau, 
on tire de certaines pierres de sa tête 
qu'on dit être bonnes pour la gravelle, 
nos varem* m'ont dit qu'il porte son 
petit sous son aileron, et que dans le 
temps de la tempête, il le reprend dans 
ses flancs. * !  
maloüánali ali, il est carré. 
Maloúboiii, herbes dont les Saimages 
se servent pour se raser. 
mal oúcoubou ti, malgracieux, morne. 
Pamáloucaba riW, máubachalitanum 
namaloucayem, rougis' mon 
coui", j e  le fais. 
manain, pustule, ébullition * de sang. 
Kamanaíntina, ou boe mánain 
noágo, j 'a i  le corps plein de 
pustules, d'ébullitions * de sang. 
áteca niábou man&$ lika 
oiiécou-bára, j e  vais faire un 
huibichet" polir passer l'ouicou". 
manatibekéirou, ses mamelles ne sont 
rpoint encore abattues. 
manatibínarou, elle saigne. 
Manattoü?, en Sauvage, et lamantin" 
en Français : c'est un grand poisson 
manbácha, trépied, sont trois roches 
qui soutiennent le pot qu'on met sur le 
feu qui est au milieu de ces roches, c'est 
aussi le foyer. 
' [mánbachalitanum], c'est celui qui ne 
quitte pas le foyer. 
mànba, miel, il est fort délicat, mais il 
n'est pas jaune comme celui de par 
deçà. 
mánba eteignon, mouche à miel, les 
Sauvages sontfriands de miel, ils 
connaissent les arbres 02 elles le font et 
quand ils en rencontrent ils posent 
l'oreille contre l'arbre, et s'ils 
entendent le bourdonnement, ils le 
jettent par terre et prennent le miel 
qu'ils distribuent à un chacun dans leur 
coui", le démêlent avec de l'eau, et le 
. 
174 
boivent incontinent après ; elles n’ont 
point d’aiguillon, quoiqu ’elles se jettent 
sur eux, et avec leurs petites pattes les 
chatouillent si fort qu’ils ont de la peine 
manbatica, la cire, elle brûle bien, 
mais elle est noire. ! Arrouague O. 
manbai-manbai anichiti mancónti, pois des Iles, ils viennent en ~ 
nanichilarici hueyou, j e  suis bien 
altéré. 
mánbaiarou Iómêti ouécou, I’ouicou” 
est tout bu. 
mánbaitou nimanbaitou ballana, f. 
makerayenIibáloÜa, la mer est basse. 
oúboutou cátou tábali, ou 
lamanbaitoni balánna, la mer 
s’est retirée, elle est bien basse. 
mankiénli, quand ils vous présentent 
quelque viande ou poisson, ils vous 
disent cela, comme s’ils voulaient dire : 
voilà ta part. 
mamankiénli etoútou2, il ne lui a 
point fait de part de la chair de son 
a 8 à les souffrir. 
peu de temps et sont plus faciles à 
digérer que, les nôtres, il y en a des 
blancs, des noirs, des rouges, et des pois 
de sept ans, ceux-ci font le potage 
rougeâtre, tirant sur le noir. 
máne noumá&, c’est une gomme‘ 
noire de terre ferme, dont on se sert 
comme de poix. Voyez : amanatabáe. 
,máne cognále, avant-hier. 
latoiila ocátoni, 
du jour. 
manbaikêta liarrou huéyou, le Sble 
l’a desséché, elle est évaporée. 
mamanbaitatiti, il ne dessèche 
pas. KecouloÚpoÜe, après-demain nous 
manbarráaroû couliállzi, le canot” est 
trop plein, trop ,chargé, et embarrassk. 
manbouléchou, c’est unê ‘araignée 
d’eau, c’est aussi Ùne verrue qui a du 
boil, et qùi a quelque ressemblance à 
cette bestiole.* ~ 
manboiilou, roseau. De sa tête on 
couvre les cases, les Sauvages en font 
sécher et les brûlent, puis ilsfrottent de 
la,cendre et en noircissent ceux qui ont 
les pians”. Les bâtons ou tuyaux servent 
à latter les toits, ou àpalissader et 
fermer les cases. travaillé. 
mancábouti, manchot. mánholou2 nimánhoulouti, f. 
au commencement, mais les chats lès 
ont exterminb, et on a été obligé de 
préférer les demiers auxpremiers à 
raison de la nécessité. 
manchíboiii, pomme à trois noyaux. 
mánkêraárou, elle a so$ voyez : 
macrab. 
mánè couloúpoüe, ou 
en irons- 
Mánhore, oiseau nommé Frégate, ses 
deux ailes sont plus longues qu’une 
brasse, il vole en haut àperte de vue, il 
est blanc et noir, il va plus de deux 
cents lieues en mer, c’est un des . 
premiers qu’on trouve en allant aux 
Iles ; il me prit une sciatique d’avoir 
passé trop souvent lès rivières, nos 1 
vareurs* me donnèrent de l’huile de , 
jì-égate dont j e  me frottai deux fois’et 
depuis ce temps je  n’en ai point été 
( t  
. manchálaca, Lapin, on en nourrissait oüámoulou, coton, mon coton. ’ 
manfba, tais-toi, ne lui dis mot.‘ 
mamía labou, c’est quand ils tirent 
une chique” à quelqu’un, et qu’il retire 
le pied, ils disent : ne branle pas. 
mámani mani cat ámanle ? 
pourquoi remues-tu donc ? 
maníchic liem’loária, il ne lui dit mot. 
) 
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oÜhane Ika, homme sans bruit. 
ouáiriti loumamágoni, 
loumanichigoni, il est bien 
taciturne. 
mankanalale bátina loiiago loária, 
j e  lui parlerai de cela. 
manichicou tanichi oiie, 
ioÜannimaoÜe, homme sans courage, 
sans esprit. 
mánichicoutìna loária, j e  ne pense 
pas à lui. Voyez : nichitina. 
manícoiiati h6man ]Óne, ne lui faites 
point de mal. 
man timanien ti, mácalimen ti, 
manle ou mele okáali, il fait calme, il 
n’y a plus de vent. 
manlêchi pátati ábali áboulougou, 
ou kíbouleránti, c’est un colibri 
huppé. Voyez : yerettê. 
manlécheitou litibouri, quand ils ont 
la tête mouillée ils défont leurs cheveux, 
mettent leurs deux mains sur leurs yeux, 
puis secouent la tête et les cheveux, 
c’est ce qu’ils veulent dire par ce mot. 
manli, pistache *. 
manliÓu, porc-épic ou hérisson, il n’y 
en a point aux Iles, au moins je  n’y en ai 
point vu. 
acalímati, il n’est pas paisible, si. 
il ne souffle plus. 
mánlira, c’est le gaïac”. Les Caraïbes” 
grosses véroles. Quand ils ont des 
fourches de ce bois qui soutiennent 
leurs cases, ils disent qu’ils en ont pour 
eux et pour leurs descendants : et en 
effet ce bois semble incorruptible. Ils en 
font des marmousets à leurs enfants 
qu’ils appellent du même nom. J’en ai 
été prendre sous des roches que les 
Sauvages, qu’ils ont exterminés, avaient 
cachés et qu’ils n’osaient regarder par 
superstition, qui étaient aussi beaux que 
s’ils eussent été faits tout de nouveau. Il 
me semble qu’il va au fond de l’eau 
comme une pierre. 
Mhna, Maison. Les Sauvages ont des 
chaumines b&ties àpeu pris comme 
celles de nos villageois, à la réserve que 
la couve“? est de têtes de roseaux ou 
de feuilles de Palmistes, qui vont 
jusques à terre ; qu’elles sont en ovale, 
sans aucune fenêtre, il y a seulement un 
saurait entrer qu’en se baissant : le 
dedans n’est point embarrassé de 
poutres, ni de fourches qui soutiennent 
le logis, de chambres, d’antichambres, 
ni de plancher. 
manitimon bebéite, le vent est apaisé, ne S’en servent point pour les pianso ou 
Kámanirátiti, kapacoiigtiti, il 




travaille, ne travaille pas. 
noumánicle, mon travail. 
noumaniclecoiia mhem, c’est 
mon affaire, j’en ai affaire. 
Manicou2, Renard, j’en ai vu un qui 
venait de terre ferme, et fut présente‘ h 
Monseigneur le Cardinal de Richelieu, 
il était petit et longuet, et avait une 
trace noire qui faisait quatre ou cinq 
tours autour de son museau et se 
terminait aux oreilles. 
manicoulákae. voyez : catáoli. 
manlle. Voyez : amanle. 
máde ba nóne, bois à moi, à ma santé. 
manlhué ibaofián&2, ta mon trou au lieu de porte par lequel on ne 
compère, Go, dit celui à qui on boit, et 
ce n’est pas assez d’un coup, il faut le 
rebiot* (comme on dit aux Iles), le 
même donc recommence de boire à lui 
disant : en eyépoiie, et celui à qui on a 
bu voyant le coui” vide, dit : aohée. 
c 
Imannatêpakéili, il n’a point 
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encore de maison. 
Ikíraim mánnêta Óni, il està la 
maison. 
mánroiia, noumánroiia, 
kamanroüátina, trou ou endroit ozì il y 
a quantité de poissons, j'ai 
connaissance d'un tel endroit. 
manteutacoiiátiti laonicoiia, lzomme 
qui est cruel, sans pitié, qui ne se 
consewe pas. 
maraléti, nanichi, j e  ne suis pas bien 
aise, bien content. 
márichi2, aoiiáchi, b l P  d'Inde, 
autrement de Turquie. Après qu'il est 
venu, savoir deux mois après qu'il a été 
semé, les Sauvages en cueillent, le 
rôtissent sur les charbons, et le 
mangent, les Galibis" en font du palinot 
qui ne vaut pas moins que la bière. Les 
Français en nourrissent la volaille, 
d'autres le mettent en farine, la mêlent 
par moitié avec celle du blé de France, 
et en font de beau pain, et d'un assez 
bon goût. 
MCou, cassave", elle se fait de farine 
de manioc" pressée, que 1 'on étend sur 
une platine chaude, de l'épaisseur du 
doigt, et au plus d'un pouce, lorsqu'elle 
est liée, retournée, et qu'elle paraît 
cuite, on la met sécher sur une claie de 
roseaux ou sur un appentis, par après 
on l'enferme, et on la garde tant qu'on 
veut : si elle est trop dure on l'amollit 
dans un plat rempli d'eau, dans lequel 
on met du jus de limon ou de citron, du 
sel, et du piment à discrétion ; elle tire 
l'eau comme une éponge quand on ne 
1 'a pas foulée, et qu'on n'a pas jeté de 
l'eau dessus en la faisant. 
márou-maroútou, mámaroumárou, 
cassave" ou pain frais, pain dur. Les 
Français la mangent sèche, parce qu'ils 
croient qu'étant molle, elle charge 
l'estomac, les Sauvages n'en mangent 
point d'autres etpourtant ils ne s'en 
plaignent pas. 
massalómboe, sont feuilles d'arbres à 
moitié pourries, que les rivières 
entraînent à la mer, et la mer les rejette 
sur le rivage. 
m6tabi2, presse à manioca des 
Sauvages, c'est une chausse tissue 
d'oualloman" qui étant pendue par le 
haut pleine de farine de manioc forme 
comme une figure de couleuvre* (dont 
elle porte le nom), on passe dans son 
bout d'en bas un gros bâton qu'onpche 
et arrête sous quelque pitce de bois, et 
l'autre bout d'en haut étant chargé de 
quelques roches, allonge et presse 
tellement cette chausse par sa pesanteur 
qu'il en fait sortir aisément toute l'eau 
qui est dedans la farine, que les 
Sauvages recueillent dans un coui" pour 
faire cuire leur viande. Il n'y a que les 
vieux Sauvages qui sachent faire cet 
instrument2. 
Mátao mataógnum, jumeau, jumeaux, 
bessons. 
mátaoüíne, c'est le bonsoir des 
Sauvages, quand ils ne sortent pas hors 
du carbet". 
mátecaba, c'est le bonjour des mêmes 
en pareil cas. 
matoútou, c'est une petite table tissue 
d'oualloman" bien proprement faite et 
étendue sur quatre petits bâtons de la 
hauteur d'un demi-pied sur laquelle on 
étend la cassave" et on pose un couì" 
plein de viande qu'on présente. 
ME 
b&kheicánetou., désobéissante. 
m&hou2, un chat. 
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mecou, espèce de singe appelé mone. 
C’est la plus commune. Anoiicou est 
plus menue, a le poil long, et le visage 
d’une femme. 
Cáte méem, ou mhem, cate 
bara lika ? pourqiioi faire cela ? 
méem, ou mhem, dénote lefitur 
comme ácouyou áo mhem, j e  
retournerai, aramêtabatina mhé, 
je me cacherai. 0 2  les hommes 
disent : niém saga boulíía, les 
femmesdisent : niém gaga 
mehénkiara, oui, c’est moi qui le 
dis. 
nature a privilégié la fleur de la 
Passion ; la Colonne et les trois clous y 
sont parjìaitement bien représentés, que 
si vous pressez sa pomme vous en aurez 
un jus qui vaudra du verjus. 
mére’méreti chichira, le violon* des 
Sauvages résonne bien, a bon son. 
merócai boulèoiia M i ,  cette plante 
est rampante, et a petites feuilles comme 
la pistache*. Les Sauvages l’ont 
apportée de terre f e m e ,  la plantent 
auprès de leurs cases, et en font grand 
cas, elle n’était pas commune quand j’y 
étais. 
meéroucoiicoátiti, il pleut. 
mel6mêtoubánum íouli, ou méle 
mélebáe boúcha lanibara, étends-le MI 
bien afin qu’il soit uni. 
meléeli, melecoali bebeite, le vent 
s’adoucit, s’apaise. M I b i  timibien takergóacle 
méme, enchâssé dans un verbe ~ 
signifie : tout, arica memeti, il voit 
tout. 
meméeli, vent. 
mementi nanichi loaria, cela ne 
m’épouvante pas, ne me fait pas peur, 
ne me rebute pas. 
méneca bómpti, menegati, tu ne 
peux, il ne lui ressemble pas. 
méoulou, pierre ponce. 
mer&oya2, fleur de la passion, est si 
commune à la Cabesterre de la 
Gardeloupe, que vous voyez des lisières 
d’habitations toutes couvertes, comme , mignalénti, il veut, inháliti, non. 
de tapisseries, depuis le haut des arbres 
jusqu’en bas. Vous ne voyez rien au 
monde de si charmant comme des 
berceaux chargés de fleurs pendillantes 
de toutes parts, dont l’odeur qui est tout 
àfait suave, semble venir au-devant de 
vous à mesure que vous approchez, et 
vous convier d’aller prendre le pais  
auprès de ces douces senteurs, dont la 
mhem, liane, sa liane, dont il lie 
m’bipi, pois Anglais, pois rouge, ils ne 
sont pas si bons que les blancs, et 
pourtant ils rougissent le potage et la 
viande. 
m%iri2, petites mouches pas plus 
grosses que les moustiques. Elles ne 
mordent pas, mais elles veulent entrer 
dans les yeux, sont fort importunes, et 
d’une petite égratignure vous feront un 
ulcère si vous ne le coiivrez pour les 
empêcher. 
’ quelque chose. 
I 
Allíreba mignalénina, j e  le a 
voudrai bientôt. 
Limignálini, linhalini, vouloir, 
non vouloir. 
nimignalinigle, volonté. 
mignálecati, il est si sensible qu’il ne 
saurait souffrir qu’on le touche. 
miméeli, amimékelic líem, f. álera 
lic líem, il n’en peut plus, il se meurt. 
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mioflotman, aigre. 
míriti, herbe qui n’apas la vertu de 
dégraisser. 
míriti, láboulougou ierkttê, la crête 
du Colibri est bien luisante. 
miri miritou balanna loroman 
huéyou, la mer brille à cause de la 
réverbération du Soleil. 
miritou, ou mirigántou noúcabo, 
mes mains sont grasses et luisantes. 
m’rra liátina, il m’apexé d’un coup 
de couteau. 
mirra niábou, ou nimirrácaba, j e  
vais à la vare*, c’est-à-dire à la pêche 
du Lamantin’, de la Tortue, ou d’autres 
gros poissons. Le pêcheur (qu’on 
appelle vareur) prend un petit Canot’, 
va au lieu oÙ la pêche se doit faire armé 
d’une grande perche droite et longue 
comme une pertuisqne, au bout de ’ 
laquelle est le clou à vare auquel la 
ligne est attachée ; le vareur* est tout 
debout sur le nez du Canot avec deux 
matelots, 1 ’un gabare* jusqu’à ce qu’on 
lamiricani, lueur. 
nnable distance du 
vareur perce avec la 
vare qu’il lui darde, tandis que l’autre 
matelot laisse courir sa ligne contre la 
toste * du canot, jusqu’à ce que le 
poisson ait jeté son feu et passé sa fiuie, 
puis il la retire, et 1 ’animal se 
raidissant, le Canot set retrouve bientôt 
dessus, le vareur préparé lui lance un 
second clou, tandis qu ’onjìle encore de 
la ligne ; 1 ’aniìnal étant bien arrêté on 
l’embarque dans le canot, ou on le 
traîne à la chaloupe ; là, on l’habille et 
le sale. 
Kimirrátiti, il est bon vareur*, il 
vare bien. 
limíroni, ce qu’il a varé*, le coup 
qu’il a donné avec la pointe de 
quoi que ce soit. 
mitoúgueti, il n’y en a pas beaucoup. 
Voyez : tam’gati. 
MO 
M o é n a t  ou, ensanglanté: 
moénatou lítica, il a le flux de sang. 
Voyez : nimoenat. 
moínchameenarou, f. moínchaarou, 
elle est veuve. 
moinchácou, veuve. 
moingatêtêna, j e  crois, j e  me conjìè. 
moíngatepati ton leolã, il ne croit 
pas, ne se fie pas à sa parole. 
catiiam amoínngapa noúbali 
bóne ?pourquoi ne tejìes-tu pas à ‘ 
moi ? 
láriciamoingáttêpa láne lhe ,  
après la méjìance qu’il a de lui. 
Amoingapani, mécroyance, 
méjìance. 
Lamoingatêroni, lainoíngali, sa 
foi, sa créance. C’est à tort qu’on a 
fait passer pour apostats de la foi 
les deux Sauvages qu’on avait , 
menés en France, l’un mourut en 
visitant ses parents peu de temps 
après son retour, et en avait 
demandé la perhission ; 1 ’autre me 
pria jusqu’à la mort de demeurer 
I 
Kamoìngalicoiia nhányem 
nhoárioiia, ou nhipatêtécoiia, ils 
sont de diflérente créance. ’ 
monben2, prune okprunier. de 
monbin’. ‘ 
mónca, imoucali [imoncali], canari”, 
mon canari. 
monébou, pont, chez les Sauvages c’est 
une pièce de bois, ou un arbre abattu en 
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travers d’un ruisseau, ils n’ett ont point 
d’autres, aux grandes rivières il se faut 
mouiller, ou les passer dans un petit 
canoto. 
mónha, terre. 
namónroyénli mábi, j e  plante des 
patatesQ. 
mónya-mónyabáe 160, couvre la 
terre. 
Tekécoiiatou mónha, un angle de 
terre, boulecoiiatou, en rond, oii en 
ovale, patácoüatou, 
qenyéncoiiatou en carré. 
monémeti, onemèpati, il dérobe, non. 
mÓni, inséré dans le verbe veut dire : 
presque, comme atikera moniatina, j e  
suis presque tombé. 
mónochic, monochicoiiáiium, 
gémeau ou gémeaux. 
monochíali, sont feuilles dont les 
Sauvages couvrent leurs cases : les 
Français les appellent : langues de 
boeicf. 
moÚca moÓcati táo, il a un battement 
de ttte. 
moucaócoiia íchiri, nez camus, comme 
d’un Ntgre. 
mouchípeti, mouchinacoüáhali, il est 
long. 
Kamouchipetiititi, 
kamouchinágoutátiti, il devient 
grand et long. 
Lamouchipégoni, longueur. 
mouchíroumenbátina2 IÓne, j e  le 
prierai d’une corvée2. 
hác imouchírouli, viens m’aider. 
Namouchirácayem, 
mamouchíronicántina, j e  le prie 
de me faire une corvée2, non. 
moúchiroucou, chercheur de corvée2. 
En keoúconlou imátapoiie, ou 
bien en iiierémali, aoiiemboiie 
I ibaoüánale2 oüé 
mouchiramátobou kioüfne 
huichan, quand les Sauvages ont 
fait une corvée2, on leur fait un vin, 
quand ils l’ont bu ils vont se 
présenter devant celui qui leur a 
fait, et lui disent : mon compère j e  
m’en vais, j’ai tout bn le vin que tu 
m’avais préparé pour ma corvée2, 
adieu. 
mouchiroumáintina loróman, ou 
mouchiroúmain níem lóne, j e  le vais 
aider, lui faire une corvée2. 
lika mouchiroúmain ámouti táo 
máina, c’est celui qui aprié qu’on 
luifit une corvée? 
mouchoúmeti huéinbou, il a un gros 
ventre. 
moiScle2, namoiScle, kamoüícleti, 
imcocclepati, écharpe, mon écharpe, 
j’en ai une, non. 
mouláali bioúmoulougou, ou choÚla 
líem bioúmoulougou Óra, tu as les 
ltvres enflkes, enlevées, elles pèlent. 
moulaátina, moulacoiiaátina, j e  suis 
bien adouci, apaisé. 
mamoulánibarou lioiihnni 
nóne ? n’apaisera-t-il pas sa 
colère contrè moi ? 
mouláali, amoulitoni ali, mon mal est 
apaisé. 
moiíle2, ikimoúleri, siège, mon siège. 
modékê, moulétium, petit garçon, 
petits garçons. 
moulékêcoiiali, ou moulékêkéili, il 
est encore petit garçon. 
moai-moulineti boucoúni, ton canoto 
roule. 
námoulitacayénli, j e  le patte. 
kámoulitacoiiátiti, il flatte, 
folâtre. 
mhoulitacoiia clée lanichi, il 
ne veutpoint deflatterie, de folie. 
mouloÚtoucou2, Calebasse. 
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mounouteméneenrou, elle est 
enceinte. 
moúréti, mamoúrelíali, il est crochu, 
il ne l’est pas. 
moúre-moúreti, il plie. 
mouroúcouli, chouette. 
moúrour liátina ichoúlou ári, pio 
náim cayeú, nyáim líchirana, j’ai 
donné un grand coup à une écrevisse 
qui m’avait pincé, et j e  l’ai fait quitter. 
moúrougoutoúali noucoúni, mon 
canot’ est brisé, cassé. 
mouroúbae, mouroucoúhali, 
námourouchagoyenli, serre, presse, 
casse-le, il l’est, je  le fais. 
mámourou mouroúti, 
mámonrachagónti, il est cassant, 
non. 
hámourouc6, venez presser le 
manioco. C’est ce que crient les 
femmes, quand elles ont grugé leur 
farine. 
námouroni, namourágoni, 
námourourágoni, ce que j’ai 
pressé. 
Kámouroutou aleiba, cassaveO 
qui croque sous les dents. 
Kámour kamouroutou 
loucoúni, le Canot’ craque, se 
casse, s’ouvre àforce de porter la 
voile. 
támourou ácai, matrice. 
emouroiiái iolima, herbe pour les 
maux de matrice. 
moúrourou, chenilles, elles perdent 
tout : celles du Tabac” sont grosses 
comme les doigts. 
NA 
NA mhém lÓne, je  lui dirai. 
m‘ca nábou, n&m, que je  te voie, 
que je  le voie. 
NabatomaincoÚali conóboiii, la pluie 
augmente, s’étend. 
Nabatoúmainénli noüágo, il 
m’empire. I 
Nabatoum &nti bicoúcou loiiágon 
ámon oúbao nhaÓne huéyou 
loukénnêcou hioüállale, la petite 
ve‘role court dans unecautre Ile, et se 
communique aux autres habitants 
comme ici. C’est la peste du puys, 
quand elle s’y met elle rage tout. 
Naboüítêlime éntina, j e  suis parent. 
chioiii nácae catou kialam ? 
pourquoi le tueraisje ? 
Nacatácati, faible, peureux. 
Nachítiem, ou nachitiéntina, je  pisse. 
Nichícoulou2, pissat. 
Nagoutaéali, il est pourri. 
tagoútali, tagoútabenne, 
pourriture. 
Naguitaéarou, elle croît. 
laguítae, son accroissement. 
Naïnoumainti, aïnoumoúpati, j’ai 
peine, non. 
Naïntomainbátina 
náïntêmaingoutina baloue Óni, j e  
ferai un voyage en terre ferme. 
Iaíntoumali, voyage en terre 
ferme. 
nákeboiiiali, vieux. Voyez : akébouli, 
vieillesse. 
nakínteali. Voyez : akinteatina. 
nrile, quand et quand. 
likia nale, c’est tout un. 
nitem-nale takia bariangle, 
parle tout de suite. 
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nalichienli, j e  l'aide, j e  ,lui fais une habitation * d'arrouague". 
corvée? naomainba, naomainhátina, tiens-toi 
naonloútaeali aou6boüe laloútali, il debout, j e  suis tout debout. 
est âgé. tikénti taíjmali kiére, le manioco 
namoiiin2, ou couchou2, igname, c'est grandit bien vitement. 
une grosse racine, dont les Sauvages taomóinri, taomoínroni, sont les 
font du pain et du vin, ils la mangent cheveux qui se dressent en haut. 
cuite comme une patate'. napitae arou camaleitou, la cassave' 
nánaca nábo, l'épine du dos., est rouge de moisissure. 
nanhahimhanum, ils s'assemblent. narou, ninarouli, c'est le tuyau d'une 
nana nábouli, assemblée. herbe appelée de ce nom, dont ils lèvent 
nananatobou, le lieu de l'assemblée. un éclat qu'ils ploient en deux pour 
naneteítiia nanegaitina, j e  suis raser les tempes de la tête et les sourcils 
malade. après les avoir mouillés d'eau de . 
s b manioc' ; ils se servent de ce mot pour 
dire rasoir, mon rasoir. 
nátaboüiháli, atáboiiipakeili, il est 
arrivé, non pas encore, la tortue ne 
territ" pas encore. 
natabouyoumainhanü toüàgo, les 
invités au festin sont venus. 
natiibouloiiiharou, elle est stérile. 
la pluie est écade.  
natáboutaeáli lépoüe, l'bs est rompu. 
natachácaecoüa niabou mánhoulou 
toária tácae, j e  vais tirer le coton hors 
du panier pohr l'éparpiller au Soleil. 
Voyez : ichácapoüe. 
nátacoüi éntina, natacoiiicouátina, 
inatácouli, ornement. Voyez : 
atacoiípati. 
natácoumainhali, il est dommage. 
natacoumain, ou nataguamaincatou 
líkiralam ! ha ! qu'il est dommage !, 
Natácouloucdti loúgouti, il a le pied 
déboîté, démis. 
Natagalicaèti, átagalicàpati, il est 
CO urt, non. 
NatagaligaCtium nhm'àngle 
ninanetehi, maladie ;. les 
Sauvages malades ne soufient pas 
que les mariés les viennent voir 
pendant leurs maladies, parce 
rqu'ils croient qu'ils leur causent 
des obstructions par leur présence. ioüátaboüiéi& mon arrivée. 
naníántagoyem [,j naniaótoyem [,I 
naniyaotagoyem, ou ayatagoutina, 
j e  pétris, j e  démêle. 
nanoúboiii arou, elle est enflée. 
náio nanogótae, pouriiture, gangrène. , nataboulebouleboiiiaou conob0G 
oüi ali hueyou, le'Solei1 est 
nanoyem, banna, kanatiti, 
manatikeili, j e  rame, rame, il rame 
iron ; les avirons 
, des Sauvages difirent de ceux des j e  orné- 
, Frangais, car ils sont très polis et 
longs comme une brasse, dont ils 
tiennent la poignée d'une main, 
pendant que l'autre estproche la 
pelle qu'ils pointent en l'eau pour 
la couper et ramer. 
taéali, il croît, ilpousse: 
kenti tatitali, il croît bien 
nantitianum nháboque oni etoutou2, 
taghali, dommage. 
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oüábou, ils ont moinns.de discours, ils présence, ayant été jeté par terre 
en manquent plutôt que nous. par son adversaire, demeura plus 
Nataguimainátina loüago, ou ’ d’un quart d’heure avant qu’il put 
ataguimain numboiiic entina, j e  revenir à soi : cet exercice leur est 
ordinaire, mais ce n’est que dans travaille à cela. Voyez : atégmain. 
Natakéiti loüágon, il s’occupe leur vin *. 
diligemment à cela. Nátamonháboiiiti, atamoniboiiipati, 
il est joint, non. Natáleebhtina, j’irai à la chasse aux 
Crabes. Nátamonhapoiiikaéali, il est large par 
les bouts et menu par le milieu. ’ Nataldtium, chasseurs, sont ceux qui 
Natanaimhanum, ils s’assemblent. vont chercher des crabes la nuit au 
flambeau. tatánali, assemblée. 
IioÜatálêIi, chasse des crabes. Natánimaboiiiátibou borománcoüa, 
ála oiiatálee aoüíné tiboúcou tu t’es blessé toi-mgme. 
boiiic, allons chercher des crabes Nátanimaínti, il e p  blessé, estropié. 
rouges. Ioüatánimali, ma blessure copye 
* 
Natãlibaboüe-coüali oubécou, les 
nuées s ’écartent. 
d’un coup de hache, etc. 
Natánoucaeali ihuenébou,j’ai 1 
Natapouléali balánarocou, il saute e 
se jette en mer. 
Natatáeba, atátápakeili, commence, il 
n’a pas encore commencé. 
tatatili, tátatobou, 
a commencement, principe., ‘ 
Toüaria natalibaboiii lanuária ventre plein. 
Nnímouli, de peur que monhl ne 
Lalibábouli, sépuration. 
, se mêle. 
Natàlimdntina, ou n 
níem, j e  rame, j e  tire à I 
Atalímapa catámanle, tu ne tires 
pas. 
Balánna álimac, la mer est rude. 
teléti talímali canaóa, f., tánoni, 
cette Pirogue” estforte à nager? 
Voyez : allimetácati, ou atálimac. 
Nátamoinhàli, il pleure. 
Ioüatàmali, pleurs. 
Natámanamoinhánum, ils luttent. 
Cafman oiiatámanamoinboiiic guéri, guérison. I 
kchéne, allons lutter. La lutte des 
Sauvages ne se fait bas, en 
s’embrassant par le travers du 
corps, mais seulement en se tenant 
l’un l’autre par la partie du bras 
qui est au-dessus du coude ; ils se 
donnent de telles secousses, qu’un 
de ces lutteurs’un joar en ma 
nateulleúti. Voyez .- atteullêpa, il fait 
le sérieux, l’entendu. 
nátegle agoyenli, j e  le chatouille. 
natomdnti 160, jardin perdu 
d’herbiers. 
. ,  
tijkoya natómain, ou 
natomaìncoüa bonále tiem láo, 
elle guérit toutà coup. 
natomaincoüáali, tatoúrnouli, il est 
natonai~al i  hueyou, le Soleil est en 
son midi. 
natoúbiarou lioüánni, il est tout 
égaré, sans arrêt. 
Natbubiénli ánacri, il présente une 
offrande. 
Nátoucoüátina, j’essaye. Voyez .- 
choúcoüi. 
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caiman oüátoukímac, allons 
lutter. Voyez : atoúcoupati. 
tard de recevoir la mort par les 
parents de celui auquel il l’a 
donnée, à moins qu’il ne se retire 
bientôt dans une autre Ile. 
Neboüíali nonum, la Lune est sur 
Natoüénekêtï, il vomit. 
Natoüenékaiketa biénlina, tu me 
feras vomir. 
Natouleméanum oúbao, notre zénith. 
natoulémeibátina nhimále, ils font le 
tour de l’Ile, j e  le ferai avec ela. 
Natouléali, il médit, détracte. 
NatoÚloüi nhánien loüágo, ils 
préviennent, surprennent. 
Natoumáncae niábou, j e  vais porter à 
divers voyages. 
Natounemaintium, ils se fardent, font 
des marques sur leur visage. 
Natoupicaécoüa hali chiric2, la 
poussinière * est levée. 
Linéboiiiri nonum, le zénith de la 
Lune. 
Nécaeéntina, je fais mon ordure. 
NechékaMi nónum, il n‘y a plus de 
Lune. 
liüchégali nónum, lafin de la 
Lune. 
Néchekeboiiiali nóníí, la Lune est 
éclipsée, 
Liüechekébouli nÓn& Eclipse de 
Lune. Les Sauvages ne comprenant 
pas comme se fait cette éelipse, 
disent que le mapoya” l’a mangée, 
dansent pendant cette nuit-là, et 
n’osent en désister quand ils ont ~ 
une fois commencé. 
NE Nechémaínhali, echémêpati, il est 
Huechémánocou, 1 ’homme qui 
N E b á  memboiii átina, je me suis s’est réjigié. 
vengé. Nihuéchémali, f. nihuebátêli, 
Oüatoúpicani, ouaparikini, 
résurrection. Voyez .- atoupicali. 
allé en une autre Ile, non. 
Nioiiibanábonli, vengeance. départ. 
mioüibanábouli-ba louágo, ne te 
venge pas sur lui. d’asile. 
huechemátobou, lieu de retraite, 
Nebá nemboüiyába, revenge-toi, 
défends-toi. décours. 
Nebémainentina, j’ai, satisfait, j e  paye, 
j e  me venge. 
Nechétaeali nonum, la Lune est en 
Nechetaeali lanegli lioÜhe, il n‘a plus 
guère de mal, il est bien modéré. 
Lihuechétali, décours de Lune. 
NechenoÚmainháli none, j e  le hais. 
ihuechenoumali, haine. 
NecheoSalácaenli náo, il se rit, se 
moque de moi. 
echeoüállacali, ris, raillerie. 
Néconecóali, ou necomaínti láo, le 
temps s ’éclaircit, devient clair et serein. 
Necoyentibou, ícogneba báchilera ? 
Niüebémali, satisfaction, 
vengeance. La vengeance règne 
parmi les Sauvages, mais ils ne la 
font que dans leur vin* où se 
trouve l’offensé qui prend garde de 
s’y gater afin de faire mieux son 
coup dont il n‘estpointpuni, s’il 
lYa faitpour venger la mort d’un de 
ses parents ; mais s’il le tue par 
injustice, il ne manqitera pas tôt ou 
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viendras-tu aujourd’hui ? 
N&aboÜi arou, elle est accouchée. 
NékeboÜiBtina, ekeboupatina, je 
finis, j e  cesse, j’en ai assez, non. 
iüekébouli, fin. 
liueguebouli, l’autre. 
liuéconali Arou, beau temps. 
NéKebÓui lákia bakinoumoutouli, 
cesse de t’opiniâtrer. 
Nekemainti, ou nekenoumainhali 
lone, il lui porte envie. 
Nekenainti, faible, peureux. 
Nekéboulienli, ekeboulipati, il est 
mort violemment, [non]. 
nekew’ti, il est mort dans son lit, de sa 
belle mort. 
Neketalicou, un mort. 
Nékay niábou, j e  vais à la selle. 
caiman nehuenkay, ou 
huekenobouic kêchéne ála , 
huekay aiouíne, allons à la selle. 
likia neKay, f. likia ra, il dit que 
c’est celui-là. 
Nekenemahti, il consent. 
Nihuekenémali, consentement. 
Nelebana bouihali, elebanabouipati, 
il mange, non. 
Ihueleba nembouli, mon manger. 
Néleboui coüátic, elebouipati, il se 
fâche pour rien, non. 
Neleguemainti iouánni tibouic ában 
láne macambone nomêtou,je suis en 
peine, parce qu’il y a une chose que je  
n’entends pas. 
Nelekeili liouánni, son coeur est tout 
ému, bat, palpite de colère. 
Nelekeitina, elekepátina, j e  suis 
encore ému, en colère, non. 
Nelémainhátina, elemapakeitina, 
j’en suis quitte, non pas encore. 
Nelémain cl&, ou iuelemechay clee, 
liuékenoumali, envie. 
j e  voudrais avoir fait, en être quitte. 
Nelemontae arou manhoiilou, le 
cotonnier est en peur, blanchit. 
tiuemouli manhoiilou, lafleur du 
cotonnier, ou la blancheur du 
coton. 
lihuemouli balánna, la brouée, 
l’écume des vagues qui crivent. 
Némainhali, il est tombé. 
tiouémali, chute. 
némbouiali, ebouípati, il est venu, 
non. 
miouííoulitátiti, il ne vient pas 
souvent. 
nébouli, niouábouli, ma venue. 
nemboiilouiátina, ineboulipa 
nómêti, j’ai trouvé, non. 
nemboiiloui chétium, 1Óne likabali, 
ils veulent faire la paix avec lui. 
nèmboulicouátium, 
éboulipakeitium, ils conviennent, ils 
s’accordent, ils font la paix, ils ne la 
font pas encore. 
nèmboulecouáali, taricoáali, c’est 
quand les pailles du panier s’assemblent 
au coin, se rencontrent, se joignent. 
iémboulouli, paix, conventions. 
nemeouhe, ne dis mot. 
nemeleouíne, laisse-le, c’est tout un. 
nemecayénrou, elle a conp. 
nemekeéli emetali, roc, muraille 
éboulée, qui est tombée avec bruit. 
nemoíntou tácae, le pot est cassé. 
nemóucaeyénrou tóra, cette femme-là 
est grosse, enceinte. 
nemoinharou, ou nenmainharou lho, 




nihuenemaintina, enemapátina, ou 
iuénemepátina, j e  jeline, non. 
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iüenémali, f. nátroüoni, mon 
jefine. 
icognelic nénemayem allireba 
nenemaina, j e  jefine Seulement 
aujourd’hui, en un autre temps je  
j e  finerai. 
f iuenematobou, mon premier-né, 
le sujet de mon jefine. Les 
Sauvages observent le jeBne assez 
souvent, particulièrement à la mort 
des leurs, à la venue du premier2 
enfant, et à la capture d’un ennemi, 
etc. ; ils passent pour l’ordinaire 
les cinq premiers jours sans boire 
ni ‘manger et ne prennent les quatre 
suivants, que de la boisson de 
cassave’ bouillie, mais par après 
ils mangent quand bon leur semble 
de la cassave de mouchache” 
pendant deux ou trois mois, 
lesquels étant expirés ils 
s’abstiennent de quelques viandes ; 
il n’estpas vraisemblable que le 
mari se mette à crier comme la 
femme qui est en travail d’enfant, 
au contraire j e  les ai vus venir de 
dehors en cachette e tà  la dérobée, 
un mois après la naissance pour 
faire leur retraite et leur jeûne, 
dont ils ne donnent d’autre raison 
13 ceux qui leur demandent que 
celle du mépris qu’on fait de ceux 
qui ne pratiquent pas cette 
coutume, qu’il; vieillissent plus tôt, 
sont plus lents en leurs courses, 
que l’abondance des humeurs les 
passerait jusques dans  enfant, etc. 
Un jour sortant de la Cabesterre j e  
l’aperçus au matin avant le Soleil 
levé, et étant arrivé à la Basse- 
terre je  la vis encore au soir, 
c’était le jour qu’elle se 
renouvelait ; d’autres m’ont encore 
assuré 1 ’avoir vue étant en mer en 
pareil jour. 
huenèbouti, huenéboutonum, 
homme qui parait, qui @équente le 
monde. 
Neohnain oÜ%Pem, nous nous 
fourvoyons, égarons. 
Neoumaíncoüa neoumdnracoiia 
oiiáman loróman, tu nous fais 
fourvoyer. 
Nepékae hhoucaoüa, nous avons 
envie de nous échouer, de briser notre 
Canot’. 
Neregueíti, il continue ou augmente. 
Nerebamdnhali, eremabàpati, privé, 
non. 
Neremaínhali nioüánni, j e  prends 
plaisir. 
nerémali nioiiánni, plaisir. 
Nereníjnhali, nerenijncoáali, 
erénijncapacóáali, il est sauvé, 
garanti de sa maladie, non. 
lerénapoue, c’est ainsi 
qu’appellent nos Boyés’, les 




Netetéleti, ou netetérouti, il tient, il 
est collé. 
, corrompraient, et que le mal ‘ Netóncae nóali. Voyez : Chetóncae. 
NehÚcoÜiti, etoucoúpati, il fait la 
Néneboiii ali, eneboüípati, il a paru, guerre, non. Voyez : etoucou. 
non. Caiman huétoucounouboiiic 
tihuenébouli nónum, le premier kchéne, allons à la guerre. Les 
jour de la Lune, c’est-à-dire qu’elle Sauvages ne vont jamais íì 
a paru, ellê paraît assez souvent découvert contre leurs ennemis, 
dans les îles dès le premier jour. qu’ils n’attaquent que par 
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surprise : néaninoins ils font de 
grands préparatifs, amassant 
plusieurs Pirogues" et Canots' ; ils 
ne rnènent qu'une femme en chaque 
bâtiment, pour les peigner, rougirz, 
et apprêter à manger ; étant 
arrive's au lieu destiné, s'ils sont 
découverts, ils font des cris qui 
épouvantent tout le monde, tuent 
tout ce qu'ils rencontrent et 
dardent une grêle de flèches 
auxquelles ils attachent du coton 
allumt pour mettre le feu partout, ~ tous. , 
et trois heures après ils se retirent 
jusqu'à nouvelle entreprise. Ils , ma harangue. 
tu'ent leurs prisonniers à coups de 
boutou' : si ce sont des femmes, ils . 
les donnent pour femmes et pour 
esclaves aux vieillards : si sont 
en qualité d'esclaves, s'ils sont 
grands, ils les font jeûner, parce 
qu'ils ne mangent point de graisse, 
puis ils les tuent. 
Neúcaboiii loa, eucáboupa loa, il l'a 
engendré, non. 
Lihuecábouli, sa géniture, son 
enfant. 
Neukébali, neucaiali conoboiii, la 
pluie cessera, elle cesse. 
NeÚcaianichíarrou, lanégli loária, la 
maladie cesse, il est mieux. 
non. Les Saùvages pendant que leur 
vin* dure sont quelquefois deux et trois 
jours à se haranguer les uns les autres 
touchant ïes beaux faits de leurs 
ancêtres, afin de s'animer de plus en 
plus à combattrefortement leurs 
ennemis ; les femmes et les jeunes gens 
n'entendent rien en ce langage, 
seulement dans les harangues qui se 
font pour quelques corv2es, ils se 
servent d'un discours qui, quoiqu'il soit 




oulléban, iouellébali, harangue, 
' iuellebátobou, le lieu àfaire les 
harangues. 
neullébounacou neullébai lanegue 
nhaone bouítonum, le Capitaine est 
p [des1 enfants mâles, ils les gardent ainsi nommé, qu 'i  
matelots. 




NeÚnnaimhali lÓari, il a mieux 
renco&é qie lui. 
NeÚpaboiii, ou nerepaboúihali, il est ' 
chauve. 
Neupátae niáboiii nl'boiiic, j e  vais 
prendre garde à moi. 
Neupátae boáttica noábou, va 
regarder, prendre garde avant que je  
Ieúmacali, prise. 
éucapakéirou nioiiánni toária, 
j e  n'ai pas encore ôté mon amitié 
de dessus elle. 
NeÚ& okÓati oubécou, eucapakeili, vienne. 
le Ciel est bien serein, non. 
Neúcaí kêta hámouca oúbao líkalam 
OiiaÒne, j e  voudrais que cette Ile 
1 'éloignât de nous. 
Neucalemainti, libéral, abondant. 
Neukênainti, vaillant. 
neullébaiti, eullébapati, il haranguez, 
ioiiepat&, regard. 
Neyébayem toiiago, j e  m'étudie, j e  
m'applique sur cet ouvrage, j'étudie. 





N I á c a l a  coüálic tíem 
larihgonnê, il balbutie. 
Niáca niácati, il branle. Voyez : 
aniacacáali. 
Niácou tiem Iácou, il cligne de l’oeil. 
aópfota tóba ácae ábanakia 
tanyacouronê, ácou, ce sera fait 
en un clin d’oeil. 
Niácoyem niácoyem nhányem 
couléhuec toúbara conóboiii lite, les 
Perroquets s’éjouissent quand la pluie 
vient. 
NiacoÚcoiiati oub&ou, le Ciel ou le 
temps est obscur. 
Niácoüabáe,, éteins-le. 
Niacrabae íouli, çamingaybáe 
itamanle niacrácayem, 
maníacracatítina, mets du pétun’ en . 
poudre, j e  le fais, non. 
Niacóali, níacouti, niacoúcouti, 




magniácouraconikéili, ne l’éteins 
pas, il ne l’est pas encore. 
Laniancoura náim, que je 
1 ‘éteigne. 
Niáim, là. 
Niáim-cheem, de Zà. 
Niám-kia, puis après. 
niáim éntinabouca kaoéni loúbali, 
j‘étais là lorsqu’il se mourait. 
Maniáimhóntou 
poúcougnoucou toüágo, 
boúmanicle, ton esprit n’est pas ¿i 
ta besogne. 
niáim-óni-tákia poúcougnoucou, 
applique ton esprit ri cela. 
n¡allálli, boue. 
nialálli OcÓhtou niáim, il fait bien de 
la boue là. 
niálou niálou áli mábi, karáali, 
patates’ pleines d’eau, elles sont 
yoïches. 
niámbae, nanyánroyenli, niàmhali, 
passe-le dans quelque chose, il l’est. 
Choncómbae choncombae tiem 
laniánra, ouboutónti tanuágo 
Iácou man&$, tout passe dans 
l’huibichet’ parce qu’il n’est pas 
assez serré. 
niámouliarou, poisson vorace. 
niámnn-niamúnba boulékia, bois un 
bon coup à la fois, ou démêle une 
patate’ dans un coui” avec de l’eau. 
nianhaótagoyem, nanhaótoyem, 
chicomoucae niem, j e  pétris. Voyez : 
aniantagoy em. 
Kagnaotacatitou, elle fait bien de 
l’huile ; c’est qu’onpétrit lesfrdts 
nommés coüaheu dont on tire 
. l’huile. 
nianboutáearou nári, iaboutáparou, 
j’ai les dents gâtées, non. 
TiKenti tiáboutali, elle sera 
plutôt gâtée, pourrie. 
niánboutali, ou nournari, jarretière. 
niánbouriti, menu. 
niánbouriali balanna, la mer n’est pas 
rude. 
nianbonricoiiahárou [nianbonri 
coüahkou], elle est apetissée. 
nihcoua niancoiia ni6 cibiba, 
j’écrase de la farine qui estparpetits 
grumeaux. 
niánhali toubara, il n’y a plus guère 
jusque-là. 
nianhali kia, niankia, nianraheukia, 
il y en a peu. 
nianhoiiankêlic, bien peu, 
imparfaitement. 
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nianhoiiamhacati-kia, ce n’est rien. 
nianhoiiánti, nianhoüamhoiie, 
méchant. 
Lianhoiiani, sa malice, sa 
méchanceté. 
nianhoiianketa lioiiellébali, il 1 ’a 
interrompu, fait faillir sa harangue. 
nianhoiiankê, peu. 
nianhoiiánhali borómã, tu le gâtes, tu 
me fais faillir. 
niankêtacoayaca bien catou 
bónicoiia pinhalini, tu changeras 
d’avis, de volonté. 
niankeili, niankeinum, petit enfant, 
petits enfants, jeunesse. 
nianhoiiamcoarou niankêtacoiiátou 
bebéite, le vent apetisse. 
nián la ia ,  dannez-en peu. 
niánhoiiangónti, nianhoiiánti, il lie 
vaut rien. 
Ananic cat amanle ton 
pianhoiiagonê ? pourquoi fais-tu 
toujours du mal ? 
nianríraheu, fort petit. 




magnanlatágoniháli, il est pourri, 
non. 
Nialacoiiáharou ouhái cayeú, la 
viande est pourrie de cuire. 
tánianlátoni tanianlatagoni, le 
pourri ; c’est aussi l’aubelle* du 
bois qui est sujette àpourrir. 
. Nianlátacoyem nianlácoyem náikini, 
NianlábouriPli,f/uit mûr. 
j e  digère mon manger. 
Nianícanále-IÓa, il l’a demandé. 
Nianichicoti, ou nianimainti, 
nianimenhenli, folâtre, vagabond, il 
Kanianlatacoátiti, il digère bien. 
l’est. 
lianímali, lioiiánnimapoiie, folie. 
Níara boúbali ?pourquoi renfles-tu ? 
Niasacoiiáali, il est noyé, étouffé en 
l’eau. 
Niáracoiia ánichiti layaconi, ses 
pleurs sont entrecoupés de soupirs qui 
l’étouffent. 
Maniaracoiiátiti, il ne se peut 
noyer. 
Maníaronê nometi, j e  n’étouffe 
pas, j e  respire. 
Naincani, respiration. 
Níari, bagatelle, bijoux. 
Mari bóman, donne-moi quelques 
babioles. 
Nibáboutoyem, j e  coupe ou j e  romps 
les jetons* des arbres. Voyez : ibábouli. 
Nibáboute loa, il l’a incisé avec la 
dent d’Agouti”. Voyez : chibaboüebae. 
Nibácaihali, il est sauvé. 
Tibáboutouli, incision. 
sanyánti lihuebécali, il ne peut 
sortir du port, linibacaéroi 
canáoaz, sauver le canot”. 
Nibacálicou2, Sauveur. 
Nihuebecátobou, ou nibacátobou, 
c’est tout ce qui sert à une personne 
pour se sauver, comme un me‘chant 
canot”) une voile, etc. 
inibacaboúlicou, ïnon sujet, mon 
marinier. 
Nibalámain éntina, ibálêmapátina, 
j e  suis languissant, maladg non. 
Ibálamali, langueur. 
Nibáloucayem, nibáloumijnhátina, 
j e  change de demeure, ibalotícapa 
nómêti, non. 
Alliádheem lihuebéJoÚcali, ou 
libáloucali, d’oh est-il sorti. 
Niballêtemainharou balánna, 
ibállêtemapáali, la mer est rude, non. 
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Liballêtêli, rudesse. à cause de lui. 
Nibámoinhali, nibámoincóali, niboüinaincoiia nhányem nhoária 
ibámapati, il peuple, multiplie, non. ouliem, ils sont plus craintifs que des 
Libámouli, multiplication. femmes. 
Tibámêboule cátou hókoya c niboiiiteiti ièoula lÔaria,je suis 
oiiaoüária, volls p;uplez plus que 
nòus. têpati, aniboiiipati neolam, ,nhirícoü, , 
Nibanaghaifiáli tébofiic léolam, il 
s’entretient sur mes paroles. défauts. 
Ibanamátobou áonharóman, j e  
leur sers d’entretien. 
honteux, j e  n’ose lui parler, aniboüi 
j e  ne feins pas, je dis hardiment mes 
niboulebaíti niboúleboiii áli iáca, il 
cabane ici: Voyez : bouleletêbou. 
nibounaíntium huioüíne ouabára 
iona nhányem, quand deux Canotso 
tirent 13 la rame à qui mieux mieux, ,ceux * 
qui demeurent en arrière disent des 
autres : ils nous devancent, ils ont 
l’avantage, ils sont les plus forts. 
niboupoyenhénli bebéite, j’ai le vent 
contraire. 
nicapoüe. Voyez la page 7. 
nicatijmainhánum, ils sont en déroute, 
enfuite. 
nichamácae oiiámam 
. nichamacaetina, allons tout droit, 
aussi fais-je. 
nichánacaéti, il en fait encore 
davantage, encore pis. 
nicháncae hámouca aloúcoura, f. 
Nibanamáinti, liboiiic, il L’entend 
bien. 
Nibáte niAbou, je vais débouquer : 
c’est sortir des Iles, de la manche, pour 
se mettre en haute mer. 
Icognébarou nioüebátêli, j e  
débouquerai aujourd’hui. 
nibikêtaéhali, il vente, pétille. Voyez : 
bic. 
Nibiricayentina, ou nibiringae ao 
cayeÚ ! j’ai un mal de côté, une 
pleurésie. 
ïaca oni niboiiem,j’ai été élevé 
là. 
Niboénhali ninántêli, L’enfant que j’ai 
élevé est grand, sevré, ma plante a pris 
son accroissement. Voyez : bon liem. 
NiboÚcaboiieali, iboúcaboiiepaali, il taiti abáala áCiCam iropon tkbeki 
est blessé, non. hámouca, je t’en donnerais davantage, , 
Niboucabouli, niboucali, blessure. s’il était meilleur. 
Niboucatobon [Niboucatobou], nicheautimainliali calou cáera Óni ” 
c 1 ‘instrument avec lequel on a blessé. ácai ticáleénli I’Oliue, acan 
Niboucaéhali nioüánni lárici ayoúbouca camáogne oni,je m’en 
lahoueéni,j’ai le rnavré, j e  suis 1 allais à la Grenade, lorsque le bruit 
asfligé de sa mort. courut que Monsieur de l’Olive habitait 
Nibouchicaéhali, ibouchicáp la Gardeloupe. 
honteux, non. inoúkoura nichihunaéa, elle est 
ibouchicali, honte. Voyez mariée. 
ibouchimati. I nicheticaeáli, il l’a nommé. Voyez : 
niboiiinaíntiii toaria chéticae. 




níchicoüaca nhanyem, lioiilitetic nicomainharou lachoulougoútoni 
nanhyem boulic coulánoubou 
coÜátic, ils ne disent rien quand ils LicÓmali tona, débordement de 
n’ontpas bu, qu’ils sont rassis. rivière. 
níchíba none, nóne nichinbía 
bouleécoüatic, pense à moi, tu ne 
penses pas à moi. 
nichinoumaínti, il gazouille, chante. ’ niconotkiti, ou niconoútoiiihali, il 
iropom ticomhêli, belle soirée. 
tÓna, la rivière est débordée. 
nicomouloüiarou, mimeerou, elle est 
bien fatiguée, elle n’en peut plus. 
niconahti, il est bien fort. 
nichinohali, son d’instruments à I ?  
* chanter. 
, nichounoumaínti, ouchounoupati, il 
Nichínali,$ûte. nicótae líem náo louágo loúcouchili, 
il me fait pitié ci cause de son père. 
ment, non. TicotáGli, pitié, cdmpassion. 
nichoúnouli, mon mensonge. , nicotámainhali, icotámêpakeili, il est 
niéke niéketi lichiri, nez renffogné. 
Nicobi niabou, j e  vais me laver, 
baigner. Les Sauvages n’ont point 
d’autres patenôtres que laflûte. Le 
premier éveillé au chant du coq, joue de 
la sienne, et les autres le suivent à 
mesure qu’ils s’éveillent : par après ils 
se vont laver à la rivière (les femmes et 
les enfants y vont en un autre temps), et 
parce que la rivière estffaîche ils font 
du feu par troupes en deux ou trois 
endioits de la place où ils se chauffent. 
S’ils sont mouillés d’eau de mer, de 
pluie, ou bien s’ils sont sales, ou s’ils 
sont trop échaufés de quelque travail, 
ils retournent se laver, outre le midi et 
le soir auquel temps ils n’y manquent 
jamais. Je n’ai rien vu qui contribue 
d’avantage à la conservation de leur 
santé que ces bains, et leurs jeûnes 
aussi quand ils sont modérés. . 
nicoletêmainhsili nao, il est midi. 
Voyez : coulitáni. 
nicomaínkêtae ticomhê1.i 60, le soir 
vient. 
nicomamaínharou, il est nuit. 
nicomamaínroüabátina, j e  viendrai 
au soir, sur le tard. 
mort, non pas encore. 
nicotámali, ma mort. 
‘nicotamátobou; ce qui’ me fait mourir. 
nicoulamaínti calabali iétechekm, le 
vent vient ordinairement de ce côté-là. 
nicoulámainhátina, j e  suis couché. 
Caiman kickcdulama, allons 
coucher. 
inicoulámali, guérison, ou celui , 
Nicoulámaiti, 
avec, lequel on guérit. 
Nicouloucáyanum, ils font un festin, 
où ils commencentà faire manger du 
poisson aux plùs petits enfants, OFZ perce 
les oreilles, on rase le poil aux autres, 
etc. Ce mot signì$e cela et le festin. 
Niem, biem, liem, j e  dis, tu dis, il dit. 
cat ayem bone ? qui te l’a dit ? 
niemkia, c’est moi. 
Niem, c’est un cuxiliaire aux verbes 
terminés en lie, ou en tic, Comme 
arícalic níem, j e  regarde, atfkeratic 
liem, il est seulement tombé. 
ámouti nia bouleécoüatic, je ne 
l’ai pas dit. 
191 
catiniem coüátic ? que t’ai-je dit, 
que t’ai-je fait mal àpropos ? 
níem boulekoüatic, j e  ne le dis pas. 
inièmoutouli, un beau-père 
appelle ainsi le fils de sa femme. 
Niencléba, tire-moi une chique’, pluvieuse. 
presse-la avec le pouce pour la faire 
sortir. 
Niénti nánichi, ou ninyenyëchiti ensanglantée. 
ninyenyemnaníchi, j’ai une courte 
haleine, j e  respire avec peine. 
Niénkay-tiem líchiri nimoínalou, sang. 
monhárougouni, il se fourre le nez en 
terre. oualou oúyourou, il tonne. 
nierou nierouba, c’est le charbon d’un 
tison qu’on gratte afin de le faire 
jZamber. Ninálegaiíti ioüanni, j e  respire. 
nietonainhali, ietonapakeili, Ninálemainhátina, inhlemainpátina, 
breuvage qui a bouilli, a un peu aigri. 
Tietónali, c’est la dernière facon 
qu’on donne à I’ouicou’. 
non. 
timátêli, timátapoüé, le reste. 
limáteca óni, lafin. 
nimátetic lóba nónum ougo ácai 
conobkoüa, toute la nuit sera 
nimoinátoüi énrou, ou nimoinátae 
énrou, elle saigne, elle est 
timoínekeirou, femme qui a ses 
ordinaires. 
nimoulehué arou, nimoulicae hárou, 
NimoulicWdnti I&% il est aussi 
folâtre qu’un enfant. 
ou inalimêpati, il craint la mer, il 
tarde crainte de la mer. 
Ninéndiátina, j e  suis induit. 
nínobone, un fort, un bouclier, et toute 
autre arme défensive, il vient de 
chinoúnouboüi, il se prend aussi pour 
NinoubitècoÜahánum, Navires qui 
mettent le vent en panne. 
Niohénketi 160, il ne s’en est pas 
apercu. Voyez : iohénkay. 
níon líem, il est assis. 
niheignoútaeárou, ou 
nihueyoutaerou, il fait grand chaud, 
temps de sécheresse. 
nékemekeíti, il éclaire. un Carbet’. 
míenemaínti, il est envieux. 
íketeipátina, nikêteitina, j e  ne 
tarde, skjourne pas longtemps, si. 
Nimámain-catou liàbou oüáo, 
lorsqu’il sera jour. 
ala nimane kibouic, j e  voudrais 
qu’il fiit jour. niourouba, asseyez-vous. 
nimámainhárou, il est jour. 
timámêli ábou, au matin. 
nimamahroüatic 1Óba conóboüi, il ’ magnoúronti, il ne s’assiedpas. 
pleuvra toute la nuit jusqu’au jour. Nioüácaiti, il reçoit bien le monde, il 
nimanbáiti balánna, la mer est basse. fait bon accueil, ioüáapati lanichi, 
nanioúroyem, j e  suis assis. 
Kanioiiátiti, f. kacanoátiti, il 
s’assied bien. 
tamanbaítonê balánna, le reflux échars*. 
de la mer. 
nimangaroüáali, il veille la nuit. 
Voyez ; imángali. 
nimáteali, imáspati, il est au bout, 
choúcoiii oüáman lioü&êli, ou 
linhálini, tentons-le, pour voir s’il 
nous recevra, ou non. 
Amienbouri lioüákeli, rarement 
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il fait accueil. 
Inhioüacálicou, matelots qui ont 
promis de faire voyage. 
nioüácoutoiiihánum, ils ont 
commandê un vin. 
nioüállalekeítina, j’en ai encore assez. 
nioüállalelic neérerone, je  n’en ai pris 
que pour moi. 
NioÜallémainhárou nónum, c’est le 
dernier quartier de la Lune. 
niouállémali, nónum, décours. ’ 
nióüálloumainharou, il est nuit 
fermante. 
nioüálloumetáarou, il est nuit close. 
Nioüánnitae alli boari, il a mieux 
rencontré. 
nioüatacaecaba mheem lóne, je  le 
branlerai. 
Nioüáttae niábou, je vais faire 
provision d’Oualloman”. 
Nioüátticoyánum, poules qui se 
becquent, se picotent. 
nioucoucháebarou, le pied, par 
exemple, qui a laissé sa marque dans le 
Sable. 
heu nioúcoiiin 1Óne cayeÚ, il Z’a 
fait rougir, il lui a fait affront. 
Nioúcoüa liénli, il jettera de la poudre 
dessus. 
nioucoúle cábouti, chatouilleux. 
nioÚcoÚti, crécrèti, il dêmange. 
Nioucouléti naníchi, 
máignoucoulénti, le coeur me bondit. 
tignoucoúleni nanichi, 
soulèvement de coeur. 
Nioúcou nioucob nhanyénli báriri 
itica taba tênacoüa hnéleguenne 
Fuéleguenne], ils mêleront et 
écacheront de lajìente de vermisseaux, 
avec la gomme d’un arbre ainsi appelée 
pour en faire de la glu. 
Nioucouterécoüa, ou tekerécoüa 
ábali, ce qui est tortu, oblique. 
NioÜellemahhanum ioüellémapa, ou 
mioüellémali bóattica lÓari, ils sont 
enfuite, en déroute, ne fuyez pas pour 
lui. 
nioüellémali, fuite. 
Nioullemahti líboÜic%non oúbao, il 
fuit en une autre Ilepour s’y habituer*, 
d’où vient oiiellemátonum; habitant * 
ré@@é dans une autre île. 
nioüellecdti loüágo, il expêdie, il 
s’occupe diligemment àfaire cela. 
Nioüellécali, occupafion, diligence. 
nioüelleboÚmain nhányem, 
nioüelemoin nhanyem, 
ioüelleboüipátium, ils se querellent, se 
fâchent. 
nioüelle boÚmali, fricherie. 
Anánnêti ton lioüellébouli, il 
querelle toujours. 
ìkira nioüellétea, il est marié. 
ála ioÜélletetínlam,j’ai envie de 
me marier. 
iropon-lioüelételi, bon mariage. 
Nioüinátaeali, neunaimhali boá& il 
a mieux rencontré que toi. 
lioiiinátêli, meilleure encontre. 
Nioula nienli, je  le manquerai. 
Nionllémehal [Nioullémehal], il 
tanne. 
Nioulletiarou naníchi, ou 
nioullerátina loüágo, je  suis en peine 
de lui. 
Niouloúti, maniouloútonikeili, il est 
pourri, en poussière, non. 
Nioúlou niouloúti, i1 est tendre, mou. 
tignoulou, tendresse, pourriture ; 
si vous ajoutez monha, ce sera de 
la poussière. 
Niouloúketa tíem, il l’écrase. 
Nioulouloúgouti, il enfonce, il 
patrouille *. 
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Nioulouticati, c‘est quand on 
chatouille quelqu’un par surprise et 
qu’il saute. relâchent. 
Nioulloucoiiába ]Óne, nioullocoáali, 
fais-lui la révérence, il l’a faite. 
Nioulloucáiti, il Z’a fait bien. 
naniouloútoni, révérence. 
niouroüáli. voyez : nion líem. 
Niouroucóati, il est plié, penché, assis. 
Nioutaéhali litibouri, les poils 
rabattus qui tombent en bas sur la face. 
Nioutibátibou mheem nhárici, tu 
nous piloteras après eux. sécheresse. 
NioútoutoÜiátina, j’ai pris quelque 
chose. il I nitánaimhárou balánna, la mer est 
Nioüítoiii arou, elle a attrapé un 
homme, un mari. 
nipinalétium etoútou2, ils prennent 
des ennemis. 
niracaéti, il est fendu, percé. 
mhéenkia, je  reviendrai. 
niramêbouteco, nhányem, ils 
Nirámognotoüi, átina,je sue. 
niráoni entina, iraonápati, il se hâte, 
il se dépêche, non. 
niroboumaínti, il est triste. 
Liroboutali, trahison. 
niroboheti, il est traitre. 
niromÚncaehsili,je tarde. 
Liniroboutélicou, traître. 
niromoútaehkou, il fait une grande 
tirÓmoutouli2, sécheresse. 
ioiiitouli, la capture que j’aifaite. calme. 
titándi, calme, bonace. Les mers 
de ce pays sont nommées, 
pac$ques, parce qu’elles sont 
toujours calmes, hors le temps des 
Ouragans. 
Liråcali, fente. Voyez : chírácae. 
irámoucoulou, sueur. 
nitanátae átina, j’ai des aigreurs. 
nitanátali, aigreurs, renvois de 
Niramêtetina, nirametoiiatina, j e  1 ’estomac. 
sue. nitateátina, j’ai oublie‘. 
Nirametouli ioÜ&” j e  br6le. 
n i rha in  &tina, irámapátina, j e  suis 
de retour, non. 
nitaóiiánaimhali timãmêli, le jour 
commence àpoindre. 
nitátoiiya. Voyez 2 noutátea. 
nitbntina,je m’en vúis, itempátina, Ala huirámain, retoumons-nous- 
en. non. 
nirametou nichiarou nioüánni 
naónicoüa, iramêtoupati, j e  rentre un 
peu en moi-même, j’ai fait un peu de nitèmnale takia bariángonê, 
réflexion, non. chámanle kariángati biaoiia [,I 
nirámêboiiiboulou niramêtou sanyánti tiodtouli nále, dis tout d’un 
nichiáli ioüãni, ácoiiyoucoüáali , train, tu parles bien couramment, non. 
naníchi, le coeur m’est un peu revenu. 
itaópatou coulíala2, le Canot” ne 
va, n’avance pas. 
ietémdi, ma sortie. 
ihuerémali, mon retour. nitícae áo cayeu ! ha ! que j’ai eu 
3 Cate bihueremátouboyem, peur ! 
* birháliem, quel projït as-tu niticali, épouvante. 
fait ? que rapportes-tu ? 
irameboule níchiatina regret. 
1 MoÜ& líticaboüe, il est mort de 
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nitimdnti, itimêpaali, il est ivre, non. 
nitimahtênatikia canichê ira, le vin 
de canne enivre. etc. 
s’enivre. Noulallirina, ïoúlaboiiikêbatina, 
font oh ils coupent les cheveux aux 
enfants, percent les oreilles aux autres, 
nitímain líem nitimain nitimdnti, il Noulak, pleurs, larmes. 
Anánneti ton lihuetímali, il 
s’enivre souvent. 
pleure, j’irai pleurer. 
Nouloubouiátina, j e  suis engoué. 
Noulloulougoutoutoyentou, il est 
Noúloukéili kakekeili kákiali, il vit 
encore, magnoulónti, non. 
Noutáteali, ou nitáteali, outátêpati, 
il a pris fin, noti. 
Inyárà noutátea, ils ont péri, 
bouloúaca ácapé balánaca : c’est 
quand ils plongent à la nier, et 
qu’ils s’y noient. . 
Noutéiti, il va àfleur d’eau. 
nitónobomekeitina, j e  suis éreinté. 
nitÓntae nhányem, ils viennentpl-à- concave. 
pl, qukue-à-queue. 
’ nitoÜálicae6tina2, j e  me méprends, j e  
gagne le bois, j e  suis marron (mot du 
pays), j e  suis enfuite par terre. 
nitounnámainhátina, par mer. 
NO 
ÔA 
NOínhouanum, habits usés. 
Noinhanum, ils dansent. 
% Nenoíngoulou, pièce à cacher la 
vergogne d’un hornme ou d’une 
, femme. ’ I * O A r a , p o u m o n .  , 
nónum2, la Lune, la terre. 
Noubácaiáli, il est réveillé, ressuscité, 
il vit. 
Noubacae bÓman, réveìlle-moi. moi. 
Noubacae coiiáhatina, 
oubácapátina, j e  suis sauvé, paré, 
garanti, je vis, non. 
Noubacakêta oüámoucae oúboutou 
oiiaónelam, vive le Roi. 
noubácali, réveil, résurrectio 
Noubacáboucou, vieux Cap 
Noubitaéali, il a un dé’aut, 
manquement. 
Oária, de lui, plus que lui. 
Kayoúboutouli áli likia noária, 
il est plus grand Capitaine * que 
retaba loária, retire-toi d’auprès 
de lui. 
chíboulebok’coiia hÓmain 
nhoariócoiia, entre, sépare-les. 
boária clée ? est-ce pour toi qùe 
tu le veux avoir ? 
nhoária éntibou ? es-tu ici ¿ì 
cause d’eux ? 
mámati nokia, il n’y en a point 
pour moi, ou je  n’en aipoint ‘ 
trouvé. 
nitentiurn boária, ils s’en sont 
allés sans toi. 
loária erécoiia lánuari ámien, 
Linoúbiri linoubitali, son défaut. 
Nanoubiáli, il est enflé. 
Noubiénca Óni, le dernier venu des 
enfants. 
Nouboucaétium, sont festins qu’ils 
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de peur qu'un autre ne l'emporte. rival. Voyez : káboyenhonicoüátiii 
à la page 45. 
OB oc 
O B o g n e ,  nóbogne, une place, line 
habitation *. On donnait au O c á i r o u ,  éoiia. Voyez .- iéoüali. 
commencement qu'on a fait les colonies 
de St. Christofle et de la Gardeloupe, 
les places d'une grande étendue : savoir 
du bord de la mer, non pas jusques aux 
mornes, mais jusques n ix  grandes 
montagnes qidi séparent la Cabesterre 
d'avec la basse terre ; le Sr. Jacques 
Gillet, natif de Chinon et Notaire en 
I'Ile de la Gardeloupe, en a fait et passé 
des contrats de donations, et de ventes, 
mais les habitants ne s'y sont guère 
arrêtés, d'autant qu'aussitôt qu'ils 
avaient vendu la leur, à la première 
demande on leur en donnait une autre, 
parce qu'on ne manqiiait pas de terre, 
mais d'hommes, et que les hommes 
contribuaient de leurs biens, de leurs 
travaux, et de leur vie iz l'établissement 
et affermissement des colonies. 
Monsieur le général de poincy ayant 
attiré par son crédit et bon 
gouvernement grand monde h W e  de St. 
Christojle, fit les premiers 
retranchements des places, et les 
réduisit c ì  mille pas de hauteur, leqiiel 
ordre on a depuis suivi dans les autres 
Iles. 
Kábogneti, il a une place, il est 
habitué* lh. 
loubouyaónicani, polygamie. 
Kaboyahónti lira, ou j e  suis. 
kabógnonicábouti [,I 
mabognónti, il'a plusieurs en ait. 
femmes, non. Voyez : ibougnácou. 
áo boubouyámoni, j e  suis ton CO- 
Nkobou, mon corps. 
Kacóbouti, mancóbouti, il a un 
corps, non. 
ka lacábo, oiselle. 
k o a  nócoa bocoa, me, te, etc. 
áo bbcoa, que j e  couche, que j e  
sois avec toi. 
Kácoiiacoiiálic ouába, nous 
serons deux à deux. 
likíra Iócoüatibouka tirocon 
canabire2, celui qui était avec lui 
dans le Navire. 
téna niábou Iócoiia, ou lkoiia 
niabou loária, j e  me vais 
embarquer avec lui, ou sans lui. 
Kácoüacoüáti nácou, il a 
quelque ordure en l'oeil. 
ocóaca illehue,jleur de lys, dont il y en 
a de deux sortes, l'un a la figure de 
ceux de France, mais non pas la couleiir 
qlli est rouge ; l'autre est comme une 
étoile blanche de laquelle sort comme 
un narcisse. Son odeur est plics douce, et 
sa couleur plus blanche que celle de nos 
lys, dont il a l'oignon et les feuilles. 
ócoácae2, panier à gros yeux qu'ils font 
des chènevottes * d'oualloman' 
lorsqu'ils ont fait des couleuvres* à 
presser leur farine de manioc'. 
koátha, signijìe le verbe substantif: 
Oboyahóni,'seconde femme. 
Kácoiii ocá tiembÒu, mais qu'il y 
ocobiriénli, il a lafièvre. 
ocÓbiri,fièvre. 
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ócobiri, l’orphie ne diflre point de 
celles qui se prennent en la côte 
d’Angleterre. Les Sauvages n’en 
mangent pas, parce qu’ils croient que 
leurs enfants auraient le nez pointu 
comme elle, mais ils la mettent auprès 
d’une founnilière, pour en avoir l’épine 
dont ils font quelques bijoux. 
ocótobou, marque, signe. 
catocótoboiii énli, quel signe, 
quelle marque est-ce ? 
ocohátina, j e  bâille. 
ocógne anichi ali mhèG, il viendra 
tout incontinent. 
Ocáoüalou, un homard ou écrevisse de 
mer, qui sufit pour le dîner d’un 
homme. Lorsque les Sauvages naviguant 
le long des côtes les aperçoivent au fond 
de la mer, ils se jettent la tête dedans 
avec une roche du canot” pour aller 
plus aisément àfond, et 1 ’ayant prise, ils 
laissent la pierre et remontent avec leur 
pêche, tirant quelquefois malgré eux par 
le nez, de l’eau de mer qui les 
incommode beaucoup. 
Catócoya ? nócoya, qui est-ce ? 
c’est moi. 
Tócoya tóca ? est-ce celle-là ? 
OG 
O G o n i ,  paquet de feuilles pour 
couvrir les cases. , 
OH 
OB okoati á¡chi, il y a des 
Savanes à Marie-Galande. 
Óhi, Savanes, sont les prairies des Iles. 
Ohuihuibou-éntina, j e  suis le premier. 
0 1  
NÓi, pitance. 
Cate boyem yara ? qu ’as-tu de 
bon là ? 
kaítina, j’ai de la pitance, 
n’en ai point. 
j maitina, ou máyem-ocoátina, j e  
Oibáyaoiia, Requin, Chien de mer. 
C’est un gros, grand, et très gourmand 
poisson.qui dévore en peu de temps tout 
ce qu’il peut attraper, même les 
hommes, soit qu’ils se baignent, soit 
qu’ils tombent à la mer, comme il arriva 
une fois à des Sauvages dont le Canot” 
tourna, qu’ils mirent en pièces sans que 
la diligence des autres qui coururent au 
secours dans d’autres canots les pussent 
sauver : on n‘en tira que des bras et des 
cuisses encore chaudes et palpitantes. 
Pour prendre ces poissons si voraces, 
les Sauvages traînent après leurs 
Pirogues” un gros hameçon dit 
émerillon, couvert d’un gros morceau 
de bois blanc, ou de quelques chifses 
qu’ils avalent au préjudice de leur vie ; 
ils mangent les petits et non les gros, et 
se servent de leurs peaux comme de 
limes pour adoucir leurs avirons : la 
cervelle de leur tête est bonne pour la 
gravelle, et on fait de 1 ’huile de leur 
foie. Leurs gueules garnies de deux et 
trois rangées de dents ne servent qu’à 
divorer : mais néanmoins ne font pas 
toutes les expéditions qu’elles 
voudraient par 1 ’empêchement qu’elles 
trouvent avec leurs museaux qui 
avancent excessivement. 
Oimarou, emplâtre. 
Oimani, mal des yeux, ophtalmie. C’est 
une maladie fort commune parmi les 
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Sauvages, qui se répand presque toutes 
les années, et se communique dans les 
Iles que les Sauvages habitent, ce qui 
fait qu’ils ont plusieurs borgnes parmi 
eiix. Nous avons demeuré cinq ou six 
ans que ce mal semblait ne nous oser 
aborder, mais àprésent il ne fait que 
trop souvent ressentir sa violence. 
Oímani entina, j’ai le mal des yeux. 
NÓira hámouca, j e  voudrais du 
pain avec ma pitance. 
Catí nomacle6bou noróman ? 
que veia-tu que j e  fasse ? 
Kamarítium lóne, ils sont avec 
lui, ils lui tiennent compagnie. 
Nómari, lika kámanbali, mon 
compagnon. , 
Likía lanuari kámayem noári, 
de peur qu’il en eût plus que moi. 
Kámatikia, il en a, mámati, il 
n’en a point. 
Mamanhanum noúbara, j e  ne 
les ai point trouvés. 
Alliába bóman, lika, auti 5 
lik6t.a ? lequel prendras-tu, celui- 
ci ou celui-là ? 
Kamataétina, j’ai’des aigreurs, ’ 
áo k h i  l b ,  amanle kamayiem 
lìketa, j e  prends celui-là, et toì tu 
Cáti lómakioiia huéyoulam ? 02 
est le Soleil2 ? quelle< heure est-il ? 
Cáte nhámakíoüa ? à quoi 
s’amusent-ils ? 
Nománharou, femme esclave. 
mamánbrou tómetou, elle ne 
l’est pas. 
OK 
O K e l e ,  sperme. des renvois. 
OL s auras celui-ci. 
, 
QLlocámboiii2, rocou0 en masse 
qui n’est pas  détrempé en huile ; c’est 
celui dont ils rougissent 1 ’ouallomano à 
faire des paniers. 
Ollocóhali, démonté, déboîté. 
, 
Kollocámbouleti, il en a. 
ON 
O N a b o u ,  dessous. 
Onábouti ali, il est en bas. 
Onábourabae, abaìsse-le. 
OM 
OMan-Ómali, héron. Onáboucheem, par-dessous. 
Náim Iómêtibouca Óman, celui 
chez lequel il était. 
Cate bóma clee ? que lui voulez- 
vous ? qu’avez-vous à démêler , bassesse. 
avec lui ? 
Nóman, avec moi. 
Nómacoiia, àpart moi, en moi- 
même. a nicher ; les petits Sauvages en tuent, et 
Lónabone, son abaissement, ou sa 
Onabonboiie et ÓnaÓnoli, sont deia 
diverses espèces de mouches, dont l’une 
fait un trou dans le sable pour s’y 
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les séparant par le milieu, ils en tirent 
une petite bouteille qui est pleine de 
miel qu’ils mangent. L’autre fait son nid 
dans des trous de serrure, et y portent 
des feuilles qu’ils accommodent en 
f o m e  de cornets. 
Nonáboutouli, mon aîné. 
Óni, dedans, comme niLim Óni, M- 
dedans. 
ononbnKeta biénli bichiñêchi, vous 
ferez ronger, user ou couper votre ligne, 
contre le Canoto. 
OP 
O PÓntina, j e  vais bien vite, 
pas vite. 
Cát-oni ároüya, ù qui elle manhopònti, manhopogónti, il ne va 
encore ? 
BÓne-ároukia, c’est à t 
MÓne nómeti, ou bbne abna 
boulékialam, ce.n’est pus ù toi à 
qui j’en ai. 
Alloucourábae, nbne, ou 
nibónan, donne-le moi. 
Alloucourabáe 1Óne bába, ton 
bibi, donne-le ù mon père, à ma 
mère, 
Nónicoüa, en moi-même. 
Oüaónicoüaéntioüa, nous 
discourons par ensemble, entre 
nous. 
Cate énli bónicoüa ? bítoüa 
Ibne, que penses-tu que ce soit .i 
devine-le. 
Onéme catamanle, tu es bien hardi. 
Oneme oüé, téméraire. 
Gardeloupe. 
’ OnicÓali, Perroquet violet de la 
Cat oniem tbra ? nóni;, 
ioüácoulou, à qui’est ce fruit ? 
c’est ma Banane, ma canne, etc. 
Kaniem nóatticáye, kaniéntina- 
kía, baille-moi du fruit, j’en ai. 
áca kaniem clébam ? áca 
boniem ? veux-tu des Bananes, 
des fruits ? 
Maniémba, n’en mange pas. 
Ononóhali, habit usé. 
Ononbnketa tiénli boróman, ou 
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Cbpounonle, allègre, dispos. 
OR 
Ra, est un mot général qui se 
prend pour couverture de quoi que ce 
soit. 
nacártani2, noúbana Óra, la 
couverture de mon livre, de ma 
case. 
nora, ma peau. 
huehue Óra, iáyaoiia Óra, écorce 
de bois, pelure d’ananaso. 
áoere tahámoucanum noúbana 
ácanum kára tahámouca, ma 
case serait bien si elle était 
couverte. r 
KarWi maraali tomali2 acae, 
etc., il n’y a point d’eau dans le 
pot, ce mot ici ne vient pas d’ora, 
mais d’ira qui est un mot aussi 
universel que le précédent pour 
exprimer toure sorte de liqueur, 
coinme touriíra, du lait, ’ 
dnicheíra, du jus de canne, etc. 
nÓrere, une pièce dont les hommes 
et les femmes couvrent leurs 
nudités. 
Kérerelic bákia, couvre ta nudité 
avec quelque chose. 
lorocáboucheem, devant lui. 
cat-oroman ? à cause de qui, de 
quoi ? pour 1 ’amour de qui ? ou de 
quoi ? 
maróman nòmêti, ou noróman 
yénrou bouléekialam, j e  n’en 
suis pas cause, ou j e  ne 1 ’ai pas fait 
faire. 
alliáti bouróman ? où l’as-tu 
mise ? 
cat4 mheem cátou 
norómayem ? cáte mheem 
coiiátic noróman, ou cati 
noúbalam ? cela se dit par ironie, 
qu’en ferais-je ? 
cátitouba tatechi norÓman ? 
ítaca lóba caga boróman, 
comment le ferai-je ? tu le feras 
ainsi. 
cáte mheem énli boróman ? de 
quoi l’as-tu fait ? 
ítara-coüáya noúbali 
boróman ? pourquoi me fais-tu 
couráali bouróman ? l’as-tu fait 
boire ? Voyez : care. 
lácaticlóba lóromacoüa, elle se 
défera, ou se démontera d’elle- 
mtme. 
norómain Arou boulékialam, j e  
n’en suis pas cause. 
órole, ou orle, racines. 
Karóleti kiére, le manioc” a des 
racines. 
oróman, à cause. 
1 cela ? 
oróole, cdtes. 
OT 
O T á b a ,  appuie. 
Otácaba, naotácayem, j’appuie, je 
contre-tiens. 
otomencátium, ceux qui contre- 
otóbourêbáe téboüe láboucheem 
can60a2, mets une bfiche sous la 
pirogue”, pour la faire glisser. 
otocoüába, agenouille-toi. 
otocouátium, sont tenons qui entrent 
dans les mortaises. 
oto, ou aoto, poisson. 
. tiennent, qui appuient. 
totogátina, otopátina, j’ai du 
poisson, j e  n’en ai point. 
,Caiman ótobinac, allons pêcher. 
ov 
Oija, non. 
. oiia okáarou noária, je n’en ai point, 
ou il n’y en a point pour moi. 
oüalikeu, f. oiia niem,pointpour tout, 
non (te dis-je). 
ouákeili, il n’est pas encore venu. 
oüatti, oüabátei, il n’y est pas. I 
oiiába Ióne, crie-le. 
oüa oüa hóman lá0 canabiret, criez 
au navire. 
cáteem oüá oüá nhábali áo ? qui 
sont ceux-là qui crient ? 
naoüároyem, mancoáracoiia 
boátticana, je  crie, ne me crie 
pas. 
ouababan, téboue ómali, témere 
coÚlehuec ai, c’est un chapeau 
dtouallomana tout entouré de belles 
queues de perroquets, ou d’aras. 
Voyez : ioumáliri. 
Oüabaláali, il est évanoui. 
Caiman oüabátomakê, ou 
aüatálimakê, allons tirer ¿i 
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1 ’aviron, ramons. 
Oüabicáanum, oyémoüe, quand les 
Crabes sont boursiers* on fouille avec 
une houe à l’endroit où ils bouchent 
leurs trous où on les trouve tout mous, 
sans amertume, et très pleins. Le 
morceau est assez délièat (s’il y peut 
avoir de la délicatesse aux Crabes) ils 
ont des petites pierres blanches qu’on 
dit être bonnes pour la gravelle, 
concassées, et prises avec du vin blanc. 
Noüábou, devant moi. 
Catoüágo éleboüe, sur quoi en 
étions-nous ? 
ikiraim toüágon áichi, il est à 
Marie-Galande. 
áichi oüagóntium, ceux qui sont, 
qui habitent Marie-Galande. 
Tokoya kaoüágo yáca 
bómpton, c’est celle que tu as. 
ában táoyagon, ou tibátêli, une 
par dessus. 
Kaoüagócoüa, l’un sur l’autre. 
Kaoüagdbali biráheu, lefils que 
tu portes. 
Huéyou-oüago, sur le Soleil. , 
Kaoüagócoüa áyona nhányem, 
ou Kaoüágoüákêtayem iona 
nháochem nhányem, ils les 
mettent en pile, l’un sur l’autre. 




Oüacácoüatou calaba, kabakê 
chacoüatou, huile qui s’étend sur un 
habit. 
Oiiacál1a2, c’est une Aigrette blanche, 
dont ils donnent le nom aux Européens, 
parce qu’ils sont peut-être toujours en 
calegon et en chemise ; et à une boisson 
blanchâtre qu’ils prennent. 
oÜácaoÜácaliem, il rend les derniers 
soupirs. 
oüácaoüa, Ange, qui est une espèce de 
raie. 
oüachaátina, j’en ai assez. 
oüacheenli likia, il est assez bon. 
oüachagóntina, manhoüachagon 
nom&, j’en suis bien aise, non. Voyez : 
Aoüachágoni. 
Ouacoúcoua, pigeons ramiers. Ils 
passent d’une Ile à une autre, et suivent 
les graines dont ils contractent souvent 
l’amertume. Un homme quelquefois sous 
un seul arbre fait sa charge, quand c’est 
le temps de la volée, ils prennent bien le 
vÖ1 au bruit de 1 ’arme, mais ils y 
retournent, si on s’y tient en silence ; il 
y en a qui ont la tête blanche ; les pieds 
pattus et privés* qu’on y a portés de 
France, y peuplent bien, et font un bon 
morceau, quand les pois blancs ne leur 
manquent pas. 




oüágagan, du Oualloman”. 
oiiáica, nioüáicali, clou à vare*, mon 
clou. 
M’oüaicalitina, j e  n’en ai point. 
oüaiháli, il est vieux. 
oÜ&hanum, vieillards. 
oüaiketátiti, il se fait vieux. 
OÜáïtÚmpti, il est grand. 
oüaïriátina, j e  suis grand. 
oüáirikêtabáe, agrandis-le. 
Mánhoüaïtátiti, il ne vieillit pas. 
Laoüaírini, laoüáiritoni, sa 
grandeur. 
oüáirigouti, cárrenigouti, puissant. 




OÜ&rit&¡ti, il devient grand, il croît. 
oiialácaba, la pièce qu’on enchâsse 
dans le nez du  canot”. 
oiialáyoiia, ou yaláoiia, quelques 
écorces de Palmistes dans lesquelles les 
Sauvages enveloppent 1eursfZèches. 
oiialahábalati, il rêve. 
’ laoiiálahábala, rêverie. 
oiialáboúgoiialou, Crabe blanc de 
Marie-Galande. Voyez : heúle. 
lioÜallálêti, il est toujours de ’ 
même, il est égal. 
oüaláletou oüècou nhibónm, ils ont 
de la boisson également. 
oüalámata, ioiialamátali yéboutou, 
ceinture, ma vieille ceinture. 
oiiall$-oÜalla, kaoiiállani, ride. 
’ 
’ 
Kaoiialla oiiallfiali toutouti 
íchibou, il est ridé. 
oiiálla oüálla erébe, racaboúchou, il 
a le front renfrogné. , 
oüália-oiiallacoiiàrou Iougoútti, i! a 
les pieds crevassés. 
Oualámi, les perdrix sont de même , 
grosseur que les nôtres, e! ont le 
plumage, entre noir et rouge et les pieds 
sont rouges toút ùfait, la chair en est 
bonne et délicate. 
OÜallék¡, espèce d’ortie. 
oiialéíba, il y a de trois sdrtes de , 
Crabes quisportent ce nom. Les uns sont 
rouges, les autres violets et les autres 
jaunes, ils descendent tous les ans des 
montagnes par bandes, pour se laver et 
secou’er leurs oeufs dans la mer, d’où on 
en voit éclore une infinité de petits tout 
rouges, qui par un instinct de nature 
montent au lieu d’où leurs mères sont 
sorties, et où une bonne partie ne 
retoume pas, parce qu’on en mange un 
grand nombre. Il y en a qui sentent le 
musc. Ils sont tous très bons quand ils 
sont boursiers*, s’ils ont perdu quelques 
pieds [il] y en a d’autres qui reviennent. 
Outre ceux-ci, il y en a encore d’autres 
petits rouges que les Sauvages appellent 
ItoÚrourou, qui font bien du mal aux 
jardins. 
oiialimatéali, il est adultère. 
oiialliri, poivre *, piment. 
oüalíba, naoiialiroyem, ou 
kaoiialirou niem, oiiáliali, monte, j e  
monte, il a monté. 
Kaoüalitátiti, maoiialicátiba, il 
monte bien, ne monte pas. 
oiiáligouti, ou oiiali-oiialikeíli, il 
marche ù quatre pieds. Sitôt que les 
enfants peuvent se soutenir, leurs mères 
les assoient au milieu de la place dont 
ils [elles] ôtent les pierres pour la 
nettoyer, où ils se jouent et se 
patrouillent” dans la poussière, se 
lèvent debout, tombent à toute heure, 
tantôt sur les mains, tantôt sur le 
derrière, marchent à quatre pattes et s’y 
accoutument si bien qu’étant grands, ils 
rattrapent les meilleurs coureurs. 
Aoiiálironi, montée. 
oiiallíum, c’est une grosse nuée noire 
qui se forme au lever du Soleil. 
oiiditi, petite écrevisse. 
oiialiméntium, ou 
oüalineboiiikéinum, ou baloiie 
ontium, ils vont en terre ferme. 
oiialíncou, 1 ’équipage d’une Pirogue” 
qui va en terre ferme. 
oiiallÓman2, jonc h faire des paniers, 
tables, etc. 
oüallouboiiikianum, 
noulolimetaboiiikk”, ils dansent. 
oÜdouoÚmeerou, sauge d’Inde. Voyez 
lapage 129. 
oiiallouoúyourou, tonnerre. On 
commence au mois de Mai d’entendre 
rouler tout doucement les tonnerres qui 
amènent des petites pluies, qui 
augmentent Ci mesure qu’ils croissent, et 
finissent en Octobre, ce qui fait qu’il n,’y 
a plus guère de pluies aux basses terres. 
oüáloucouma, étoile. 
oühatague canáoa2, allons boucher, oüararêti, ou oüaraoüarati loróman ’ 
étouper notre Pirogue”. 
oüamáinta, c’est la sablière qui est en 
qui posent à terre, sont aussi des 
paquets de gaules. oiiaríum, jumeaux. 
ouá0 okáa lianli báo, le chien jappe 
après lui. 
oüá0 coüáyaa taagaátia, 011 .I que ce’ 
chien est importun avec ses jappements. 
boémoin2, le piment, le poivre * me 
cuit, me brûle. 
jette en côte, ou sur le rivage. 
oÜarroÙli, clest une corbeille ronde 
comme celles où les Damoiselles 
mettent leur beau linge. 
tioüamaíntali éboÜ$, sont les 
petites fourches qui les portent. 
oüámane çága lira, c’est le plus 
paisible et taciturne d’entre nous. 
oüamánita none, cela “aflige. 
oiiámara, rougeurs qui viennent aux 
jambes de se trop chaufSer. 
OÜanáChe, c’est un grand serpent de la ~ 
aunes, qui avale un coq ou une poule 
entière, dont les piqûres sont très 
douloureuses et non mortelles. Il se 
tounte vers la constellation qu’on 
appelle bacamon ou scorpion, 
lorsqu’elle se lève au matin. 
ouanáragaona, un masque. 
ouanriêtina liouíne, il est plus pauvre 
que lui, c’est-à-dire qu’il n’a pas tant de 
bijoux, de haches, ou de serpes, car ils 
n’ont point d’autres richesses. 
ouanonhónyouáta, fables. 
ouanonhon youatacoua clee lanichi, 
il a envie de mentir, de dire des fables. 
oua-ouáketabanum, 
ichiráketabánum tougoúti nibirani2, manger. 
tâche l’écoute, c’est le coin de la voile. 
ouáouáyama, citrouille, potiron, 
giraumont”, ils les mettentà bouillir 
dans de 1 ’eau avec la pelure et les 
pépins, pour les manger par après sans 
autre sauce. rouge. 
ouhoüe, cadet. 
ouihoiiam, ma cadette. 
oiiataboüi Óra, la coquille de Lambis” 
croît avec le poisson, c’estpourquoi, il 
la faut casser par l’endroit auquel il est 
lieu de cors. Les Français en font de la 
chaux, et les curieux en dressent des 
rochers* dans leurs cabinets ; elles sont 
enrichies au dedans d’une couleur de 
pourpre. 
ènrou, elle a commis 
’ oüa~ndoii, poisson volant qui ejt un 
peu plus petit que le hareng, et dont les 
ailes sont ses nageoires qui ne finissent 
qu’ci sa queue. Etant poursuivi des gros 
poissons il sort hors de l’eau et ne fait 
qu’un vol qui est assez long, puis 
retombe à la mer. C’est un délicat 
ouátte, lafiente, 
~ 
ioüáti, àpart moi, en moi-même. 
&üalla, ou liboenli, ou licabouli 
oÜáton, de même âge. 
oüaioiiánao, une sarde, gros poisson 
ouáttou, feu, c’est aussi uqe grosse 
mouche qu’on appelle un bourdon. 
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ouayácou, pied crochu. Voyez : áyaca 
líem. 
ouayácouli binále, un grand homme 
du temps passé. 
ouayáttibouca, araignée à gros ventre. 
ouayhaca2, gros lézard2* de terre, et 
lézard de mer. Le lizard de terre qu’on I 
mange aia Iles rassasie trois personnes 
dans un dîner, il fait du bon potage 
qlrand il est mis au pot, ses oeids sement 
à lui faire une sauce. Les mâles sont 
gris, les femelles vertes sur le dos, et 
dorées par-dessous le ventre, elles 
pondent dans le sable. Voyez : mapoya Aïchi, Marie-Galande. Mr. Hoiìel, 
amouche à la page 128. Nos Sauvages Gouvemeur de la Gardeloupe, en 
appellent la dorade du même nom, prit possession le 8 novembre 1648. 
parce qu’elle a comme le lézard, la tête Le R. P. Alexis d’Auxerre, 
I et le dos d’un vert doré sursemé Capucin, y planta la croix et y 
d’étoiles, les côtés et le ventre jaunes et célébra la Messe en même temps. 
azurés, c’est un morceau exquis en son Kitìj, c’est I’Espagnola, autrement 
espèce. S. Dominique. Nos Pères 
Oüayoüánata niábou, je  vais à la Espagnols y sont quasi dès le 
chasse au lézard*. commencement du Siècle 
oüayámun2, première espèce de tortue précédent. 
de terre. Allioüágana, Mon-Serrat. Les 
Halácaca, est la seconde, qui Irois ou Hibernois 1 ‘ont habitée les 
direre de la première, en ce premiers. 
qu’elle a la tête plate et les yeux Aloi, S. Eustache, elle est aux 
rayés de jaune. Celles de mer sont Hollandais. 
en trois différences, la première Alouba6ra2, Tabac. 
s’appelle Catállou, Tortue franche, BÒrriga12, ou Ouboiiemoin, 
la seconde Hálata, Caouane2’, la Porteric. Elle est aux Espagnols, 
troisième Cárarou, Caret”. nos Pères y sont fort anciens. 
Caároucaéra, les Saintes. Le 18 
de Novemb. 1648 Mr. du Mé 
Capitaine en prit possession, par 
de la Gardeloupe : le R. P. Mathias 
du Puis, Missionnaire des nôtres y 
Caloucabra, la Gardeloupe. C’est 
l’une des plus grandes et plus 
belles de toutes celles que les 
FranGais possèdent dans les lles de 
un bon jardin. 
oubáhayem, en punition. Voyez à la 
première page. 
obbani, un paquet de farine enveloppé 
dans des feuilles. 
OÚbadz, noubáoulou, Ile, mon Ile. Les 
Iles de 1 ’Amérique habitées des 
FranGais, Anglais et CaraïbesQ, font 
comme une barrière, disposée en f o m e  
d’arc devant le Continent : en voici les 
noms suivant l’ordre alphabétique, 
comme je  les ai pu apprendre des 
Sauvages. 
I 
Oüayboulele, Crabe jaune panaché de 
bleu. 
Nobba çaga, j e  le dirai, ou le 
Cáti nouba nyáim ? que ferai-je 
là ? 
Noubácali áconum, ou itobkae 
nale, jardin qui suit, voisin. 
IrÓponti-cátou boubácali, tu as 
I ferai. 1 ’ordre de Mr. Hoiiel, Gouverneur 
. oubácali,jardin. planta la Croix. 
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l’Amérique ; il y a un bras de mer 
qui la divise en 2 parties, dont la 
première porte ce nom, et est 
arrosée d’un grand nombre de 
belles rivières où les flottes 
d’Espagne prenaient leurs eaux ; 
c’est celle qui a été premièrement 
habitée par Mrs. de l’Olive et du 
Plessis, Gentilshommes, qui en 
eurent commission du Roi, et ordre 
de Monseigneur le Cardinal de 
Richelieu, de prendre quatre 
Prêtres au Noviciat général de 
l’Ordre des Frères Prêcheurs sis au 
Faubourg S. Germain àParis, dont 
il était Fondateur, qui furent les 
RR. PP. Pierre Pellican, Docteur 
de la Faculté de Paris, Relig. du 
Couvent de Chartres ; Nicolas 
Bruchi, dit de S. Dominique, de 
Troye : Pierre Griflon de Reims et 
Raymond Breton natif de Vitteaux 
en Auxois, profes du Couvent de 
Beaune. Mr. le Président Foucquet 
directeur de la Compagnie ayant 
donné les Ordres, on s’embarqua à 
Dieppe le Dimanche d’après la f i te  
de l’Ascension, et on arriva à la 
Gardeloupe la veille de S. Pierre et 
S. Paul en l’annbe 1635. Mr. de 
l‘Olive, notre Père Supérieur, et 
son compagnon, passèrent à S. 
Christophle, les deux autres, savoir 
le R. P. Nicolas Bruchi arbora la 
Croix au quartier de Mr. du Plessis 
et le R. P. Raymond Breton en 
celui de Mr. de 1 ‘Olive. L’autre 
partie s’appelle Grande-Terre par 
les Français, et par les Sauvages 
$ Couchdlaoiia, elle contient deux 
Salines, les deux seins ou culs-de- 
sac, qui sont coinme deux mamelles 
inépuisables, arrosent également 
les rivages des deux terres. Son 
Eminence obtint du S. Siège 
l’expédition de notre envoi le 12 
Juillet de la même année. 
Cmáhogne, la Grenade. Mr. du 
Parquet, Gouverneur de la 
Martinique l’a peuplée et 
entretenue à ses frais et dépens ; 
j’y moyennai (comme je lui avais 
promis) l’envoi du R. P. Benigne 
Bresson, Docteur en Théologie, 
natif de Dijon, et Religieux profes 
du Couvent de Fontenay-le-Conte, 
mon condisciple, qui s’embarqua à 
Dieppe le 22 Mars 1656. Mr. du 
Parquet lui donna là un fonds 
considérable pour l’établissement 
de l’Ordre. 
Chaléibe, la Trinité, les Espagnols 
1 ’occupent. 
Iáhi, Sainte Croix. Mr. Le 
Chevalier de Sales, gouverneur de 
S. Christophle, y a établi nos 
Pères. 
Ichirougánaim, la Barbade. 
Ioüanacaéra, la Martinique. Mrs. 
nos Gouverneurs de l’Olive et du 
Plessis avaient ordre des Seigneurs 
de l’habiter ; c’est pourquoi ils en 
prirent possession et y plantèrent 
les Fleurs de Lys. Les RR. PP. 
Pellican et Griflon y arborèrent la 
Croix, ce qui fâcha Mr. des 
Nambuc, qui piqué de se voir 
supplanté par son Lieutenant, y 
envoya du monde bientôt après, 
sous le commandement de Mr. du 
Pont, en la place duquel Mr. des 
Nambuc mit depuis Mr. du Parquet 
son neveu, qui par sa sage conduite 
l’a aflermie et amplifiée, comme on 
la voit aujourd’hui. Les RR. PP. 
Bouton, Empteau, et Chemel, 
Prêtres de la Compagnie de Jésus, 
y furent les premiers envoyés. Le 
R. P. Denis Méland, très digne 
Sujet de la même Compagnie, 
s’exposa le premier parmi les 
Sauvages de cette Ne avec le R. P. 
I‘Arcanié. Comme je repassais en 
France, sachant la nécessité que 
nous avions d’y avoir un hospice, 
proposition ci Mr. du Parquet 
(après avoir eu l’agrément des 
RR. PP. Jésuites) qui l’ouït 
volontiers, et de sa grâce me 
l’accorda, et me pria de lui 
envoyer des Religieux aussi pour la 
Grenade, avec assurance qu’il leur 
donnerait des places. LRs 
Supkrieurs majeurs après mon , les faire sortir (sachant que les ~ 
arrivée, lui envoyèrent le R. P. 
Boulogne, Religieux de la 
Congrégation de S. Louis pour la 
Martinique, où il arriva le 25 
Décembre I654 avec la Révérende 
Mère Marguerite Hurot, Religieuse 
professe du tiers Ordre de S. 
Dominique à Toul, et sa compagne 
(dont je  ne sais pas le nom) qui 
avait donné une somme pour payer 
le fonds d’un Monastère. 
Ioüanálao, Sainte Alousie que Mr. 
du Parquet a fait habiter, et y mit 
premier Gouvemeur Mr. de 
Rosselan Gentilhomme Breton. 
Ioulohain, S. Vincent, il n’y a 
que des Sauvages en cette Ile qui 
tuèrent deux Pères de la 
Compagnie de Jésus, qu’on leur 
avait envoyés pour travailler à leur 
conversion, 1 ’année 1654. 
Liam8ga2, S. Christophle. Mrs. ’ Oüdíchi, Oiianálao, 
de Nambuc et du Rossey eurent 
commission en l’année 1626 d’y 
établir une Colonie, qui fict la 
première des Français. Le premier 
fut commis pour commander sur 
terre, et 1 ‘autre sur mer, celui-ci se 
retira, cédant son droit au premier, 
qui m’y reçut fort charitablement 
durant ma maladie en l’année I635 
où j e  persuadai au R. P. Hyatcinte 
de Caen, Capucin (dont le 
compagnon était déjà mort) de 
repasser en France pour demander 
‘ j e  me sentis obligé d’en faire la a des compagnons, ayant eu loisir de 
satisfaire à sa commission, qui 
était de connaître s’il y avait lieu 
d’y établir son ordre, l’ayant 
assur6 que nous ferions son ofice 
jusques à son retour, parce que 
leurs Pères nous reçurentà Dieppe 
fort charitablemènt, qicoiqu ’ils 
crussènt que nous allassions pour 
Seigneurs ne désiraient pas qu’il y 
eût dans les Iles de deux sortes de 
Religieux). Il n’y avait alors que . ‘ 
500 Français : Mr. de Poincy y 
passant en I639 en qualité de 
Gouvemeur pour les Seigneurs, et 
de Lieutenant général pour le Roi, 
par sa prudence, crédit, et bonne 
conduite l’a augmenté et rendu le 
Paris des Iles : j’ai été sollicité d’y 
f a i r e m  établissement de notre 
Ordre ce que je  n’ai voulu faire 
par la crainte que j’avais de porter 
préjudice aux RR. PP. Capucins ; 
mais néanmoins l’un de nos Pères y 
en établit un présentement. Le R. P. 
3 Pellican repassant en France en 
l’année 1635 y laissa la dévotion 
du S. Rosaire en la Chapelle de la 
basse terre. 
ocanamahou, la Radonde. 
Ambnhana; et Mallioúhana, 
sont S. Martin, S. Bartellemy, 
’ Saba, et l’anguille. Les Sauvages 
‘ ne me les ont p u  distinguer ; nous 
avons des nbtres en la première. 






Anglais y sont puissants. Dieu m’a fait la grâce que tandis 
Oiiáitoucoubouli, la Dominique, que j’ai été avec eux ils n’ont point 
Messieurs nos Gouverneurs avaient eu de guerre avec les nôtres, parce 
reçu ordre des Seigneurs d’en que sachant de quelques vieillards 
prendre possession et de l’habiter, leurs mécontentements, j e  les 
mais le mauvais temps ne permit faisais connaître à Monsieur 
pas de l’aborder. Cependant Mr. Hoiiel,,notre Gouverneur, qui leur 
des Nambuc, les prévint, car il y donnait toute sorte de satisfaction. 
envoya dix hommes, que les Le R. P. Philippes de Beaumont, 
Sauvages tuèrent. Depuis, Mr. Religieux de notre Couvent de la 
Duplessis projeta d’y aller avec rue neuve de St! Honoré de Paris, 
son monde, et convint avec le’ m’a succédé en ce Religieux , 
Capitaine Baron de lui envoyer son emploi, et y continue idepuis son 
aîné en otage (je 1 ‘y devais ’ retour de Cayenne”, où 
~ accompagner), mais sa mort$ nouveau arbore‘ la Croi 
interrompit ses desseins, depuis, les 1 ’ordre de Monsieur de 
Sauvages de la Gardeloupe s’étant Lieutenant général p 
retirés à la Dominique allumèrent Majesté, en présen 
les esprits des autres qui étaient de la Barre, Gouverneur de ladite 
déjà disposés à la guerre, qu’ils Ile, et de tout son peuple. 
continuèrent jusqu’à l’année 1640 oiiáitoucoubouliri, 
auquel temps Mr.8 Aubert venant oiiáitoucouboulina, un Sauvage, 
pour Gouverneur de la ou habitant * de la Dominique, les 
Gardeloupe, les rdmena et fit paix habitants de la Dominique. On 
8 avec eux, pendant laquelle le R. P. forme des mots pareillement sur le 
de la Marre, Doc èbre, et nom des autres Iles, comme 
très St. Religieùx vent de caloucaerari caioucaérana. 
Sens notre supérieur n y pouvant oiialadli2, Antigoiia, que les 
aller en personne, m’y envoya le 17 Anglais habitent. 
Janvier 1641 avec le F. R. Pouzet, oiidiri2, les nieves.  es Anglais y 
depuis lequel temps jusqu’à la fin sont. 
de 1653 j’ai fréquenté parmi eux, 
avec quelque interruption, et jeté 
Christianisme. Je n’y ai baptisé 
que quatre personnes, dont trois 
moururent bientôt après, n’osant 
pas entreprendre davantage, 
d’autant que j e  ne voyais pas les 
moyens de les maintenir dans la 
créance que je tâchais de leur 
inspirer. Le R. P. Alexis d’auxehe 
Capucin, vint le 24 deSeptembre 
1646pour m’aider, mais il fut 
rappelé le 8 Novembre suivant. 
oubaobonocou2, oubaóbonum, 
insulaire, les insulaires. 
toi même cette Ile. 
‘ toubaokay ao ai 
habité premier qÙe toi. 
, oubaópou, ou oubackouraheu, îlet. 
nataleétium oubaocoiiágoni, ils 
sont allés à la provision dans une 
autre Ile. 
nobbara abouchez, sous mon 
ongle. 
, amade toubaokê aickeu, habite- ’ les premières semences du ‘ 
obbara. Voyez : bara, devqnt. 
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oubátouti, oubátoupati, il est libéral, 
magnifique, non. 
oubécou, le Ciel, le temps, les nues. 
oubéerou, femme esclave. 
oúbo. Voyez : Iámourourou. 
Toúboyem, toubóyana, matière. 
Voyez .- kénnetou. 
oúbou, prunier. Voyez la page 127. 
ouboúarou, putain. 
ouboubaétou liboiiic, il continue. 
Cáinticoiiátic mánboucou Oka, 
il se fâche sans sujet. 
Louboucofitoüna clee, il cherche 
une excuse. 
ouboúcoura. Voyez : boócora, venin. 
ouboiiéri, Acajou". Voyez la page 127. 
Nouboulábou, le gras des jambes, 
des fesses. 
Louboureénli, fruit qui grossit, 
mûrit. 
ouboúrri, force. 
Kábourriti oüécou, le vin est 
bien fort. 
Noúboute-in bóman, donne-moi 
de la Cassave". 
Manboutèarou chimálouba2, 
ebibiéntou, une planche affamke, 
c'est-à-dire qui n'est pas assez 
épuisse. 
Manboutipfe liábou ariangonê 
Calinago2 ácan ácoiiyou mheem 
oüáîtoucouboulicheem, j e  
reviendrai de la Dominique lorsque 
je  saurai si bien la langue2 que j e  ' 
ne la pourrai plus oublier. 
Ouboutipfeti nbne, j e  l'oublie. 
oúboutou2, ouboútonü, Capitaine *, 
Capitaines. 
Oúboutou timani, Roi. 
Oúboutouménti, il est Capitaine *, il 
gouveme. 
Tioúboutouli aúte, Capitaine * 
d'un Carbet". 
ouáiouboutouli-coÜ6anum, 
manyouboutouliontium, ils sont 
Capitaines *, non. 




oúcabo, noúcabo, main, ma main. 
Noúcabo ráhim, mes doigts. 
NoÚcabo ánichi átouboucayem, 
mon pouls bat. 
oficabo-ftignum, le pouce. 
oúcabo ichikêric, le dessus de la main. 
oúcaborocou, le dedans de la main. 
oucábouri, bague. 
oucoulichiri, le petit doigt. 
Kacáboucoulic liem, il tend la 
main et n'attrape rien. 




oiiácabo ápourcou, l'autre main. 
ában làoyagonê, ou tibátêli 
oiiácabo ápourcou, cinq. 
oüácobo ápourcoucoüáyem, cinq à 
cinq. 
Oucháli, Cer- 
oúchi, ou chicum, mal quifait peler le 
corps. 
OuchonÓntina báo, ouchonop átina, 
j e  mens, non. 
Oúchonoli, mensonge. 
Oúchou, pot de terre &faire chauffer 
1 'ouicouo. 
OuchoÚmêti tihuémouli b a l h a ,  la 
vague est grande, elle crkve. 
OÚcou2, poule de terre ferme. 
Oúcoüama. voyez : coiiámain. 




échauffure *, j’ai des échauBres aux 
mains, aux pieds. 
MagnocoÚcherontina,je n’en ai 
point. 
OÚcouchiÒra, la rogue* des Crabes. 
Oúcougnoucou, oui‘e. 
Ouboutonti poucougnoúcouni, 










Kacoúnêti, il a un Canoto, un 
Vaisseau. 
Oucoúra-coura. Voyez : coura coura, 
ride. 
Oüeattátobou, le lieu, l’endroit où ils 
sacrifient ceux qui jeûnent ; c’est le 
même où ils font boire à crever ces 
emplumés de leurs festins. Voyez : 
eletoüadtium. 
Oüébo, montagne. 
Oüébo raheu, colline, on l’appelle là 
un morne. 
Kioüébouleti, oüébobátati, 
oüébopati, montagneux, non. 
Oüéehe, ioüècheti, poil, mon poil, mes 
cheveux. 
Oüehéreti, f. nirobouh’ti, il est 
traître. 
oüekélli2, sans restriction, c’est un 
homme, avec restriction, c’est un mâle. 
oüékêliem, hommes. 
Büekêlli-édi, oüekéllipati, il. est 
hardi, généreux, non. 
Iíkae boiilic oüekelliti nhacáera 
etoútouz coüátic, oüecoulic 
banatêliEli, il n’est vaillant que 
parmi les pots et les verres, et non 




OÜélle2, ouliem, ces mots dits sans 
restrictions, se prennent pour des 
femmes, avec restrictions pour femelles. 
Nioüelleboumaintou tóra, 
ioüelleboupatou, outre ce qui est 
dit en la page 193, ce mot signifie : 
une femme qui a ses mois, ou qui 
ne les a pas. 
Oüelléehi-bátali, choulinama2, le 
pays et la rivière des Amazones. 
Chioüellémaboüi nóanum, ils les 
ont repoussés, faitfuir. 
Nioüéllemenhénli, iZ est fiyard, 
poltron. 
Oüémata, neoüemátani, rate, ma 
rate. 
OÜéte2, bois de brésil. 
OÜée ali boária, il a plus tuéL 
d’ennemis que toi. 
OugoÚtti, nougoútti, pied, mon pied. 
Oigoúttiona, talon. , 
OugoÚtti oubo-iikê, marchepied. 
Nougoútti ábo, la grève * de la 
jambe. 
Nougouttirocou, la plante des 
pieds. 
Kágoutti áli, il a des pieds. 
Lougoútti huéyou, le rayon du 
Soleil. 
Tougoútti conóboiii, sont [des] 
nuées pleines de vent et de pluie, 
qui font comme de longs traits, ou 
raies. 
Ougnou’iri, Chauve-souris du bord de 
la mer. 
Noukéyem, nikérere, un 
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monceau ou tas de racines de 
Manioco. 
Koulabannêtibon ? as-tu ufi 
arc ? Touoiillou oùllouco, fenêtre. 
C6o lit% toulácae, une Guêpe 1 ’a 
mordu. les yeux enfoncés. 
Malacaetina,je n’aipoint de 
ventre. 
Loulácae loulacae tóba, sera-t-il 
entassé ? oulíboiie, méchant. 
Tdibagiitoni-gatou-6 roüya, 
c’est sa malice. 
Anannêti ton loulíbani, il fait 
toujours quelque malice. 
oulibagátoiiya tiem loróman, elle fait 
’ oulibacoüákêta áli loròman, il l’a fait 
faillir. 
oulibágouti panigoüati, tu as fait une 
méchante action. 
oulibágouti nòne kay, oulibágouti 
nanichi loii&o,j’en suis bien fiché. 
Manhoulibagóntina, non 
oulibágouti binímouli, 
Keleetina, mel&tina,j’en ai, , Manhoulibagáton 
non. Voyez : dlao. 
oulléouma, gobe-mouche, pe@t lézard. 
oullépeti, il est troué, percé, 
Oulaba2, ïoulábali, arc, mon arc. mànhoulepéntou, non. , 
Toiillepen, trou, pertuis. 
Peut-être de là est tiré TQ~~QUCOU. 
Mánoullepénti Iácou, il n’a pas 
Oulácae, ventre. 
ouliao, quand cette constellation èst un 
peu élevée au matin, la mer est rude au 
bord, et calme en haute mer. 
oulíbati, il est méchant. 
Oulacaérou, gros ventre. 
Oiila-oúlarou, boulatta2, le premier 
signifie : de l’argent et de 1 ’étain, 
l’autre : de l’argent seulement ; ils ont 
emp’runté le mot de plata de 1 ’Espagnol, 
et parce qu’ìils ne prononcent pas , 
I aisément deia consonantes, ils insèrent encore pis de lui. 
, entre deux une voyelle, et prononcent 
souvent le p comme un b, quand ils 
parlaient de Mr. du Plessìs ils le 
nommaient dit Boulessi. ‘ 
061e,patatesy et d’autres racines 
bonnes à manger. 
Noúle-im bóman, donne- 
Loaerani picika aoiiáchi, It! blé* de 
Turquie, qui est le manger des poules 
d’Inde. mêlé. 
~ 
ne le mêle pas. 
oulébannê, ïoüelébali, harangue, ma 
harangue. 
ouléba nemboiiikêtium, harangueurs, 
oulebe, bois lissé qui sert àfaire un lit 
* orateurs. 
toi qui me querelles. 
Bioüeleboulicoüa clée nÓne, tu 
anánnêti ton bioüellébouli, tu , 
querelles, disputes sans cesse. 
olibi memetium, ils s’entre-querellent, 5 
s’entre-tuent. 
e un peigne de tisserand àfaire de, 
e. me veux quereller. 
Oulemátêti oüatáilounombuíkêti, il 
a commis un adultère. 
oiileou, Tourte, elles sont un peu pl 
petites que celles de France. 
’ oiileou-ouleoúgouti, il est en ovale. uliboiii bienrou, femme’qui a ses 
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mois. Loúllou-loulloúgonirocou 
oulíbouri áli, raisin qui est tout nc)ir, 
oulicámala, Congre. creuse, cave. 
oulíca lacábo, espèce de sarde. 
oulicoúbouti noúcabo, mes mains sont 
sales. 
ouliemétibou nÓne, kágregátibou, tu 
me fais mal au coeur. 
oulikeili, il est encore vert, il n'est pas ' 
mûr. 
oúliti oulíali, il est noir. 
oúli-oulíchiti, marqueté, tacheté de 
nónum, le concave de la Lune. , 
, tout àfait mûr. , Noúlloulougoutouyenrou, j e  le 
oulloúroucou, 1 'artère. 
oulloiitouna, bas-ventre. 
oumáleuleugou, f. tácoule, c'est la 
peau du Crabe qui est jointe à l'écale*, 
que les femmes mangent toute cruè 
' 
après qu'elles ont vidé le tomali", et 
qu'elles nomment ; la graisse. 
oumoÚlicou2, Carai'besO d'une autre 
~KoumoÚlicou némboiii ' 
loii6gocheem ámon oÚbao2, ou 
oubáobounoucoukénli, voici des ' , 
gens de notre snqtion qui viennent 
d'une autre Ile. 
Noumourgoute, la cheville du, 
pied. 
naoúlitacayènrou, j e  l'ai noirci. 1 ne. 
laoulitouni, ce qu 'il a noirci. 
oulilougoúy ouna-oulilougoúy ouna 
I cayeÚ, c'est ce.qu'ils disent quand ils 
voient un Navire bien loin en mer, ou 
devers la nuit qui commence à 
disparaître. abattu. 
oulfiitou tÓna, eau profonde. 
oulinti couloubíni Òni, il est au fond. 
oulfague, fourmis à tête noire. e esprit. 
ounnémeti, pesant, paresseux, qui est 
oupoyem, ou opoyem, esprit. 
' 
' Kapoyénti nygm, il y a là un , ' 
Caiman oúlimac, allons tourne 
Voyez ; choulimain. 
Mápoya2, mápoyanum, esqrit 
malin, malins esprits. Les Sauvages 
n'ont point de connaissance de la 
création ni de lafin du monde, des 
Anges ni des démons, ils craigne 
pourtant les mapoyas", et les ~ 
oumécou, dont ils m'ont fait bien 
* des contes, que j'ai pris fables,; I 
quand je  leur ai voulu faire 
comprendre ce que c'est que le 
Diable, j e  me suis servi de ce mot, 
et j e  ne ,leur en ai rien 'dit qu'ils ne 
crussent bien, tant ils ont 
d'aversion de mapoya. 
oúra-ourabáe, prends un tison et 
l'évente pour 1 'allumer. 
ouráyanoáli, náoura ouraroyénli, j e  
oulímali, tournoiement. 
oulinánca, avant-hder. 
oulloubae, flotte-le. 'Voyez : houlloúba. 
oÚlloulou lai. Voyez ;' houl, etc. 
oulloúboute nbali, j e  1 'ai plié en 
dedans. 
naoullouboutéroni, plis. 
oullouboutoucoiiati Órna, jambe qui 
plie en dedans, démise. 
oúllougoulou2, panier à gros yeux. 
Oullou oulloiiali, il est rougi. 
oúloiii. Voyez ; Aloiii-ichic à la 
page 123. 
oullohlougoutiénrou balábi2, le plat 
est creux. 8 l'ai fait, j e  le fais. 
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Aoúrálaba banichi, soi@!e, 
respire, donne de l'airà ta 
poitrine. 
Naoúragle2, éventail. 
oúra oKáali, il vente bien, souffle bien. 
ouragábouca, avant-hier. 
ouragaátioüa, nous avons arrêté, 
séjoumé. 
ouralli, cannelle. Voyez la page 129. 
ouri, noúri, mamelle, sein, mon sein. 
oúrna, la jambe. 
Noùrna áboulongou, 1 'os de la 
jambe, la grève. 
Nournáchi, noúrnari, jarretière. 
páyatipoùrna, tu cloches, tu 
boites. 
oÙro2, un dé. 
Ouroüali, soufie. La montagne appele'e 
soufrière est l'une des plus hautes de la 
Gardeloupe. On la voit de toute part 
vomir tant de fumée qu'on ne peut plus 
douter qu'elle soit véritable soufrière, 
outre que Monsieur le Gouverneur de 
1 'Ile, en a fait tirer du soufre clair, net 
et quasi transparent. Le même mot 
signifie aussi : une espèce de pierre 
Ponce dont les Sauvages se servent pour 
dérouiller leurs ferrements. 
Manroüalitétina, j e  n'ai point de 
telles pierres. 
oÙroÜa lácou, homme qui a les yeux 
enfoncés en la tête. 
oùrou-ouroüati, fosse qui s'affaisse, 
s'enfonce. 
ouroucháketacoiiálic nhányem, ils 
font semblant. 
ourouchákêtacolátiti, il contrefait 
bien. 
oÙrour-oùrourbáe, avale, entraîne. 
Voyez : hourour. 
Náourgoutiénli, il l'avale, j e  
1 'entraîne. 
ouroúgourgou, poitrine. 
Karougoùtina, j 'ai  mal à la 
poitrine. 
Toùrougourgou, c'est un 
plastron de tortue, qui est un des 
bons morceaux qu'elle foumisse. 
On laisse un peu de viande et de 
graisse dessus qu 'on dresse 
(poudrée de sel et de poivre *) 
devant le feu, pour faire cuire, et 
faire bonne chère : les esclaves 
serrent [gardent] le reste qu'ils 
font bouillir, et où ils trouvent 
encore de quoi dîner. 
Laourgoutoni balánna, le reflux 
de la mer qui paraît peu dans les 
Iles ; vous voyez pourtant dans les 
basses et culs-de-sac les roches 
découvertes en certain temps et 
non pas en un autre, preuve 
manifeste qu'il y aflux et reflux, ce 
qui est si vrai que les Sauvages le 
connaissent, et ont des mots pour 
l'exprimer. 
Ourréchou, un gros Emerillon qui est 
un oiseau de proie. 
Ourácati, outacátêpati, il donne des 
maux aux jointures par sort, comme [la] 
goutte. 
Outácabou, maux donnés de cette 
sorte ; ils croient que ce sont les BoyésQ 
de terre ferme et leurs Dieux qui leur 
donnent ces maux. 
ovyoúbae, couche-le, ouyoÚKêtabae, 
fais-le coucher. Voyez : Anhouyoura. 
Ouyoucoüába tóna, ouyoúcoiia 
niem, naoyemokoyem, passe la 
rivière, j e  la passe. 
ouyoucoüákêtabae, fais-le passer. 
Alliába naougnoüácoüa tóna, 
par où la passeraije. 
Naóyagonê, passage. 
~uyoüiigoutium, ceux qui la passent. 
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Pamónbacali canáoa2, le versement 
d'une Pirogue". 
OY 
OYa, de la pluie. 
oyéli akecha, bois* de Manioc" qui est 
galleu. 
oyéma, Crabe blanc. Voyez : heulé. 
Óyetou noùcabo, j'ai les mains 
grasses. 
PA 
P A c a c o ü a  tiem huéhue, c'est du 
bois qui s'entrouvre. 
Pácatou hóboigne oüáouari, votre 
habitation est plus ouverte que la nôtre. 
napagoyem, nápagoni, j e  
soufsre, souflance. 
Pácoüa tiem nanichi, j e  souffre 
beaucoup. Voyez : apagoüa. 
P&nira2, Sanglier. Voyez : bohti. 
Pallábae, pallácoüabáe boekêra, 
dénoue, détache ton lit. 
Pallacoaánum, nhoatiócoüa, c'est 
une corde dont les cordons se défont les 
uns des autres. 
Palacoüati íchibou, ferrement 
ébréché. 
Palláali, lapalátouba nbnum, la Lune 
est nouvelle , elle se renouvellera. 
Pálala catamanle ? oüa, 
mánpalalakêtántina, ámanle çaga 
pdálayë, tu trembles ? Non, t i  ne me 
fais point trembler, c'est toi-même qui 
trembles. 
Pamónharou, mápamouróntou, elle 
est couchée sur le ventre, non. 
Inoíígoura tapámouralam 
nhoiiágo tirhaain, Iza ! la voilà 
qu'elle couve ses oeufs. 
Tapámouchouni cáyou2, la 
couvée d'une poule. 
Pám tiem acoüátic nanichi toúbara 
likp, j'étais pensif, perplexe sur cela. 
Pantir2, noupántirani, pavillon, mon 
pavillon. 
oùra oúra riem noupántirani, le 
vent fait mouvoir laflouette *. 
Kápaorátiti, il fait bien péter sa 
main la mettant sous?son aisselle. 
Voyez : Apaóriénnli. 
Pápati nánichi, j e  suis triste, marri. 
Manpaphichiti nhichi, non: 
Pára parágoüati óto, ou pára párati 
aóto, poisson ffétillant, glissant, qui se 
débat hors de 1 'eau. 
Pátacoüa raheu tiem 
lachámourouni, les lèvres de sa plaie 
bâillent, sont ouvertes. 
Páta patágonti, carré, ressoudé, 
rapetassé. 
Patá patagoútabáe, nápata 
patákêtiénli, équarris-le, j e  l'équarris. 
Loúpata-patágou, loupátani, 
son équarrissure, ce qu'on a aplati. 
Pataba bitouliem, attache ta 
chandelle de cire. 
Pátati íchiri, nez plat. 
Pátati nanichi boüágo, mápatarónti ' 
lioiianni lìboiiic, il a mis son affection 
en lui, non. 
Pátacoüakêtába boùcabo, joins tes 
mains. I 
Patába mábi tirocon ritta, tire les 
patates" dans un coui". 
napatara, ce que j'ai tiré du pot. 
Lapàtaronnê, jointure. 
Lapatáragonnê, pièce. 
Páta lichibou, il lui a appliqué un 
souflet sur la joue. 
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Kápatatácoüati likia tóne, il l’a 
bien soufleté. doigts me pèlent. 
Peléeli, ou péletiem noucacabo, les 
Péle pelebáe aoáchi, 
nepelétoyemmanconti, égrène du 
mil *, j’écosse des pois. 
Penétobou2 tóka nétoucoiii hómani, 
combattez. 
Peakê peúkêbáe, napeu kêroyénli, 
secoue-le, j e  le fais. 
Pátati, f. lamati noìirna, j’ai une 
lassitude des bras et des jambes. 
Pátati noulácae,j’ai le ventre plat. , 
Páta hóman hibírani2, brouillez” vos 
voiles. lesflèches avec lesquelles vous 
Patáanum, elles le sont, patakêta 
nhaayenrou, ils les ont abaissées. 
Patáali cánabire2, il a joint, abordé le 
Navire. 
Mapataroüátitou mane cachi 
comme la résine noire, ne 
s’attache, ‘ou ne colle pas comme la 
cire. P F o u b a  oüáttou, napfourienli, 
manba-bali, la gomme, qui est PF2 
I 
Patácouli, bâtard. apfouraco nienli, ou 
Pataóbae, casse ce noyau. napfouragoyénli, soufle le feu, j e  le 
Pátêna ánli tóra nanichi, ce chien-lù soufle. 
me fâche, m’étourdit. I Pfoüátibou loüágon ? as-tu souflé 
%tenati nanichi 1orómá larifingle, il dessus .? 
m’étourdit de son babil. Pfoniem balánna toüágon aleiba, 
Paucoali napaóchagoyénli, il est nhyaim mheë naboutiénrou táo 
balátana2 bánna, j e  soune de l’eau de cassé, j e  le casse. 
I PaÓ paÓ& cassant, manpaochagonti, mer sur la CassaveQ2 que j’enveloppe 
non. par après dans des feuilles de 
Poupouli, ou pfoupfouli, c’est l’eau 
de la mer chassée dans les concavités 
des falaises, qui rejaillissantes souflent, 
et font des bouteilles*, de l’écume et du 
ápfourouti, essou@é, hors d’haleine. 
kapfourátiti, il soufle bien. 
Apfouragle, souflet. 
Nianhoiianketi pfou pfoutou, tu n’as 
pas bon vent, bon soufle. 
I I  
’ IapaLhoni, lapaochágoni, ce bananiers. 
qu’il a cassé. 
Tapaóchaca mheem, pour 
casser. , 
Paùcoüa láikinê ácae, il,a crevé. 
Páya níem, napayácayë, I. . poudrin. 
mapáyaronnêtina, ou mapayaronni? 
nómêti, j e  vais par eau, non. , 




mains, qu ’ils jettent à quartier avec le 
vent disant : piom, c’est-à-dire va-t’en 
loin devant. 
~ PI 
p k o u l i ,  Agoutio. Les Sauvages font 
la chassezà l’Agouti avec autant 
d’avidité que les FranFais au lièvre ; il 
a la tête d’un rat le poil assez rude sur 
le train de derrisre, qu’il hérisse quand 
4 il est agacé ; sa queue est plus petite et 
plus courte8 que celle d’un lapin ; il est 
de couleur brune tirant sur le noir, il 
mange assis sur son cul comme 
l’Ecureui1, et tient ce qu’il mange avec 
les pattes de devant. Lorsqu’il est 
poursuivi des chiens, il se retire dans le 
creux d’un arbre, comme dans un fort, 
mais les Sauvages mettent le feu au trou 
pour l’étouffe?-, et les chiens pour le 
prendre lorsqu ’il sort. Sa chair ffaîche 
a un goût tròp sauvagin, mais elle 
s’améliore lorsqu’on la garde jusques 
au lendemain poudrée d’un peu de sel. 
Les Sauvages l’ayant boucanée”, et 
exposée à la fumée, enveloppée dans 
des feuilles la gardent tant qu’ils 
veulent, et quoiqu’elle se sèche comme 
du cuir, elle s’amollit néanmoins àforce 
de bouillir dans l’eau de Manioc’, et 
fait un bon manger aux Sauvages qui 
n’usent quasi entre tous les animaux 
terrestres que de celui-ci. 
Pïoucoiiabáe, nápuitagoyénli, aux Cabesterres. 
napuit5goni2, incise-le2 avec l a  dent 
d’Agouti’, je le fais, incision: Voyez : 
ebéne. 
Pirarouéntina, charoüEtina, j’ai des 
points de côté, la pleurésie. 
pitta bánna, niipittayem, 
mápittakêta coakêbánna, rougis-moi, 
j e  le fais, ne le fais pas. 
Pioúcoüabae, incise-le, scarij?e-le. 
Pihbáe, quand les Sauvages voient , Cátepoúchibali? ~ 
une grosse nuée noire qui menace de 
vent et de pluie, ils souBent dans leurs 
PO 
P O e k h l i  natonpicaeali, étoile qui 
sort de l’horizon. 
Taochem boubali coiiátic 
apoúecae, tu n’es pas encore Ilors 
de la coque. 
Pokèalli, il est vide. 
Caiman imainali ipocatec, vi 
m’aider à nettoyer mon jardin. 
Pokecoiiáali canáoa2, c’est quand . 
deux planches du Canoto s’entre- 
quittent et qu’ils s’ouvrent. 
ponamhoiiátina, naponacayenli, j e  
suis rougi, j e  1 ‘ai rougi. 
Máponamhoiia clétina ícogne 
Imammelégueba nánhaetkn&\. 
ou napitena, j e  ne veux me rougir 
que demain. 
ponámbouriali,fruit qui est tout mûr. 
ponócouboutou árou móka, la terre 
est rouge. 
ponócouboutou, sont [de] mornes de 
terre rouge qui sont le long de la mer 
ponácoiiatou íbiri, c’est une paille 
d’Oualloman2” rougie Ci moitié. 
poiia tiem nárikini, c’est une tortue 
qui met la tête hors de l’eau pou 
respirer, un poisson qui fait des 
bouteilles” sur l’eau. 
, 
, Lapoiiáchonê Óto, sont les 
bouteilles” que les poissons 
causent sur l’eau. 
tapoiiáchoyem kia Óto, qu’est-ce 
qui fait bouillonner 1 ’eau ? c’est le 
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poisson. 
poüákêta niábou noüállomani, j e  
vais faire des bouteilles* sur l'eau en 
tirant ces joncs que j ' y  ai mis. 
poucáarou, tapoucáchoyem, ou 
tapouchiicoyem afiram, la poule a 
pondu, elle pond. 
ália tápoucacha ? où a-t-elle 
pondu ? 
tapoucáchonni, ce qu 'elle a 
pondu. 
pouchb, mapouchiroyem, broie, j e  
broie. 
pouchícoüa boúarou nichiguini2, tu 
as crevé ma chique". 
pouchiricoüabáe, battre du fer ou 
autre chose, l'aplatir, l'écraser. 
manpoúchironê IÓmpti, 
manpouchiragónti, il ne l'écrase 
pas, etc. 
manpouchirácoiiati, il ne 
s'aplatit pas, s'écrase pas. 
poÜéreti, il saute des mains, éChappe. 
allireba tapoiiííera ouécou, 
l'ouicou" bouillira bientôt. 
' 
Nápoulekêtoúbali nichhouli, j e  
crèverai mon clou, je  le ferai 
suppurer. 
MBnpoulekêtÓnti, il ne suppure 
pas. 
poulélijm poullélijm kamoyénli 
oüébo ágoucheem kayeú, le frais 
s'épanche de montagne en montagne, et 
s'écoule jusques au bord de la mer. 
poullétacoüa-yónnabáe 
nháboucheem, couche-le sous eux. 
poulíba, napoulítoyem, sors, j e  sors. 
poulíba lbne, quand on donne à un 
homme unePlle en mariage, on lui dit 
ces paroles qui veulent dire : porte à 
dîner à ton prétendu mari et dîne avec 
lui, ce qui est permis aux seules femmes. 
íketa pouli-pouli líem mámba, 
voilà le miel qui coule, distille. 
pouligati nhányem Óto, poissons qui 
sautillent en l'eau. 
ápoulica niábou, nápoulicayem 
Kapoulikátiti, j e  vais nager, j e  
nage, il nage bien. 
Nápoulitoni, ma sortie. 
poukecoüáali ocóaka illehue, lafleur , 
du lys est épanouie. 
poúcatic liákia echére, l'ulcère s'est 
rouvert, renouvelé. lepoulou, mon pied. 
kápoucha, ou kapoucachácati 
caboùletou, poule qui pond bien. 
Nápouloucayem, 
kápouloucatitina, j e  plonge, j e  
plonge bien. 
poupoùali, il est concave. 
poúreretiénli táboulougou, c'est 
comme la tête d'un ciseau qui s'écache 
àforce de toucher dessus, qui s'en va 
par r " . ~ .  
pouriéba2 napourieroútoyem, prie, 
apourieroútoni, prières. Les 
Caraïbes" ne savent ce que c'est 
que de prier Dieu, quoiqu'ils 
croient qu'il soit juste de le faire, 
mais ils s'excusent sur ce qu'on ne 
les y a pas accoutumés. Ils ont 
pourtant emprunté notre nom et lui 
poÚla poúlati nialálli, la boue 
enfonce. 
poulábae, poulacoüali, enfant qui 
patrouille * avec les mains dans la boue. 
poúllelebáe, napoúlleleroyénli, j e  prie. 
éventrer un animal, j e  le fais. 
manpoulekêtóntina, j e  n'éventre 
pas. 
mápoulleketátiti, il ne l'éventre 
pas bien. 
' mápoullekêtatítiíí nhalácae, ces 
boudins-là ne se vident pas bien. 
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donnent. la terminaison de leur 
verbe, et de leur nom, et parce 
qu'ils ont peine (comme j'ai déjà 
dit) de prononcer deux consonantes 
de suite, ils y ont insére' une 
voyelle. 
pouroúcoüabáe nápouragoyénli, 
comme d'un pain qu'on met en miettes, 
de la farine sèche en morceaux qu'on 
écrase et met en poussière. 
pouroúkêta boúarou bourbrp, tu as 
répandu la poudre. 
poÚrou pourouti, chose qui est en 
poudre. 
poúrourou nanum, que je  la secoue. 
poÚti2, eléhue, sont ravets", espèces 
d'insectes fort importunes, qui mangent 
de la Cassave", encore mieux des 
patates" quand ils en trouvent 
d'entamées, et qui à leur défaut se 
fourrent panni les livres, dans le linge, 
et dans les cofSres où ils rongent tout ce 
qu'ils trouvent : les gros puent àforce 
de sentir le musc. Les poules font bonne 
chère quand elles en trouvent, soit à la 
maison, soit au jardin sous quelque 
roclie. Quand vous exposez les petits au 
Soleil de midi, ils y meurent s'ils ne 
trouvent un trou pour se fourrer avec 
promptitude. 
poutoúba ldcae,  les autres disent 
pfoutouba, perce-lui l'oreille. I 
Manpfoutibntou, elle ne l'est 
pas. 
pfoutoüali, pfoutoucouáali, il est 
percé, troué. 
- 9  
PV 
PVíttacoÜa banna, 
napuitágoyem, incise-moi, scar@e- 
moi, je  le fais. 
Mapuitoni bátina icogne allire 
mhem napuitoua, je  ne le ferai 
pas aujourd'hui, ce sera bientôt. ' 
Napuit&oni2, oüatougátoni, 
incision, scarification. Quelquefois 
les Sauvages se font des incisions 
pour arrêter quelque fluxion, mais 
la plupart du temps ils les font par 
fantaisie. On dit qu'on incise les 
enfants au lieu de les fouetter, mais 
je  ne l'ai guère vu pratiquer. 
Les Sauvages usent du C et du K au lieu 
de Q, si on en a mis au Catéchisme, 
c'est que l'on les a fait servir au lieu de 
K. 
RA 
RA, à lafin des mots, chez les 
femmes, exprime l'admiratg lam, des 
hommes. 
Ra, enchâssé dans le verbe exprime 
l'interrogant comme aika arabou ? as- 
tu mangé ? 
Rába, narároyem tárou a o  
ticátobou, rabats, trousse les bords de 
la Cassave" sur la platine avec le 
Caret". 
Racantêcaba namámouloucaba, j e  
vais rougir2des couis". 
e je  l'efface, raye-le. 
Naráeroy Cnrou, raya ráyabáe, 
Larayárouba huéyou kemérei 
loátia, le Soleil dissipera les 
brouillards, marhyarátiti, non. 
Ráhali, iníe, suie, noirceur qui 
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, 
s’attache aux pots. prisonnier. 
Rahálou, Huître ; quand la mer est 
basse vous les voyez attachées contre 
les racines de l’arbre appelé coulo6ra2, 
qui sont petites quasi comme des 
moules. k S  &mages apportent de terre 
ferme des écailles des grosses, qu’ils 
mettent en poussière èt en remplissent 
les gravures de leur boutou’, j e  ne sais 
avec quoi ils la mêlent pour la faire 
tenir. 
Riiheu, petit, joint dans le verbe il le 
modijie, niboénraheu áli, il est un peu 
plus âgé. 
Karaheutic tiém 1Óaria tiráiti, 
elle a conGu d’un autre que de son 
Niraheu, mon petit, monjìls. 
Voyez : iraheu. 
Karaheútou, maraheutou, elle 
en a un, non. Boyéso., 
Karáhimharou, elle a des 
enfants. 
Niraheíícayem, les belles-mères pelle. . 
appellent ainsi les enfants de leur, 
mari qui viennent d’une autre 
femme. náraoriénli ínhali ácota, j‘écume 
Nharaheiicoiia, marmousets, le pot. 
comme poupées pour amuser les 
‘ enfants. Inoúcoura ránroiia, ou 
Karaheukêtou, maraheukêtou, 
femme féconde, stérile. ~ entraîné en mer. - 
cate karayem bao [?I, qui t’afait 
cet enfant ?. 
Ráiti. Voyez : iráiti, mari. 
Rái raígouti oubecou, temps 
pommelé. 
Rái raícoiia líem, 
ndir&ketácoyem, j e  
Ralíba ralicoiiába, naraliróyem, 
naralirácoyë, ralicoiianíem, 
descends, j e  descends. 
Ralikêtábae, descends-le, 
désembarque-le. 
Ralioiimatou mónha, terre penchante. 
Raou éma, grand chemin. 
Laraironi, LioÜatêtêli, descente. 
, mari. Adiracautium2, sont les Dieux 
prétendus des Sauvages qui 
descendent à ce qu’ils disent d’en 
haut, après les enchantements des 
Máralirónti, il ne descend pas. ‘ 
1 
raóba naraóroyem mónha tao 
baraóragle, jette la terre avec une 
Raócaniabou, naraócaba titiri, j e  
vais ramasser du petit poisson. 
Raóra tiénlibou, elle t’entraînera. 
Raóraoiia ánac óni, la rivière 1 ’a 
Raùcoiia liénroulacamichen, il 
trousse sa robe. 
, Rágaba, ou racakêbae, torche, frotte- Raiicoua hómanú huibirani 
le. 
arágachacle, torchon, frottoir. 
Narágachoyénrou, 
naragáchoni, j e  frotte, ce que j’ai 
Rotté? torché. 
Karagachati, ilfrise, i o t t e  contre 
quelque chose. 
Ráke líem ébe, il l’a enlevé2 pris 
áboureem áparacoiia tanégue, 
sacquons, serrons Z’une de nos voiles 
parce que 1 ’autre est inutile. 
Raúcoiia bànum toária tepélougou, 
retrousse-le, ramasse-le. 
Raognàba, naraógniem náo báo, 
couche-toi sur le côté, j e  le fais. 
NaraÓgnagle2, lit. 
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Laraógnienli lichikêricáo, il se 
couche sur le dos. 
Inhyka rám, les voilà sur le côté. 
Baracoin báracoin cayeÚ, sont 
[des] pailles éparpillées en grande 
quantité. 
Rárama niábou, naómoin niábou, j e  
m’en vais tenir debout. 
Raramanhátina, chararáatina, je  suis 
debout. 
Raráraim rarkaim liem nichic ábo, 
les cheveux me dressent en la tête. 
Ràra liem rárou &-outi, 
rarourácati, c’est un homme qui 
tremble, qui retire le pied quand on lui 
Raroùkêta boatina, tu m’as fait 
tressaillir. 
I tire une chique”. I 
w *  
R E c h i c ,  un réchaud, ult trépied. 
Voyez : manbácha. 
’ Réhoüa, cloche. 
Rhin-rhintou2, elle sonne. 
Reréba, rétaba, narerétiem, 
naretácayem, retire-toì, j e  me retire. 
Retaba yéte,-rCtaba yakera Óni, 
approche-toi en deçà, retire-toi en delà. 
Reréali cánabire2 yakéra ánac Óni 
toróman tamanbáitoni, le navire s’est 
éloigné en mer à cause qu’elle est 
basse. 
Retáanum nhoarikoiia, ils se sont 
entre-quittés, séparés. 
Sanyanti larétoni, il ne se peut 
écarter. 
Manréreti, manrétónti, il ne se 
retire pas. 
Réba, narériem, reátina 
nareragoyem loüago manále2, je  
passe, j’ai passé du ouicouO sur le 
huibichet O. 
Rélegueti, diligent. 
Releùcatou cayeu noulacaérou, 
acoulouloucáali, mes boyaux crient. 
RelheÚ lánichi, releúguegouti, 
manreleugènti lánichi, il est gai, 
joyeux, non. 
Réti oiiágo, personne qui a quelque 
membre endonni, et qu’il ne le sent pas I 
comme un ladre. 
Reureu tiem leukê, le p 
Reúcoali manba, le miel distille. 
Reureúba, nareureúcayem lirocone 
cõmori, entonne, j’entonne dans,la 
calebasse. 
Lareúragone lareureúragonê, 
ce qu’il a fondu, entonné. 
Reucáali oubéeou, reuokáali, le ’ 8  
temps s’éclaircit, les nuées s’écoulent. 
ReÚkê reukêti leréb 
frO?lt. 
nie&ê nieukêti, ilfronce le nez. 
I 
I RI 
R I b i b a e ,  naribichiénlil ácou, 
,distille, je  distille quelque liqueur en 
l’oeil. 
à distiller. 
Riboiilichi, c’est un véritable jonc, 
dont les racines menues comme des fers 
d’aiguillettes grossissent d’espace en 
espace, comme des gros grains de 
chapelets, un seul de ceux-là étant 
égrugé* et pris dans quelque liqueur 
par une femme en travail d’enfant la fait 
accoucher heureusement, si on en prend 
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davantage, cela nuira h l’enfant, comme 
on l’a vu par expérience. 
Richábas, richácoüa, kêtabáe, 
dresse, fais-le dresser. roúcouchacoüába, chouloúba, 
Rícha richati kécoüe, un hameçon qui 
se dresse. Roucoúchá-roucouchacoiiaátibou, 
Richa coüátenati, il fait une bosse, un 
gibus. Roucouchagone, extension. 
Rííi-rikiti, f. nyáca nyácati, rikicó 
liem, ìl branle, &branle. 
arikicahtina, je suis ébranlé. 
marikichátiba, ne branle pas. 
arikichkoni, branle, mouvement. mátabi2* 
l’anse pour embarquer dans la 
pirogueo, j e  l’ai fait. 
Roúara. Voyez : canáli. 
étends-toi. 
es-tu étendu tout de ton long ? 
naricharoni, ce que j’ai dressé. bénepeem laroucoúchagonê, 
c’est une charpente dont les tenons 
ne jouent pas bien dans leurs 
mortaises, ou emboîtures. 
Roucoiíma, couleuvre. Voyez : 
Roúcou roúcouliém noúcabo, j’ai 
des ampou1es aux mains, des 
enlev‘rres*- ‘ 
Roúcou roúcouti noubacálani, mon 
panier n’estpas bien tendu, étendu, il 
fronce, fait line bosse, une moufle. 
Károucou- roucouy oúmatou, 
chouláyoumatou, quelque chose 
quiJait une bosse, qui se jette en 
dehors. 
R’ttaz, bátêna, c’est une petite 
calebasse coupée en deu2  et peinte par 
les femmes, qui sert de verre, de tasse et 
de coupe aux Sauvages. 
RO 
Oba lÓne, roátina, donne-1ui? j e  RoucoÚba, choucoÚba noucbmmori, lui ai donné. 
rien. 
Royábanê, rÓya I&, redonne, remets- 
le, j e  l’ai rendu ou remis. 
RÓbayê yácan noiigo, pose-le, mets-le 
ici sur moi. 
RÓali nanichi boüágo, j’ai mis mon 
RÓboukae, porte-le. 
RÓgota nhanyénli bichiákêtoni2, ils 
m’ont apporte‘ une missive, une lettre de 
ta part. Rourába, naroúroyem, 
Rikou, dedans. 
Huéyou rocou, au Soleil. 
RÓcoiia oüáman, ou natománcae 
oüáman, rocoüaàtina, portons les 
paquets de farines et d’autre chose h 
c’est mettre du gravier et de l’eau dans 
curer. 
R 
Rótic báe, donne-le gratuitement, pour une calebasse, et la secouerpour la 
Taroucouchágoni, c’est la 
calebasse qu’on a curée. 
Roúlou rouloúyona nhhyém, 
nharoulouchágoyem, c’est faire péter 
le salpêtre, ou tirer un mousquet ,- c’est 
aussi le bruit et le tintamarre que font 
les avirons quand on les laisse retomber 
sur la pirogue” après avoir ramé. 
. affection sur toi, je t’ai fait plaisir. 
Laroulouchágoni, c’est ce bruit. 
narourácayem, fais de la natte, tresse 
quelque chose, cordelle-le, je  le fais. 
Les Sauvages prennent les feuilles de 
palmistes qui sont divisées par bandes, 
les entrelacent d’un côté comme la 
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natte, et l’attachent en dedans, l’autre 
côté paraissant au dehors comme la 
couverture ordinaire des roseaux. 
naroiírouni, ce que j’ai tissé, 
cordelk, fait en forme de natte. 
Routoucoúali, patacóali, membre 
démis, et déboîté. 
SA 
s Abátto2, nisabáttoni, soulier, mon 
soulier. 
Saboiiibae, nasaboiiiroyénli, prends- 
le, j e  le prends. Voyez : chaboüe. 
Sáccao, sable. 
Sálou2, sel. 
Saráuici, nasarauicete, haut-de- 
chausse, mon haut-de-chausse. 
Sanyanti, mansanyanragone 
nometi, il m’est impossible, non. 
Sanyán nichi nómêti nariringonê, j e  
ne le puis pas bien prononcer. 
Sanyancohátina boróman, tu me 
nuis, tu m’empêches. 
Iboùrra sanyancoháyem 
toiiágo, tu n’y peux rien faire. 
Sanyanroárina, j e  ne saurais rien 
prendre à la pêche, ou LE la chasse. 
Mansanyanrátiti, 
mansáyanragónti, rien ne m’est 
impossible, j e  puis tout. 
sc 
S Ciérra2, scie. 
SE 
SEhyéncodi ,  c’est une paille, une 
flèche fendue en deux qu’ils rompent 
lorsqu’elle aboutit au coin du panier, 
afîn qu’elle obéisse plus facilement. 
Senyenliketi, carré. 
Sen yen-sen yénharou 
tayoúboucoune, une personne qui 
s’entretaille en marchant. 
Tensenyénronnê, rupture faite à 
moitié. 
SI 
. S Ihuiya2, sihuiyábonum, 
Espagnol, Espagnols. 
SiÓnliti siónlicoiiati, il est tordu, 
entortillé : les uns prononcent tous les 
noms qui se commencent par s, par ch, 
les autres en prononcent quelques-uns 
par s ou par c,  mais bien peu, ce que 
l’usage vous fera connaître. 
TA 
T Á á g a k i ,  ho, ho 
Ta, à lafîn du verbe ou du nom 
signijie : il dit, comme lika ta, c’est 
cela (dit-il), baía ta lbman bába, mon 
Pbre dit que tu viennes manger avec lui. 
Taiali nitibouri, hes cheveu sont 
serrés, liés. 
Tába neMnali2, ferme ma porte. 
e 
natároyem, nátriem, natároni, 
j e  cloue, j’attache, jefrappe avec 
un marteau, ce que j’ai attaché. 
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Táhali, il est cloué, attaché. que des perches et quelques feuilles de 
ataragle, un marteau. bananiers pour se défendre des ardeurs 
atarouÓuti, homme attaché, cloué. du Sozeil- 
"abfidi, tabalaali huéyou, le soleil Taboiiimeti conóboüi, grande pluie. 
tourne, penche. . Taboiiitali, c'est un bâton qu'on fait 
passer dans le faîte qui tient les roseaux 
fendus qui arrêtent le faîte de la case, 
ou du carbet', ils sont appelés 
teboiiitobou. 
Taboiiikêtou, il y en a beaucoup. 
Oùboutou-cátou tabáli kayeúi 
ha ! que la mer est bien abaissée. 
Tabálatiácou, louche. 
Tabátênacoüa áo, je n'en suis pas de 
même. Voyez : abátêna. 
Tabálicayem cáyou2, une poule qui 
gratte. * par le milieu. 
, allia tabiálabou ? ozì demeures- 
tu, résides-tu ? 
crábae taboulemátobou, lie-le 
Tábouli. Voyez : ábouli. 
Táboulou. Voyez : eboiiétobou. 
Taboutaéali, couteau ébréché, rompu. 
Taboútali, une cheville plantée sur le 
bord d'un canot" qui arrête l'aviron, 
c'est une toste. 
Tabourouléali nónum, il n'y a plus de 
lune. 
Taboussácala, le galet, les pierres du 
bord de la mer. 
TaboÚ-taboukiénli mõha, terre 
penchante entrecoupée de ravines. 
Taboútiilli oüébo, le penchant d'une 
montagne. I 
Tabouyétibou, tu es pris. Voyez : 
cháboiii. 
Talacába natallácayem I 
' natanlaánroyem ácabo ataboüaca, 
balance, baisse l'un des bouts, pendant 
que j e  hausserai ltautre. 
T~~~ tacachiti, galleu. 
Tacachi tacachiti, dégolitant. 
Tacáali nakêle, j e  suis engoué. 
Tá cati canáoa2, la pirogue" touche 
sur les roches. 
atacaérouti, échoué. 
OÜátacaraca, nous échouons, 
Tatacátoni, le coup qu'on donne en 
échouant. 
Tacacoati 
Tabiála, demeurant, résidant en un 
lieu. 
Itabiálacou, mon concitoyen. 
nitabialemijnbali, il résidera. a 
nitabiálannê, ma résidence. 
Tabicaeba2, natabícayë canáoa2 
ouvre une pirogue', j e  l'ouvre. 
Taboüa nácou, j'ai sommeil. Voyez : 
atábouti. 
Taboutácou, sommeil. 
Taboù-catou lácou liraba ! ha .! que 
celui-ld est grand donneur. 
aóyaba atábouca bárici ou ' 
ataboúcayen, j e  me balancerai 
après toi, j e  le fais. 
Ou tabOugoutáali balaná 
~ 
rocou, il a sauté, s'est jeté dans la mer. 
TaboÚ bouca tÓna, natábouriem, va 
puiser de l'eau, j'en puise. 
Táboubéreti, il est, large. 
Tabougoutába bougoútti, retire ton I 
pied. 
Táboiii2, carbet'. 
Kátaboiii naclée, j e  veux avoir un 
carbet '. 
Taboüíyaba, c'est un vieux carbet' sur 
les petites fourches duquel il n'y a plus 
Lábouberenne, largeur. 
je  demeure 
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1 court. Táckain kayeú, paroles qu’ils disent 
j Tacakêtába tacakétaátina, un régime defigues* bien rempli. 
Tacacoátina, j e  suis plus court que lui. 
accroupis-toi, j e  le suis. 
quand ils voient un raisin plein et serré, 
Táckain nhhyen Iátikini, ce qu’ils 
disent encore quand ils ont quantité de 
poissons en.1és et serrés 1 ’un sur 
l’autre. 
taceAbouri toÚri, manatibekeirou, 
femme dont le sein n’est pas encore 
ítienne tatacarákêtenni 
tatacároni matoutou ? combien 
a-t-on posé de tables chargées pour 
le sacrifice ? ou d’offrandes ? 
Tacácai, ánacri, offrande, sacrifice. 
Tacakêtába ánacri, présente un avalé. 
est I‘Autel, et le bout de la case, 
I ’église. ‘ latackoni2, conservation. 
Tacála niénli bácou, j e  te crèverai les 
yeux. 
Tacalároni, tatagdaronnê, les yeux 
pochés, crevés. 
Niacála coüalic tiénr partout. 
bredouille, balbutie. 
Tacálatou, mátaca 
blesse, quelque chos 
empêche de parler. tacoúmeti, épais. 
Tácaoüa2, pierre2 verte, tacoÚlaoÜa, 
celle-ci est plus blaffûtre ; elles servent 
pour lu gravelle, pour faire accoucher 
les femmes, et pour le mal* cadÙc. LÆS , 
femmes des Sauvages les pendent à leur 
col, comme un de leur plus précieux 
bijoux qu’elles repivent des hommes 
qui leur apportent de terre ferme ; 
celles qui sont contrefaites s’appellent 
mactínabou, elles n’ont aucune utilité. 
~ 
sacrifice, la table sur laquelle il l’offre tacátiti, ou 
conserve bien. 
taca mgnharou, atacmápatou, 
chaccámain arou, il ravage, non, il 
fait grand ravage. 
Emériti Iacámali, il a ravagé 
tacaouénti, il est clair. 
tacoÙ tacou, des moules. 
tac&hagonnê, rabattu, renversé. 
lit$coumen, l’épais. 
t a c h ~ ~ r o u  h &hue, mgchalióntou, 
arbre de‘pouillé de ses feuilles, non. 
Tacharakêtáali2 canabirg, l’ancre’ 
est mohillée. 
Tachicábouche liem, il est fûcheux, 
chagrin. 
Táchin, mal donné par sort. 
Tachinnêti oúbao, l’lle est malsaine. 
Katachinti, marachinti, il 
ensorcelle, donne des maux par 
sortilège, non. 
Tlijn áparacoiia, celles-ci sont 
longuettes comme des pierres à 
aiguiser que les homines attachent 
au bout de leUr boutouO quifont du 
bruit comme des grelots, battant 
l’une contre 1 ’autre. 
BaloÚ balou, celles-ci sont 
coupées par le milieu, j e  ne sais 
pas si ces deux dernières sont de 
même espèce que les autres et si 
elles produisent les mêmes effets. 
Tacomoloüiénrou bin$, tihuémouli 
mánhoulou, il y a grande quantité, 
abondance de vin, de coton. 
Tága tágati, raboteux. 
Tagayounéerou, matagáyonikeirou, 
elle est grosse, non. 
Tatagayonkoni, grossesse. 




j e  mets une filière dans le fourchon 
d’une fourche. 
Taheúba bacamichennê, vêts-toi. 
TaheÜba bichabátoni, chausse-toi. 
Taheúba taheucoüába béna2, ferme 
la porte. 
Taeu  hòman boulékia, prenez une 
pincée de tabaco pour mettre entre les 
gencives. 
Taheúali narírocou ani niábou, j’ai 
de la chair entre les dents, j e  la vais 
arracher, ôter. 
Taheùti náo, après qu’ils ont plongé, 
ils disent ces paroles : j ’ai les oreilles 
pleines d’eau, je  les ai couvertes. 
mataheúna, okóatou, reureu 
okóatou, le temps n’est pas 
couvert. 
Taheúali, nataheuroyénli crabod, il 
a les fers a u  pieds, j e  les lui mets. 
Mataheuraca homan, ne vous 
couvrez pas. 
Litaheu, couvercle, palralsol, 
bonnet. 
Táiti abáhala, nicháncae hámouca, 
il en aurait davantage. 
Taíntonê nánichi ácagnem 
acomolároiia hhman, j e  perds 
l’haleine, je ne puis respirer parmi les 
pétune um O. 
Takêchicoiiaátina, f. oiiainichi 
átina, j e  suis âgé, vieux. 
Tákiliénli, latakiroyénli, taktbae, il 
l’égratignera, l’accrochera, je  
l’accroche, accroche-le. 
Atakiroùouti, ce qui est accroché. 
Natakironi, ce que j’ai égratigné, 
accroché. 
Katakigátiti, il accroche bien. 
Atakiagle, crochet. 
Takillou ábou, le crocd’un hain*. 
Tai-takionna crábou2, tiáranê, 
chaîne de fer. 
Takimánti, atakimápari, il est 
entamé, non. 
Taa tálati, peinture qui se lève par 
écaille. 
Tallába béna2, ouvre la porte. 




Natállarayénrou, j e  1 ’ouvre. 
TallacoÜába, nahllaragoyénrou, 
découvre, tourne les feuillets d’un livre. 
T@1aloúcoiiin, terre qui tient aicc pieds 
et se lève. 
Tala a l a t i  monben2, le prunier se 
coupe bien, les copeau se lèvent bien. 
Tala tállati, ou tálla liénlibábou, 
c’est quand les enfants haussent leurs 
sièges et qu’ils les laissent retomber. 
Tatállaraca, tartevelle * ou autre 
instrument avec quoi on taboure? 
Tallahon&, talahonégouti, il va vite. 
T6ke nanáguane, j’ai les reins 
rompus, raides. 
. 
TatáhaCa, chose qui raidit ou 




Lachiqueronêtalee, ou ábou, sur 
son passage, comme il passait. 
Natallárouba com6tiz bòne, j e  te 
vais lever de l’e‘corce de Comati“. 
Karacdatitibou 
[Katacalatitibou] ? crèves-tu ? 
piques-tu bien ? Voyez : tacála. 
Táleti, titáleti, itálepati, il est 
véritable, non. 
Táietou ç@am béolam, tu dis vrai. 
Talltbae tallìarou tallicoüáarou, 
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matalirón tou, dt;fais- le, dép rends-le, 
décroche-le, il l’est, non, il ne se défait 
pas. 
Toiiária tatálirone, de peur qu’il 
ne se défasse. 
Katallicàntou, matallicántou, il 
se défait, décroche, démonte bien, 
non. 
tallónêtina, j’ai faim. 
talloúba 160, natallouroyénli, 
natállouragoyénli, couvre-le, je  le 
couvre. 
tallouátina, matallouronikeítina, je  
le suis, je ne le suis pas encore. 
tatállouraca, couvercle, parasol. 
tallou nienli, je  le prends. 
ha talloÚ, quand ils voient un 
oiseau de proie qui poursuit un 
autre et qu’il est dessus, ils disent 
cela : il est grippé, pris. , 
natallouronnê ninaboiiiri, ce que 
j’ai pris. 
tálou tálouti, ou talou tíen láo, il est 
fou. 
talou níchiti láo, il est un peu folûtre. 
taloÚcali canáoa2, le fond du ‘canot” 
qu’on a dolé avec la till?. Voyez : 
atálouca. 
tallouchaeéntioiia, nous sommes 
pleins, c’est-à-dire la pirogue”. 
tallouchikrou nibánali leólam, j’ai 
les oreilles rebattues, pleines de son 
jargon. 
taloúnaimhéntina, je suisfriand. 
tamáchicali, parrain, un faix, une 
charge. Voyez : chamachicae niábou, j e  
vais porter. 
ti@ouli,friandise. 
caiman choúcoiii o i ihan  
huéhue tamachi, ou huéhue 
amouchkêchoucou, allons porter 
une pièce de bois, ou bien allons 
essayer notre canotopOur voir s’il 
n’est pas trop fort de nage *, s’il a 
le côté bon. 
tamaíngati iéoula bibónam, tu fais 
cas de ce que je  dis, tu fais honneurà 
mes paroles. 
ninamoíngali cágae, c’est mon 
honneur. 
tamanhátina, j’ai heurté, touché. 
támcoiia nerébe, nbúrna, j’ai touché, 
heurté du front, ou de la jambe contre, 
etc. 
támamánbae, natamamácani, tords- 
le, entortille-le, ce que j’ai entortillé. 
tamámalic liem, katamachtiti lkia 
kay, homme qui en luttant donne le 
croc-en-jambe, c’est-à-dire qu‘il 
entortille sa jambe à celle d’un autre 
pour le faire tomber, il entend bien cela. 
tamígati aroiikia, c’est trop, c’est 
beaucoup. 
mitoúgueti, c’est trop peu. 
tamigatiketáali, ou tamigati 
coiiáhali conóboüi, la pluie augmente. 
titámigani, petite quantité. 
tamiri, jambe. 
támon, nitámoni, esclave, mon 
esclave. 
Katámoni láyem, ou 
catámonih6nu.m lorÓma& il les 
rend esclaves, ils les font captifs. 
matamouròntium nhóne, ils ne 
les font pas captifs. 
Katámoniti, il a des esclaves. 
litámoni énli, il est son esclave. 
Katámoni Ónti, matámoni 




támoneti, il est blanc. 
támoucou, támoupoue itámoulou, 
grand-père, mon grand-père. 
támoucoulou, calebasse faite comme 
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un petit pistolet. 
tanatánli lioutoul¡, il marche mal, mal 
allant. qui sèche, une ravine. 
tanoíímain árou, anoùmapakéirou, 
le manioc' est porté, non pas encore. 
~ ~ ~ O U C ~ O U C O U ,  invités. 
táobaocoáli, il manque, outrepasse. raboteux. 
Goba, nataóroyem, nataorágoyem, 
noubara, répands, j e  répands, j'arrose. 
dernier des enfants. 
ara  tárati, tataráconi, courant d'eau 
taráarou-ábarou ácou, sa vue se 
perd. 
tàra tarágouti, tara taráti 
tára taráchiti, place pleine de trous. 
taricoüati, une balle qui ne fait point 
de bond. 
taraba ioüácoulou, pèle ína canne, ma 
pomme. 
Natarouriénrou, tarárêcoüa 
nóali, je  le pèle, je  l'ai pelé. I 
tataráconi, pelure. 
Natarácayem titiéberi, 
natáracaba, j e  lève l'écorce et 
l'aubelle* du bois, j e  le ferai. 
táraracoüa táraracoüa tíem noúTa 
torÓman chahuíyou, j 'ni les jambes 
toutes décchirkes des herbes coupantes. 
tarárati, il est usé, déchiré, tarárêba, 
tarariiketa nhanyem, ils déchirent. 
Chón noa átoura bitònali, j 'ai  
répandu toute ton eau. 
nataourágoni, ce que j'ai 
' *  répandu. 
taooúarou norÒman, j e  1 'ai répandu. 
taoácoüati, il croise, il est en travers. 
taócoüarou taócoüatou, il joint, il y 
aboutit. 
taÓacoÜa, ou taoakêta niabou, j e  
jette ou fais passer une chose sur une 
autre. 
taóbae boüékera boubároüa, abats ' 
ton lit*pour coucher. 
taopaeba, nataopayem. Voyez : déchire. 
chopaéba, atòpali. 
taóbae boárioüa, táoa 1Óa toü&on tatáraca, tatarácaronê, un trou, , 
fait, troussé. rariámbaéba [tariámbaéba] 
tataoáraca, cheville, perche, sur 
laquelle on étend quelque chose. 
taotogátina, j'ai du poisson. * Matfirironê nómêti, non. 
Táoüa, de la craie. 
Taoüába, natáoüaronne, brise le 
bois* de manioc', ce que j 'en ai rompu. 
Taoüárali, espèce de hareng de rivière. 
Táoiiin. Voyez la page 130.' 
tapacharou tapácali, elle fait de la 
Cassave', ce qu'elle en a fait. 
TapouléWou, il est déchiré. 
tarhli  conóboüi, il n'y aplus de ' jì-anchit *. , 
pluie, elle est cessée. , taríoüaya taríoüaya líem ánec, le 
1 
1 '  titánum, jette-le sur le travers, il l'a déchirure. 
yéte, tariátibou ny&n ? ne 
' manque pas de venir íci, as-tu été 
tadnaba, palétuviero, "tang. là ? 
Matarioüáriti, ou matárirati 
none, il ne vient pas volontiers à 
moi. 
tarícoüaya tarícoüaya, tiem, 
toali yáya, il est tdut boutonné de 
vérole. 
táritáriti libebeitali, le vent n'écarte 
pas, au contraire il approche, il 
Lataraca óni, limatápoiie, le 
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taricoüato oúbao, péninsule. écorché, j’écorche. 
Nathrirakêtoyénli, 
natarícoüakêtienli, j e  le fais , 
joindre, aboutir. , blessures qui paraissent encore. 
Latadragonê, aboutissement. tayoutaéali, tayoucoüá ali, 
táya Gyati, il est clair, on le dit ainsi 
du visage quand il porte quelques 
tarí tari líem nitimaínti bonam, il 
chancelle, peut-être qu’il est ivre. 
tári tarigoüa& réhoüa, la cloche , 
sonne. 
f. táta likia, ou likia catou, oui; c’est 
lui assure‘ment. TE 
Gta táta, c’est ce que’l’on dit aux , 
enfants quand ils gâtent quelque chose 
pour 1esfail;e cesser., 
tataóboucani canáoa2. Voyez la 
tátati, clou à vare *. 
tátatakeírou noüágo, ta 
nournárocou, j e  tremble, 
íhe tremblent. tebou; pierre. 
Táya2, Choux* Caraïbe. teboúrougouti teboubagati, 
plusieurs sortes aux Sauvages qui en 
font cas comme de bons remèdes, je  ne 
me suis pas étudié d’en apprendre les 
vertus :je sais qu’il ,y en a un qui a les , , kbosmeti, il est kpais. 
côtes des feuilles rouges, dont ils 
expriment le jus qu’ils démêlent avec le 
rocouo, et s’en rougissent, croyant 
assurément qu’ils les rendent aimables à 
leurs ennemis, et qu déchiré. 
précaution. Les autres qui sont plus 
communs, se mettent au pot au lieu 
d’herbes, et on accommode leur queue 
omine des cardes d’Espagne ; les 
Sauvages font cuire les racines, et en 
font de la boisson. 
artacoüáali canáoa2, 
natayahagoyemli, artóbae, il est 
brûlé, je  le brûle, brûle-lez. 
I 
I *  
TEbécaal i ,  ou tebécae liali, il est’ 
pris, ou il 1 ’a pris par terre, cheb 
tebécaihóni-áli, il en a assez. 
, page8. lia, il 1 ’a pris en mer. ~ 
’- 
, il a dufruit, il n’en 
eteboupati, pierreux, non. 
Gboüe, le 
Voyez : ébòüe2. 
teboüyeti, neteboüireyenli, il est 
techecaéarou, ou techecannhrou, 
I redouter lòrsqu’ils teébae ou béteraca, neterácayem. 
de quoi que*ke soit. 
I !  
, 
’ caché, je  le cache. 
Voyez : caríoüati, teéti, boubouca, 
sauce ton pain; j e  le fais. 
tegnon, netegnon, progéniteur *. 
1 ‘téguê tégueti Iayoùbouconê, il 
marche sur les ergots. 
metegnónii, bâtard qui n’a point , 
‘ Natayácaba, je  vais éprouver mon I ’ de père. 
Canot’ pour voir s’il a bon côtk’ 
c’est-à-dire s’il est ferme. 
téigne téigneti libfpoüe, lapeau 
s ’écorche. 
téigne niénli, nateigneketiénli, 
nateignegnikoüa yénli, j e  l’écorche. 
Eateignékêtoni, kcorclzure. 
táyaba IBO, ferme-le. 
tayaliti, il est entier. 
tayátti rili, natayárayem, il est 
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téignengnémlic, Iápourcou, chanvre, 
pite qui ne se teille pas bien, s’écorche 
à moitié. 
tekéba tesecoiiába, enjambe, 
affourche, écarte tes jambes. 
flèche est poussée rudement. 
têlecoiiába, natêleragoyenrou, 
ébranche cet arbre, j e  le fais. 
t&l&oÜatou oÜalÓmCh, du 
Oualloman” moitié noir et moitié blanc. 
I’ tetékêragonnê éma, chemin qui Natêleroyem nitibouri, j e  coupe, 
fourche. rogne mes cheveux. 
tekecoúkêta náim, que je  le fasse 
joindre l’un sur l’autre. 
tatêléragonnê, ce que j’ai coupé, 
rogné, ébranché. 
tatêlerácoaglé nhái, couperet, ou 
couteau à chapeler* la viande. 
ínhali áo toária terégueragonê 
loubára,je n’ai pas voulu obéir à 
sa passion. 
tetékêyáoüani, fourchon d’arbre. 
têlecoüaboúcae huéyou rocou, va 
l’étendre au Soleil. 
têlekêtacoiiába bariangonne, 
allireba natêléroüa, j e  
tekeméneti nónum, la terre est 
glissante. explique-toi. 
tekennê okoarou táo oubao, l'lie est 
embruinée. 1 ’élargirai. 
Mekénnêti noróman, j e  ne fais 
point de poussière. tel& onande. 
telekêtacoiiáali laónicoiia, il s’étonne. 
telhati telenMi, il est effarouché. tekennê balanna, le poudrin de la mer. 
teketáarou, elle l’a foulé auxpieds. 
tekeeroutácani, foulure. ’ nátêlicaba mábiakecha, 
técoiia técoüa, ou teúguê teúgoin 
1Óne libouitoÚlicou2, il tape des pieds 
contre son serviteur. ~ accoutumeras. 
teléti, teleeli, il est dur, rude. 
Matelenannêti, non. 
j’arracherai du bois* de patateo. 
temebeem allíte loüágo, tu t’y 
temebénri liboiiic, ebemapati, il s’y 
tetelerátiti, mánteleracoüátiti, il . accoutume,. non. Karíchoiiatiloiiágo. 
durcit, non. 
tetelerágonnê lamoyénli, comme 
la glace qui est durcie par le froid. 
titele, dureté. Litémboule laócheem, excuse, 
Lemére, c’est la coutume. 
teménbouleti, temenboulépati, il est 
f in i”-ieux, non. 
telékêta oiiámaníí huibírani2 éboiie2, $nesse. 
natelerakêtacoyenli, affermissons 
notre mât, je l’affermis. oiiàbaban. 
téme teméerou coulehuec íli. Voyez : 
tenábiri, mensonge. 
tenabiti, irenapati, ìl ment, non. 
envolé, ils ne volent pas encore. 
tenámba, natênáboyem, embarque- 
toi, j e  m’embarque. 
tênakêta homanum, tíía toróman 
tetéleraca, ou tatálaraca, une 
cheville, un étançon, un arc- 
boutant. tenámhali, mátenanikeínum, il s’eit 
téle, ou t a l e  nanàgane, j’ai les reins 
rompus. tatênároni, vol. 
Ah telee, ils disent cela quand un 
canot’ sort d’une rivière avec 
vitesse, quand une balle, ou une 
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têlaba-laba, embarquez le lest pour 
empgcher que le canot" ne roule. 
Ralikêta hómanum itácobaye, 
débarquez vos hardes. 
Natênácani, embarquement. 
Natenabácayem, j 'emprunte, 
j'espère. 
tenénhali, tenénti, enépati, il paraît, 
non. 
tednhali chanúmhali, le noeud d'un lit 
qui se défait. 
Teoúcoukéerou bénoulou, les yeux te 
pleurent. 
Teoúcouketou conóboiii; il pleut. 
Voyez : eoúcoupati. 




oulloúpati, ou ayoblloupati, grand 
parleur, taciturne, songeard. 
Terebénnêtina, erebapátina, j'ai des 
vivres, j e  n'en ai point. 
Erébali2, vivres, comme cassaves" 
ou patates". 
Kerébali, viens manger. 
Terécae lialli, ereképati, il 1 'a irrité, 
il ne l'irrite pas. 
Terékennê, irritation, provocation. 
Terecoùcoüati, érecoupati, il se 
fûche, non. 
Terée, oui. 
Ter& nhányem ánac on¡, ils sunt 
Teroùbouti, f. kagouttiroùcouti, le , 
manioc" a bien des racines. 
Têreureúhali nacamichen2, ma robe 
traîne. 
Têrreureùkêtiem oüálouoúyourou, 
le tonnerre gronde, bruit. 
Têrreureúkêtaim têrreureùkêtaim 
Erécouli, fûcherie. 
, bien loin en mer. 
cayeÙ ! nimoulihuéali ! ha ! comme il 
tonne ! quel bruit ! 
Tetéchiti, tetégout¡, il est taché, 
souillé. 
Tétechi, une tache. 
Téteguê ouè báchouragoyéntina, 
oui, tu parles mal de moi. 
Tet6guCrácayem, j'assure quelque 
chose avec jurement. 
TéteroÚcouti, il est au fond du panier. 
Gti dyeÚ ! parole de colère, 
d'admiration. 
tétiáo caniratilám, f. abaa noúcouya 
kátegati, oui, j'en fais bien. 
Téti niénli, j e  le nommerai. Voyez : eti. 
TeÚbae, náteuriénli, tue, j e  tue un 
poux, j'écrase une chique", j e  casse une 
noix. 
Teubéeli, f. téleti, il est dur, trop fort. 
Teùcoiia teúcoüa niénli, j e  le pillerai. 
Teucoüáali loúcabo, il affappé sur 
son doigt. 
Teúkêbáe, náteukêtiédi, cueille-le, j e  
le cueille. 
Nateúkêroni, ma cueillette. 
Teúkêkêti, tehuékeri, métehuekénti, 
il est magnifique, fait bonne chère aux 
passants. 
TéhueKennC, bon accueil. 
TeÚle-coboÜe2 160 ibatêté, il a les 
cheveux coupés jusques à la fossette du 
col, c'est-à-dire qu'il port< le deuil. 
TeuleÚkêta, ou leuleúkêta biénli, tu 
l'étourdiras, le feras devenir fou, leu- 
leúti láo, il est fou. 
Teútêli, terre àpotier. 
Teútêti, nipoutéali, mateurêrátiti, il 
est mouillé, il ne se mouille pas. 
TeÚtêta okóati, il fait bien moite. 
Teutêkêtába nhoária chique, fais 
arroser afin de faire mourir les 
chiques". 
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TI Ti, ou tou boucherécoiia nóanum, j e  
les ai éclaircis. 
T~~OUCOU,  Crabe rouge. 
Tiboiiéguetou, iboüeguépatou, elle 
est honteuse, non. 
T l á l l a l i ,  une latte. 
Tiallápirou, de l'airain. 
Tiámum, le corps, l'oeuvage" d'un Tiboüekéeli, nicheoúnae áli, il est 
Canot'. marié. 
Tibámêboule-catou hokÓya, oiia ' Tíboiiit2, femme. Voyez : éboiie2. 
bátênacoiia, vous peuplez plus que TiboÜélle,ffuit spongieux qui sert de 
ballon aux Sauvages pour jouer. nous. Voyez : ibámouli. 
' Tibanáguêti, ibanápati, il entend Tiboiiiconnê atátobou, un parc, un 
lieu palissadé. bien, non. 
tibànali, ouïe. a Tiboiiínati nóne, j e  l'aime, ou il me 
semble bien aimable. Voyez : 
boénattêti, ou iboiiínati. 
Tibosyeri, respiration. 
Tibosyégouti, tiboiiíyeti ioiihni, f. 
aoúka oiika niem nanichi, j e  
respire. 
TiboÙlla-boúlla, la moufle [bosse] 
d'un poisson. 
Tibouléarou, tiboúletou, viande qui 
come, qui commence à sentir. 
Toróman titiboulémeóka, ¿i cause de 
la puanteur, de la mauvaise odeur. 
Tibouloheti, il est noir. 
TibouloÜe, Nègre ou Maure. 
TiboÚnêti, niboúnaimcóyeti, , 
atiboùneti, ibounoumánti, il est gros 
et gras, non. 
TiboÚnanam, graisse. 
TiboÚnanum, un chevron. 
Tic à lafin du mot avec áo signifie : 
jusques, comme beloútic Iáo, jusques au 
Soleil couché, aho6tic Iáo, nimátetic 
180, jusques à la mort, jusques à laJin : 
sans áo, il signge : pour rien, sans 
raison, mal àpropos, comme caintic, 
caincoiiatic lié, il se f'che sans sujet, 
rótic nóba, je le donnerai pour rien. 
Catibiá-tica ? qu'est-ce que tu 
h a n l e  yèntibou tibaná guêcou, 
ou kácougnoucou lioiiíne, tu 
1 'entends mieux que lui. 
Ibanamátobo áo nharóman, ou 
nhibanaguêmátobou ao, j e  suis 
leur jouet, le sujet de leiir 
entretien. 
Tibánichiti lóne, ibánipati árou 
b e ,  il lui dbfen;?, il ne lui est pas 
défendu. 
Tibáoca. Voyez : ibáoca. 
Tibátêtou, ibátoupatou, elle 
transperce, pénètre tout à travers, non. 
ában tibátêli, ou taoyágoni, une 
par dessus. 
Tibanámali, entretien. 
Tibiali2, tibirame liem coulíala2, le 
canot' a tourné en mer, tourne. 
Tíbibiénli lari aura la vue 
le áli nònum, la Zun 
, tout a fait tournée, 
zénith. 
Tibípoiie ou tizíp 
Tíbouchenti, cheméenti, 
mechimenti, viande bonne à manger, 
non. 




Ticába áoto ticátibou ? natikié, . 
pêches-tu du poisson ? j’ai pt?ché, je  
pêche. 
Natííni, ma pêche. 
Ticába pátara, ou amátara 
tirocoúcheem ichaheu, tire ta chair 
du pot. 
de la France quand ilsfirent une 
prise. 
ticomáti, icaópati, icacómati, il est 
toutprès, non, il n’approche pas, il 
n’avance pas. 
ticóbina, coup, blessure d’uneflèche. 
ticou bonále liem, il est encore 
malade du coup qu’il a reçu. 8 
ticoúloubi, sont les perches qui sont 
’ tirera ? rangées le long des pirogues” qui 
soutiennent les planches sur lesquelles 
on s’assoit, sont encore celles qui 
servent de ventrières dans les carbets”. 
tiéitou, tiéitonum, femme, femmes. 
tiémboulenati Iácou, cela nettòie et 
éclaircit l’oeil. 
tiémbouleti, inyábou pati, il est bien 
adroit, maladroit. 
tiétonali, c’est quand le vin a bouilli, et 
est bien rassis. 
tignonnê t¡gnÓnC tiem, elle reprend 
un autre mari. 
tihuétouni-átina, iüétou pátina, j e  
Iétum ¡éri, cátitouba ticálilam, 
j’ai mal à une dent, qui me la 
Ticáarou aleíba 60 ticátobon, ou 
tichétecou toüária boutálli, elle a 
tiré, ôté la 
avec le Careto. 
Tícali arábou, tick¡ balánna, 
animaux de terre, poissons de mer. 
Ticáligueti, ou ticálineti tóna, 
icálipàti, rivière poissonneuse, non. 
ticamaínkayhátina, ou chechécoüa 
náo,j’aifroid, j e  frissonne. 
tichain, ou ticamoinkêtae áli 
huéyou, le Soleil est couché. 
ticámoumêli, ou ticomámouli, nuit , dors, non. 
fermante. 
tichouli, latte. 
ticámouli éboü$, chevron. 
ticánali canáoa2, l’alignement du, 
canot’. 
ticánnêti racaboÚchou2, canáoa2, il 
est bon armurier, bon charpentier de 
Navire. 
ticásket, roseau àfaire des paniers. 
ticároucarou, grenade * de tortue. 
ticátenati ichíbou, icátêpati, visage 
maigre, défait, non, il est en bon point. 
1 yakéra tiche Óni, Iù loin. 
tichécoüa liem, ticheti, il est loin. 
tichenk, ou tichinketi, il est près. 
tichouliali2, un chariot. 
de dessus la platine 
I 
atliémbarou bihuétou boubára, 
combien seras-tu de “dormir“ 
(c’est-à-dire de jours) avant ton 
retour, tu as étte‘ plus longtemps que 
tu ne disais. 
tinhim, il roule. 
1 ’écrevisse. 
tikéle okÓati, tíleleti timácou 
C6yOu2, cet oeuf de poule sent. 
tikelékêta biéntina icálipátina, 
micáli okoátina, tu m’as mis en crédit 
ou divulgué, je  ne le suis pas. 
r chaccamaíncoüa bóarou, 
- tikêchene, la falle*, 
lica çaga tikeleénlam, c’est lui 
qui est en crédit, qui a le renom. 
~ 
tikennê tiken&, vite vite, preste LiCÓmdi Óni, OU latiCOm6Ca Ó n i  
éleboiie Hrance ácagnem , preste. 
achebecaéra, ils étaient proches tikennêba, vas vite. 
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tikénti, tikénnegonti, il va vitement. malsain. 
Nátikerouba, natikeroyem, 
átikêrahátina, tatkeroni, j e  Pire. 
tomberai, je  tombe, j e  suis tombé, 
chute. fait ivre. 
Litic-ticou, une vis. 
rikicoiiati [tikicoiiati], ou 
tikícouticouti, Z'enfonpre de la 
vis, logógouati, ce qui est éminent. 
tki  tiki liem, tk i  tikiti, il branle la 
tête. romps. 
tikikêta Iiènli, latikeroubali, il le fera 
pendre, il le pendra. 
tiliali, tilicoiiáhali, natiliroyénli, rupture. 
natfiiragiyènli, matfiiragónti, il est 
rompu, j e  le romps, non. 
bába2 tínaca, mon propre et vrai 
tinaca liem lihuetimali, il est tout ù 
tinhacati lanhánchi, il se plaint bien. 
tinalecátina, j e  crains. 
tingiénli tÓna. Voyez .- inchienli, la 
Rivière est trouble. 
tinhali, OU tincohdi, natiragoyénli, 
ou natincoyénli, il est rompu, je  le 
matinragóniba, ne romps pas. 
natinrágoni, natinrákêtoni, 
tikicoiia yónna fiem, il se monte ViS. 
tinébou, la couche d'un sanglier. 
tinounoúcheti, il est dangereux, 
Natilirouba iacaicachi, j e  vais périlleux. 
abattre un Acajouo, couper. 
Natíiirouni, abattis, ce que j'ai 
rompu, coupé, ébranché. danger. 
níbacai áo toári 
tinounoúchouni, je  suis hors de 
Tiliti tÓna nárirocou, l'eaufroide me 
fait mal aux dents. 
Tíligati, ou tiliokáarou àmoyen 
timámmêli ábon, les matinées sont 
ffaîches. 
Timainbouliri, les vagues qui roulent 
en haute mer. tioiiámali, complaisance. 
Timainkêtae, ou timagnákêtae áli 
limà"êl¡, il est encore bien matin. 
Timoinoulou, sang menstruel. tente pas. 
Timonon, racine. ioiiamátegatou inicábouli, mon 
Timóneti, il a des racines. 
Timoùchigati, homme grand comme tioiiáma-ocácatou, ioiiámapa Brou, 
la mer est calme, petite, non, elle est un géant. 
rude, grosse. 
t ioühal  liem, il est petit. 
tioiiámoneti, ioiiamonpatíhati, 
homme retiré, il ne l'est pas. 
tioiiámoulalikeirou, jonc tendre qui 
n'est pas encore en maturité. 
tioiiàninêbouleti, ou tioüínabouléti 
tiou, un oiseau appelé hoche-queue, 'les 
bécassines des salines ont le même nom. 
tioiiaicátium, ils font un vin *, un 
festin. 
tioiiámati itárati nóne, cela me plaît 
ainsi. 
maoiiamatãnêti bóinóne, ta 
viande ne me revient pas, ne me ' 
ouvrage me plaît. 
Chanimêti, petit et avorté comme 
un nain. 
Timoúketi, il est laid. 
Timoúleti, kamaláliti, il fait du bruit. 
Titimoúleni, bruit. 
timoulouneti, il m 'infecte. 
Timoulou f. louboúrri, infection, air , 
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litoüalémali, il est sage, prudent. 
lioüáninêboule, sagesse, 
prudence. 
tioiiaónichaeáli, il séjourne. 
tioüaonochéarou ekéleou loüágo, ou 
tibapoüe anichi arou, ou kabatêna 
okáarou l h e ,  safièvre est 
intermittente, elle lui donne quelque 
relâche. 
tioubáchiri canáoa2, l’oeuvage* de la 
pirogue4 
tioÜe, Sauvage né d’un libre et d’une 
’ esclave. 
Mátecaba tiouhoüé, bonjour 
beau-frère. 
tioüécaliarou, le temps est serein. 
tioüecátium nhibátête, tioüellétium, 
ils sont de divers pays, mais non pas de 
diverses nations. 
tioúgnem, assommé à coups de 
boutou”. 
tiouèhali, ioüépati, il a été tué, il ne 
tue pas. 
tioüéli, meurtre, massacre. 
tioüemátina, ioüémali, je suis tombé, 
une chute. 
tioüibonáleti, il est homme de bien. 
tioÜhati2, il est riche. Voyez : 
ehuénapoiie. 
tiounoúchiti lóne, il ne lui est pas 
permis, il n’ose. 
tiracóbae, dénoue-le. 
tiri, ou tri-l6mêtibou, tu m’as touché. 
ácan tiri nóman, si j e  le touche. 
tirí kêtalicbae, ne fais que le toucher. 
tirómoutouliàrou, irómoinménkay 
árou, il fait un temps serein, beau. 
tiromouli2, l’été. 
tirou, bestioles qui sautillent dans les 
jardins, que les poules mangent. 
titáboüicátou linhoni, instrument qui 
résonne bien, accorde bien. Voyez : 
titeboukéerou. 
tìtae loáli oüécou, mantiraerónti, le 
vin l’a abattu, assommé, non. 
titae-coubae, tiintijn bonae, ou 
c&Õ bonále, il est tombé raide mort. 
titai nhányem, matairátiba, ils 
jurent, ne jure pas. Voyez : tetéguê, et 
téti. 
titakêta boátina, tu m’as fait bailler 
un coup. 
tih’nco-n&m, que j e  lui baille une 
chiquenaude. 
titánhali, il s’est piqué, heurté. 
titále éntina áoiierdrou noróman, 
mitaletÓntinaJe dis bien, non. Voyez : 
tále, itále. 
titáligueti tóna, itáligapati, Rivière 
poissonneuse, non. 
aouémboüe titáligali, tel&rou, 1 
il achève de couper, de creuser son 
arbre. Voyez : chitálicae. 
titálouli,friandise. Voyez : taloúnain. 
titánaimháli balánna, la mer est 
calme. Voyez : nithaim. 
titannê, un travers de case. 
titánumkêti, itánúpati, il y a 
1 quelqu’un, non il n’y a personne. 
tita-Óni, dedans. 
cáte titányem yára ? qui est là- 
dedans ? 
titeboukéerou, il joue bien des 
instruments comme de la flûte. 
litébouli [titébouli], le jeu, le son 
de laflûte. 
titiébati, titiéberi, l’aubelle* d’un 
arbre. 
titinti, il se rompt aisément. Voyez : 
tínhali. 
titintha, herbe dont le tuyau sert aux 
enfants àfaire des trompes. 
titóbouguetou mali mali, la casse est 
médicinale. Voyez : ítobou. 
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titóboukennê ok6arou caloucaèra, tokóya tóka ? est-ce celle-là ? 
1 'île de la Gardeloupe abonde en tóma2 nitomáliem, sauce, ma sauce. , 
simples. Voyez : caríoiiati, elle s'appelle ainsi, 
titómbae, nátitomragoyénli, parce que les femmes pour l'ordinaire 
titoncanóa, donne-lui un coup de pied, la font avec du tomali' de crabe qui est 
donné. pot de terre dans 
tatitónraca, 1 'instrument avec lequel 
on donne le coup. 
Katítonracoüátiti, il assomme de 
co14ps. 
títoula, títoule, ou titdulémene ' . vent. 
OyémoÜe, la 'queue du crabe. 
titoúla tbaatou, il est percé, troué. 
' de poing, etc., j e  lui donne, j e  lui ai 
tomáca, la peau d'une bête. 
tombédi, il brûle. 
tomónbae bíra2, mets les voiles au 
tomónhali litibouri, ses cheveu s o h  
épars sur ses épaules. 
tomónharou nibitarrou, ma ligne est 
latomonrágoní, ce qu'il a épars. 
íkira béloüa títoda gboucheem, 
il est entré dans un trou. décordelée. ~ 
tómonac, une fosse à manioc'. 
TL tómoule, apostume* aux aines. 
tónhon I E ,  latonroyem, il corne avec 
un lambis*. 
Inyka hámouca tonhbn 
hányem ácagnem arálira 
hámouca y&, ils auraient corné 
s'ils avaient dessein de mettre ici 
pied à terre. Les Sauvages portent 
toujours desklambis* dans leurs 
pirogues'pour corner et avertir 
ceux du carbet' ozì ils descendent, 
afin qu'ils viennent les aider à 
débarquer ou qu'ils apponent du 
feu si c'est la nuit, afin de ne pas 
échouer, ou briser le canot'. 
emijn latónhonronnê,' il corne 
T L é t l e ,  oüágoni, sur lefaîte de la 
case. 
tléarou, natlécayénrou mábiakkha, 
j e  coupe, j'arrache du bois* de patate'. 
tlínhali2, tlincoiiáhali réhoiia, la 
cloche sonne. 
tlítêti, ou tlíntlínti, ou 





' Toáboaéntina bóne, je séjou 
titonáliti, ou katonáliti 
caloucaéra, etónapati áichi, Plle 
de la Gardeloupe est arrosée de 
quantité de Rivières qui ne se 
trouvent pas dans Marie-gulan.de. 
trois jours chez toi. 
toháKia, tout incontinent, après' une 
interrogation, c'est la réponse qu'òn 
p fait quand on dit : c'est ce qu'on dit, 
qu'on fait, etc. 
tongrou, tÓnaca, le bord de la Rivière. 
tóna2, nithdi,  Rivière, ma Rivière. 
Suivent les noms d’une partie des 
Rivières de la Gardeloupe que j’aipu 
apprendre des Sauvages. 
CoyoÚini, c’est la plus grande de 
toute 1 ’Ile qu’on appelle à 
Goyaves, elle est dans le cul-de-sac 
du nord ; des Capitaines Frangais 
m’ont dit y avoir vogué trois lieues 
en haut avec leur chaloupe. Nos 
‘ Sauvages croient opiniritrement 
que le nom de cette Rivière 
prononcé sur ses eaux, donne une 
grande abondance de pluie, même 
sur terre, et pour leur ôter cette 
créance je  la nominais souvent 
devant eux et pourtant je  ne faisais 
point tomber de pluies. 
Ohibacoüa, la Rivière qui 
avoisine les fontaines bouillantes, 
elle sera un jour bien considérée si 
on y fait des bains et un Hôpit 
atàtêli, c’est celle du fossé. 
ínhabou, c’est celle de la ramée, 
le Sieur Nicolas Suyllard dit de la 
ramée, qui avait été Sergent en 
l’lle de St. Christophle, mena une 
partie de la colonie dans la barque 
du Capitaine Michel, et s’établit le 
premier sur le bord de ce 
habitants de l’Re longtemps en 
qualité de Lieutenant ; mais il en 
sortit mal satisfait des grands 
travaux qu’il y! avait eu. 
cígaligati tÓna, c’est celle de 
Duplessis. 
Iháki, c’est la petite Rivière, qui a I 
éte‘ noinnzée depuis du Baillg 
Oníga tÓnali, la Rivière des 
Pères. Comme la plupart des 
Rivières ont pris le nom de ceux 
qui se sont les premiers établis sur 
, Rivière, il commanda a 
~ 
leurs bords, celle-ci aussi a pris le 
nom des Pères de St. Doininique 
qui étaient les uniques en ce temps- 
là, envoyés avec la colonie, et qui 
avaient assis leur demeure auprès 
de cette Rivière, on l’appelait 
avant qu’ils yjùssent la Rivière de 
la pointe des Galions, parce que la 
flotte d’Espagne s’y rafraîchissant 
en 1636, les Navires ancrèrent tout 
le long de la côte jusqu’à celle-ci 
devant laquelle quatre grands 
Galions s’arrêtèrent pour l’avant- 
garde. 
Cállaca, c’est la place que Mr. de 
l’Olive Gouverneur nous a donnée 
par l’ordre exprès des Seigneurs, 
dont le contrat a été passé par leur 
Secrétaire, signé de leur Comnzis et 
autres oflciers, rat@% des mêmes 
Seigneurs par trois fois avec 
connaissance de cause, parce que 
Mr. Le Général de Poincy ayant 
fait descente sur la place, avait 
témoigné qu’elle ne pouvait 
préjudicier au Roi, ni a l’Ile, elle 
n’est pas si considérable qu’on se 
persuade, puisqu’elle n’a qu’un 
quart.de lieue de largeur, bornée 
de rivières, sa chasse étant comme 
celles de tous les autres habitants * 
de ce temps-là, savoir : du bord de 
la mer jusques aux grandes 
montagnes qui séparent la basse 
terre d’avec la Cabesterre, et sans 
retranchement. Ce qui doit apaiser 
les murmures, et ôter le sujet d,’en 
parler, c’est que 1 ’Ile a 60 à 80 
lieues de circonférence, sur dix de 
large, que nous avons concouru 
comme les autres à sa conquête au 
préjudice de nos vies, que nous 
avons attiré et assisté les habitants 
qui ont rendu notre quartier 




cinq sols de la place quand on nous 
l’a donnée, quoique les 
ratifications aient été faites avec 
des conditions très onéreases, que 
nous l’avons conservée nonobstant 
les efsorts des Espagnols et des 
Sauvages qui mirent le feu aux 
cases en l’année 1637 et nous 
firent perdre la valeur de plus de 
quatre mille livres de hardes que 
nous avions apportées de France ; 
que nous l’avons cultivée par le 
travail de nos propres mains, que 
nous avons mangé notre pain à la 
sueur de notre front, et que nous 
avons administré tous les 
Sacrements pour la seule gloire de 
Dieu’ néanmoins on nous y a voulu 
troubler après la jouissance 
paisible de I5 ans, mais la justice 
nous a maintenu’ et le pouvoir 
souverain nous y a affermi et 
rétabli. 
Mouloubégou, la rivière aux 
herbes. 
Ouroüalégou2, au premier 
ouragan qui survint après notre 
arrivée en l’Ile, cette rivière fit 
rouler une si grande quantité de 
roches, qui s’arrêtèrent à 
1 ‘embouchure, .que de là, on la 
nomma la rivitre à Galets, depuis 
Mr. Hoiiel lui a fait porter le nom 
de la rivière aux Galions. Son fort 
est biiti tout auprès. 
Manioúkani, elle fut  nommée la 
rivière de Mr. Vollery, et depuis de 
Mr. Aubert qui succéda au 
Gouvernement de Mr. de l’olive et 
qui s ’établit auprès. 
Manioumánti, c’est la rivière 
salée qui se perd dans le Galet, et 
n’a point d’embouchure. 
AllícaoÜa, c’est celle de la 
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Grande Anse. 
PÒnalli, c’est celle des trois 
rivières. 
oiiaignógoati, ou chécheti, c’est 
celle du petit carbet’. 
Coucharágoüati, c’est celle du 
trou au chien. 
Oulíti2 tonali, c’est la suivante. 
Montóchibou, c’est celle du trou 
au chat. 
topan, le ruisseau qui suit. 
Coulourábou, celui de la 
Houssaye. 
CallÓnnb, la rivière ri d’Orange ; 
c’est le nom de celui qui a pris la 
première place au quartier de la 
Cabesterre, après avoir suivi Mr. 
de 1 ’Olive, Lieutenant de Mr. de 
Nambuc, pendant la déroute de S. 
Christophle à saint Martin, à 
Mont-serat, à S. Christophle, et 
enJin à la Gardeloupe ; s’il a 
quelque chose ri présent ce n’est 
pas sans peine. 
Oüalábouchi, c’est celle du grand 
Carbet’ o& étaient les Sauvages. 
Aóya, c’est sur le bord de celle-ci 
que nous sommes établis au 
quartier de la Cabesterre ; Mr 
Hoilel, Gouverneur, nous permit 
d’acquérir la contiguë qui ne vaut 
pas grand-chose, mais afin de 
n’avoir point de démêlé avec des 
voisins. 
AhÓracoÜa, c’est la grande 
rivière. Mr. Vollery, Secrétaire de 
la compagnie, nousfit cession de la 
place qu’il y avait acquis, mais Mr. 
de Saboulis, Major des Iles, qui 
était venu pour y commander la 
désira, et Mr. Vollery nous ayant 
prié de lui céder pour la sienne 
d’AÓyal nous lui laissâmes et nous 
y fimes notre établissement qui 
subsiste encore aujourd’hui par la 
grfice de Dieu. 
Coüánali, oüalloüala, 
Camoúcourabou, sont les petites 
qui suivent. 
s Ayalabou, raognabali, sont les 
deux du fort Ste Marie, qu’on 
appelait avant la venue de Mr. 
Hoiiel, la case du borgne, parce 
que le Sauvage qui l’habitait était 
borgne. 
Oüaláchiri, c’est celle du 
Flamand, qui l’habita le premier. 
Aboúcouto, c’est une 
communication de la mer d’un cul- 
de-sac à l’autre, par laquelle 
passent les barques et les 
chaloupes, on l’appelle la Rivière 
salée, parce que son lit n’est pas 
plus grand que celui d’une Rivière. 
Celle du Baron où j’étais à la 
Dominique de la cabesterre 
s’appelle Itachi. Celle d’Henry 
Comte à la grande anse de la 
basse-terre s’appelle ouyolihao, ses 
mariniers 1 ’ayant enterré sur sa 
place ont transféré leur demeure 
auprès d’une autre qu’on nomme 
coulilao, où j’ai demeuré près de 
trois ans ; c’est là-même où m’a 
suivi le R. P. de Beaumont et Mr. 
de Château du Bois. L’embouchure 
de la rivière s’appelle tiohma, et 
celle qui se perd sous terre ou dans 
le Galet s’appelle magnoumánti, 
c’est-à-dire sans bouche ou 
embouchure, le haut de la Rivière 
se dit lichíroconnê tóna. 
tÓna kali, ou lariche, c’est une cache 
de poisson, un réservoir. 
toüaléba, nitoüalémain, souviens-toi, 
se ressouvenir. 
Nianoüánti, atoiialémali, tu es 
un ingrat, un mal instruit. 





itoüallèmêpa catou banichi, tu 
es un ingrat. 
toüálepac níem lohria, je ne lui dis 
rien. 
toü61icha2, marron, fuyard. 
toúarou ca1óon2, le canon a tiré. 
Katouratítina racaboÙchou2, j e  
tire bien une arme. 
toutárati toiili titourágani, le santal 
pète, pétille, pétillement. 
toúba bonam, cela se peut bien faire. 
toùbachétina, j e  m’en veux défaire.’ 
toubábaranikéirou,fruit qui est 
encore vert. 4 
toúbara, pour, devant. 
toubayoúala, étoile nommée Vénus, 
Lucifer. 
toúboüa, nikémeri, c’est du bois à 
faire du feu. 
toúbou n&m, nátouroyénli tir6heu 
&you2, que j e  hume, j e  hume un oeu$ , 
touboúcheti nóne itouboúpati, j e  
1 ’aime, je ine souviens de lui, non. 
touboúlichi nonum, poussière. 
touboiiloüéro, petite couleuvre. 
TouboÚloGm touboúloiiim cayeÚ, 
c’est quand le monde aborde de toutes 
parts. 
TouboÙroÜa huéhue, la moelle, le lait 
du bois. 
Toúca okbati, il est camus. 
Toucábae, natoucároy;, hume-le, je 
hume. 
TOUCapakOÜa caga Iíka, c’est un 
gounnand. 
toucoúalipicáca, le coq d’lnde pouffe 
en faisant sa roue. 
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toucoúloue, ortolans, sont [des] , toulábae nátoularoyénli, embroche- 
oiseau qui ont quelque ressemblance I le, j e  le fais. 
avec la tourterelle, qzioiqu’ils ne soient 
pas si gros de moitié2 j e  ne les ai pas 
*vus brancher quoique j e  les ai vus par 
troupe. 
toucourábouca, avant-hier. le vais faufiler. 
tOUCOÚra ayoÙb6co noúballi, lorsque 
j e  me promenais. 
toucoúra tóka ? est-ce celle-là ? 4 . 
toucoúretoucouréeli, ou 
toucourécoüalic líem, il ne fait que toúlacoüabáe, perce-le. , 
serpenter. , Natoulácayem, j e  perce. 
toucoúre líche, les vers fourmillent. 
todgoucou, Flamand. C’est un oiseau 
qui a trois pieds de hauteur, dont les 
, jambes sont rouges, hautes et menues, 
les pieds demi-marins, et le col fort 
long, sa couleur est blanche, incarnate 
et noire sous les ailes ; j e  n’en ai point 
vu qu ’aia salines. 
tougnoucoùali nibítarrou, ma ligne 
est toute retirée, décordelée. 
tougnouti ichiri, camus. 
tougnoúketi, rárou-rárouti, homme perce bien. 
qui tremble de peur. 
tougnoúba ichoúlou, pêche des ~ débande, reliche une corde. 
écrevisses. 
tougnoúti, tougnoúcoiiati, il retire, 
plie la jambe. 
tougnoucoüátina, tacakêtaátina, j e  
suis accroupi. 
NatoÚlarorie, ce que j’ai 
embroché, percé. 
natouláragle, broche. 
toulácoüa ‘ionna noúbali noubára, j e  
to& &áali, NatoÜán&mhali 
timhmêli, le jour perce, le point du 
jour commence àparaître. 
Latoúla okátoni, le point du jour. 
LitoÙla, le coin de la case en 
dedans, lelétali, c’est celui en 
dehors. 
Ha inoúgouta toulán, voilà une 
ouverture. 
lírwon ? pénètres-tu 
bien ? conGois-tu bien ? 
Mántoularónti 160, il ne 
comprend pas. 
Katoúlatou, il est enflé. 
Katoulacátitou, elle s’ouvre, se 
4 8  Natoúla toulakêtiénli, je 
toúle toul&hiti,poncé. 
touléelic liem héhue, le serpent ne fait 
que de ramper, serpenter. 
bulémeri, le tour. Voyez ~ 
natouleméali. 
Natoúgnourouba oüátaboüi, j e  tou16ni, serpette. 
vais plonger, prendre des Lambis *. Natouléanum noubároiia; ils les 
ont détournés, débauchés. Tougnoúbae, natougnoukêta noubatibou, arrose-le, j e  t’arroserai, 
j e  te mouillerai. torili, santal, flambeau. Voyez la page 130. 
toullouába, natoulioüaroyem, 
natoulloucayem, natoullodcaba, 
fouille, j e  bêche, je  fouille la terre, j e  
ferai des fosses à manioc”. 
, tatoúlloucani boiiirwou2, 
Natougnourágorii, ce que j’ai 
arrosé? c’est aussi un double fil 1 
qu’on tire dans un pànier comme le 
ligneul du Cordonnier. 
toÚlála2, l’herbe qui guérit les coups de 
flkches empoisonnées. 
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fouillure de cochon. 
Atoúlagle, houe. 
tatoúlouconnê canáoa2, l'erre* 
du Canot", le sillonnement du 
Navire. promener douze personnes de 
toúloua noüárou, atáraca n6arou, 
j'ai fait des fosses, fouillé la terre. 
toulloüarou imaínali, 
natoúmainharou, mon jardin est gâté 
d'herbiers. , 
toulloÙli, herbiers. , 
toúlon toúlonbáe, n 
ífrappe à la port? je  le fais. 
toulloubáyem, renverse-les. 
portes, ni fenêtres, sans chevilles, 
ni clous, sans étases, ni chambres 
et sans autres séparations ni 
embarras qui empêchent de s'y 
front ; seulementà la hauteur de 
sept pieds il y a des travers sur dix 
de longueur pour y suspendre cent 
ou 120 lits* de coton où ils 
reposent paisiblement avec une 
intelligence très pa~ai te ,  sans 
querelle et sans bruit, les femmes 
n'y entrant que rarement et encore 
pour les y servir. L 
toúrae,-nitouraíni, pot, mannite, ma 
tourqli, enfer. 
toúralichum, infernal. 
toùre-tourecoüáli lácou, il est louche. 
Natoúllouroyénli cibiba marmite. 
toÜ6gon boutálli, j e  verse, 
j'épanche la farine sur laplatine, 
touloúarou huéyourocou, il est 
étendu au Soleil. MãbourracatÓnti touniouri 
ïouli, il ne rejetonne pas, ni 
' n'émonde pas le pétun". 
Katoullourátitou touníouri-áli ïoui, le pétun" est gûté 
de rejetons. 
tourÓmba2, une trompe. 
toúrou-touroùali lichíbou, il a le 
visage flétri. 
tohrou, toúrouti, viande ferme. 
tikénti tatoúrou-touroùtouni íIleh 
toutàali, touraracoüáhali, il est ' 
fendu. 
toata-toatati, quelque chose qui 
s'eflle, s'éclate. 
toúterdjn, après-demain. 
enlèvent des ennemis. 
toutimétium, toutiméco nhányem, 
ils ont de la pitance, de la provision. 
toutou-ba2 lone, appelle, crie ce chien. 
On 
itáboüiri, il faut envelopper la 
Cassave" dans des enveloppes de 
feuilles assez épaisses au milieu du 
Carbet", qui est la salle, la halle, 
l'ouvroir, le réservoir,, le 
, réfectoire, le dortoir, et la case 
commune des Sauvages ; 
peu près comme un berceau 
ovale sur sa hauteur, et 1 
qui a 60 pieds sur vingt de largeur, 
bati d'une manière rustique, mais 
aussi délicatement et àprofit que 
l'on se le puisse imaginer ; on y 
entre par quatre trous ' 
diame'tralement opposés sur le 
centre de l'ovale qui n'ont que 
quatre pieds de hauteur sans autres 
bientôt. 
toutigétium a l o ~ á g ~ ,  ilsprennent, 
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TV 
T v b r o u ,  Oiseau des Saintes. 
VE 
VErehuere ,  mouches communes, 
elles n’étaient pas bienfiéquentes au 
commencement, parce que la cuisine 
n’était pas encore bien échauffée. 
Quoique le V [VI soit fortfiéquent dans 
les mots Sauvages, pourtant il y en a 
peu qui commencent par cette voyelle. 
- x  
Je n’en ai point troiivé dans le Langage 
des Caraïbes‘. 
YA 
Y Aya, Pianso. C’est une maladie 
naturelle que l’on tient communément 
aux Iles, comme la grosse vérole en 
France, et dont les Sauvages se 
guérissent sans peine et sans danger, 
non seulement à cause de la 
température de l’air qui est fort égale, 
mais aussi à cause des puissants 
remèdes qui naissent sous la zone 
torride et qui n’ont rien perdu de leurs 
facultés récentes comme ceux qu’on 
apporte ici de ces Iles par un trajet de 
18 cent lieues. Ils ont le jus de l’écorce 
de Chipíou dont ils se frottent au 
dehors, se noircissent du jus de 
Génipa’, et des feuilles de roseaux 
brûlées : ils prennent le jus  de quelques 
lianes comme de l’écorce du mibi avec 
de la râpure de cul de Lambis* ; quand 
les grosses pustules crèvent ils 
appliquent des phmasseaux* de coton 
cru qui resserrent les lèvres des ulcères, 
et en empêchent la diffomzité. Mais 
autant que cette grosse vérole est peu 
dangereuse chez eux quoique fort 
commune, et que tous les remèdes ci- 
dessus opèrent sans &tuves ni vif-argent, 
d’autant plus la petite vérole qui est très 
rare parmi eux leur est-elle périlleuse et 
comme une sorte de peste parmi nous. 
Yayati hoüée, vérolé. 
Yalaracoüába, oüayalarácouba 
t6boüe táboucheem canáoa2, 
engagez, j e  vais engager une bûche sous 
le Canot’, pour le faire glisser. Voyez : 
Ayaláracoüa. 
Ayáoüarannê tákia tóboüa 1 
boróman, ne metspas tant de bois 
au feu. Voyez : Ayaoüaråarou. 
Yáraba, yarámêba, nayarácayem, 
nayarácaba, aiguise, fourbis, écure, j e  
le fais, j e  le ferai. 
Nayarácani, nayarátoni, ce que 
j’ai aiguisé. 
Kayaracati, maykacannê 
lumêti, il aiguise bien, non. 
Mánchouchónti baykaca oni, il 
n’a pas tout aiguisé. 
Yarayka niem nichikeric, j e  gratte 
mon dos. 
Nayarátiem nougóuttirocou 
lóne, j e  lui fais la révérence. 
Yatoüala, pie de mer. 
YE 
YEnkienkibnlP malíhi, les 
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Maringouins" cornent, bourdonnent 
autour des oreilles. 
Yeuhéuli, le mâle de l'écrevisse. 
Couloùanum, écrevisses qui ont 
de grandes pattes jaunes. 




Je n'en ai point trouvé ni au 
commencement ni au milieu des mots I 
Caraïbes", sinon dans tizipoiie, encore 
ne suis-je pas assuré si on dit tizfpoiie 
ou tibípoiie, outre que je  crois que ce 
mot est plut& des Caraïbes" de terre 
ferme, que des Insulaires. 
Catallou iyou, la Tortue femelle. 
You-you, un clou, apostuine *. 
Yoúyoubétina, j'ai un clou. 
Yohúou, passure de farine de manioc". 
S'il y a d'autres mots appartenantà 
cette lettre, ils sont confondus avec la 
Ceci soit dit à la gloire de Dieu, et pour le Salut des Insulaires Caraïbeso. 

GLOSSAIRE FRANCAIS 
Marina Besada Paisa et Duna Troiani 
agare : regarde (Hug., Stef.). 
amiral : vojr capitaine. 
' apostume : abc& (Dup:). 
aubelle : aubier (F-C : 33). 
aval-le-vent : sous le vent  al>: 
bécune : designe le.barracuda, Sphyraeka barracuda. (LN). 
billon d%n grand coq : testicule : "C'est un grand bien que les Diables 
soient chastrez, nource que tels qui sont doctes s'amuseront à chercher 
des caillettes qÙi leur soientpropres, pour les mettre où il y en a faute, ... ; 
et ainsi laisseroïent en paix le mo eqtant en queste de billons", 
Beroalde de Verville ... (Hug.). 
p.) ; voir márichi. LÆ mot blé 
s'est employe autrefois d'une façon tri% gknerke, et a d6sign6 diverses 
plantes servant ii l 'bentation. Blé n'etait synonyme de froment que dans 
certaines regions (Hug.). 
' 
blé de Turquie, d'In 
bois de patates ou de manioc : "tige [...I de la plante" (DT : 119). 
boise : souche, pi8ce de bois, plancher ... (Hug.). 1 
boursier crabe : "Ils s'accouplent tous au sortir de la mer (d'oh ils sortent 
faibles...), et après s'être remis dans leur embonpoint, ils font des trous 
dans la terre, qu'ils bouchent si bien de la même terre et des feuilles, qu'il 
n'y peut entrer aucun air. Li ì ,  ils se dépouillent de leurs anciennes 
écailles, et ensemble de, la carcasse de leurs os, (qui sont toutefois 
inséparables des écailles) sans en faire aucune rupture,. et la laissent si 
entière qu'à peine peut-on connaître par où ils sont sortis [...I. Le Crabe 
demeure donc près de son écaille sans aucun mouvement, [...I. Pendant 
qu'ils sont dans cet état, ils n'ont point d'amertume dans l'estomac, le 
Taumaly en est jaune comme de l'or. Ils sont gras, pleins et en très bon 
' 
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point, et c'est bien le plus excellent et le plus délicieux manger qu'un 
Crabe boursier (c'est ainsi qu'on les appelle, lorsqu'ils sont dans cet 
état)" (DT : 334-335). 
bouteilles : s'employait autrefois dans le sens de bulles d'air (Dup.). 
brasin : pluie très fine, bruine (LN). 
brelingue : sans doute un coquillage - cf. : brelingues de mer (F-C : 54) - 
ayant peut-être forme de monnaie "Le florin vaut xxv solz, et la livre 
impérialle vaut la brelinguefrançoise, asçavoir viii solz" J. de la Taille ... 
(HW.1. 
brouiller les voiles : carguer et trousser les voiles (LN, D'Al-D). 
brcbe : petite ellevure, pustule qui vient sur la peau (Dup.). 
cacone : "Caconnes, c'est-iì-dire bijoux : comme leurs Arcs, Flèches, 
Boutous, Haches, Serpes, et Couteaux" (DT : 395) ; cacone : nom donne 
par les &gres aux graines de lkgumineuses propres B faire des colliers, 
notamment B celles des adenanthères, du Dolichos urens, des Abrus (LN). 
capitaine : -"Les Sauvages ont trois sortes de Capitaines qui leur 
commandent. Les premiers sont ceux qui sont les maîtres des quelques 
Canots ou Pirogues ; les autres sont ceux qui ont des habitations en 
propre ; les troisièmes ceux qui sont élus tels par suflages, ou bien 
parce qu'ils ont fait paraître un grand courage dans leurs guerres, ou 
bien pour avoir tué plusieurs ennemis. Ils ne font jamais élection de 
jeunes gens[ ...I. de crainte que le peu d'expérience qu'ils ont, et la 
témérité qui les transporte, ne leur soient préjudiciables; mais ils font 
choix de personnes ¿îgées [. . .]. Quand ces vieillards connaissent qu'ils ne 
sont plus capables de supporter le fardeau de leurs charges [...I ils se 
déportent. Et c'est iì ceux-là que le sieur de Rochefort donne assez mal à 
propos les noms de Gén6raux et d'Amiraux" (DT : 399-400). Capitaine 
est aussi le nom de diverses sortes de poissons (F-C : 61). 
Cayes : terme de geographic, îlot rocheux, île basse, banc form6 de vase, de 
corail et de madrepores. On les trouve surtout autour des Grandes- 
Antilles, des îles Bahamas ou Loucayes, près des côtes de Floride, du 
Yucatan, du Honduras (LN). 
chaleurs de foie : voir ébullitions du sang. ' 
chapeler la viande : anc., frapper rudement, sabrer, tailler en pièces [...I. 
Fam., faire des coupures, des blessures nombreuses, mettre en morceaux, 
hacher. Vous ne d6coupez pas cette volaille, vous la chapelez (LN). 
244 
chappoter : voir chapeler (LN). 
chasser : chasser B force, ou simplement, chasser, faire entrer de force. Les 
chènevotte: brin, morceau de la partie ligneuse du chanvre ou du lin 
choux carai5e : nom donne B diverses aracées. 
controuver : inventer B plaisir, imaginer pour tromper. Inventer des faussetes 
cate de f e r :  celle formee par des rochers escarpes et perpendiculaires 
(Littre). 
couleuvre h presser le manioc : voir miítabi. "presse à manioc des 
Sauvages, c 'est une chausse tissue d'oualloman qui étant pendue par le 
haut pleine de farine de manioc forme comme une figure de couleuvre 
(dont elle porte le nom), on passe dans son bout d'en bas un gros bâton 
qu'on fiche et arrête sous quelque pièce de bois, et l'autre bout d'en haut 
étant chargé de quelques roches, allonge et presse tellement cette 
chausse par sa pesanteur qu'il en fait sortir aisément toute l 'eau qui est 
dedans la farine ... (C-F). 
courbe : terme de charpenterie. Toute pibce de bois cintrke. Se dit surtout des 
pibces de ce genre employees dans la construction des navires (Dup.). 
crément : c'est dans les langues tant anciennes que modernes, l'accroissement 
d'une ou plusieurs syllabes qui surviennent B un mot, soit dans la 
formation de ces temps, soit dans la formation de ces cas. Le crement 
tombe toujours sur les syllabes qui prkddent immediatement la desinence 
dépiter contre son ventre, se : se priver de manger par mauvaise humeur, 
comme font quelques fois les enfants (Dup.). 
ébullitions de sang : eruptions cutanees (Dup.). 
tonneliers chassent il force les cerceaux. (LN). 
d6pouillC de son &orce (LN). 
(Lar. XX). 
(D'Al-D, LN). 
écale : carapace de tortue, de crabe, de tatou, coque d'un fruit ...( C-F). 
écaler : enlever l'&ale. 
échars : avare, chiche (Lar. X X ) .  
échauffure : legbre tumefaction de l'epiderme produite par la chaleur vive 
égruger : voir grager. 
(Lar. xx). 
245 
éjambe : voir couchába íouli, '%'est séparer lafeuille de sa tige, et la grosse 
côte de sa feuille pour le tordre" (C-F). 
élémie, gomme d' : mot espagnol d'origine arabe (Lar XX); en fait il s'agit ici 
de la gomme du gommier blanc, qu'on appelle quelquefois elemie 
d'hkrique, kldmie bâtard ou occidental (D'Al-D, Littrk) ; gomme 
blanche ; voir couloúcae. 
' enivrer la rivière : empoisonner la rivi&re avec des plantes toxiques qui 
permettent de pêcher le poisson. Voir conámi. 
enlevure : terme de medecine, vesicule qui apparaît sur la peau (Lar. XX). 
éplucher s ', une poule : se debarrasser les plumes des ordures, de la vermine 
erre : trace (Hug.). 
falle :jabot (LN). 
fétu-en-queue : nom vulgaire du Pha6ton (Dup.) ; f&u-en-cul ou l'oiseau du 
tropique ; paille-en-cul ; paille-en-queue. 
feve du Brésil : "Toutes les fèves de brésil ou haricots, que nos habitants 
des Iles comprennent sous le nom de pois, y viennent tout le long de 
l'année en si grande abondance, que c'est une de leur principale 
nourriture" (DT : 86). 
figuier, figues : "Les figuiers de ce pays sont semblables aux bananiers, et 
les figues aux bananes, sinon qu'elles ne sont si rondes, mais un peu plus 
plates et plus courtes, et n'ont pas du tout si bon gotit" Bout. : 63). 
qui s'y trouvent (Lar. XX). 
' 
filières de la case : terme de c 
fleurs, les filles rendent leurs : terme de medecine, Ccoulement menstruel 
enterie synonyme de panne (Dup.)'. 
(Lar. XIX). 
flouette : terme de marine, girouette d'un vaisseau (LN). 
fourbe : fourberie (Dup.). 
franchit, le vent : terme de marine en parlant du vent, devenir plus favorable 
gabarer : godiller (LN, Littre). 
garcettes : de l'espagnol garceta, heron B aigrette ; d'où "bouquet de 
gibelet : petit foret pour percer les barriques (Lar. XX). 
(Lar. XX). \ 
cheveux" (Lar. XX). 
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giboyer : chasser, prendre du gibier (Dup.). 
gourmer, se : se donner des coups mutuellement (Lar. XX). 
grage : râpe qui sert B transformer le manioc en farine (LN). 
grager : râper avec la grage. Grager du manioc. 
grand gosier : pelican (DT : 271). 
grenade : serait-ce le coeur ? "J'ai cru fort longtemps que les tortues de ces 
quartiers avaient tròis coeurs ; car au-dessus du coeur (qu'elles ont gros 
comme celui d'un homme) sort un gros tronc d'artères, aux deux côtés 
duquel sont attachées deux autres façons de coeurs, gros comme des 
oeufs de poule, et de la même f o m e  et substance que le premier ; mais 
angé d'opinion, et crois fermement que ce ne sÒnt que les 
ur" (DT : 228). 
grève : l'os de la jambe (Lar. XX) ; voir oúrna / Noùrna áboulongou. 
grillotis : petit bruit de grelot produit par des menus objets qui 
s'entrechoquent (Lar. XX). 
gringotter une calebasse : la faire fredonner, resonner. "Tous ces Vins, 
Oiiycou, ou débauches, sont accompagnés de gallardises. Les uns jouent 
de la flûte, les autres chantent [....I; il y a une fille qui tient une 
calebasse pleine de petites pierres, avec laquelle elle fait un peu de bruit, 
s'accordant au ton des autres. Pendant que ces violons animés 
fredonnent" (DT : 387). 1 
grottes : il s'agit de grottes artificielles de rocaille. La plupak des residences 
princitxes et des châteaux en posddaient au XVII" sihcle, on en installa 
même B l'interieur des appartements. Elles etaient omkes de statues et de 
jets d'eau ; on y employait les congelations [concr6tions], les pktritïcations, 
les marcassites, les cristaux, les amethystes, la nacre, le corail l'&Ume de 
fer et gkndralement toutes sortes de mineraux fossiles, et des coquillages 
' 
(D'Al-D, L a .  XX). 
guinder les voiles : hisser: 
habitant : aux Antilles françaises planteur, celui qui possCde et exploite une 
propri6tk rurale : "la canne à sucre fit jadis la fortune des habitants". 
(Lar. XX). 
habitation: place d'un Sauvage. (F-C: 199). Aux Antilles françaises, 
propriete, exploitation rurale : "les nègres d'une habitation". (Lar. XX). 
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habituer, s'habituer, : peupler; s'etablir dans une colonie, dans un pays 
hachée, entrecoupée, terre : voir Tabob-taboukiénli m¿iha, terre 
hain : hameçon (Lar. XX). 
herbe ri blé : on donne ce nom, B Saint-Domingue, B une graminCe qui nourrit 
tri% mal les bestiaux, et dont on couvre les cases des &gres. C'est la 
Canammelle vulnéraire de M. Tussac (B.) (N.D.). 
Inde : bois d'Inde "Cet arbre est une espèce de Laurier [...I ; il a l'tfcorce 
jaunâtre, et si polie, qu'il semble que ce soit le bois dépouillé de son 
écorce, elle est mince, fort seiche et astringente au goût. Ses feuilles sont 
presque semblables à celles du laurier, mais un peu plus souples et 
rondes, elles sentent le clou de girofle, et ont un goût de cannelle, 
piquant, astringent, et qui laisse dans la bouche une petite amertume qui 
n'est pas dtfsagréable. Les habitants, et même les Sauvages en usent dans 
toutes leurs sauces. Ce bois est le plus dur, le plus plein, le plus massif et 
le plus pesant de tous les bois du pays; doù vient qu'il coule à fond 
comme du plomb. L'aubier est de couleur de chair, et le coeur de l'arbre 
est tout violet, il se polit comme du marbre en le travaillant, et ne pourrit 
jamais. La décoction de ses feuilles est fort newale, soulage beaucoup 
les paralytiques, et fait désenfler les hydropiques" (DT : 157). Serait-ce le 
Guaiacum oficinale ? Le gaïac reçoit par ailleurs le nom de achobrou. 
Jean de Vignes : sorte de sobriquet qui signifiait autrefois homme stupide ou 
malfait (LN) ; un sot, mal bâti. 'Il fait comme Jean de Vignes, se dit quand 
on voit quelqu'un s'engager dans un mauvais pas, par allusion dit-on, B la 
bataille de Poitiers, livre, par le roi Jean dans les vignes. Jean des Vignes 
personnifie le vin (Stef.). 
(LN) ; cf. : "j'irai habiter, ou m'habituer là" (F-C : 199). 
penchante entrecoupée de ravines. 
jeton : rejeton (D'Al-D). 
lambis' : gros coquillage de la famiUe des strombidks (Lar. XX). 
lézard : dCsigne ici l'iguane ; Iguana iguana. 
lit de &on, lit de Sauvage : hamac. 
locher : secouer, branler, boiter (Hug.). 
m&chelière : molaire (Lar. .XIX). 
mal caduc : epilepsie (Dup.). 
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malinot, crabe : "Crabes blancs ..., ils sorzt plus sujets à manger de la 
Mamenille, età être malinots, c'est-à-dire, malades" (DT : 335). 
manigai, mouche manigat : adroit (Bouton : 104, 117) ; de nzanigant, 
manoeuvre, ouvrier (Hug.) ? Le mot mouche est un emprunt B l'espagnol 
mucho : trbs. 
mansfenix (manphénix, mansphoenix, manfenils, manfenix, mànspfenix, 
mansfoenix) : oiseau de proie ; espkce de milan (F-C : 236,247). 
ménager : qui entend le menage, l'kpargne, l'economie (Dup.). Qui est charge 
de l'administration domestique (Lar. XX). 
mil, gros mil : maïs ; voir aoüachi, marichi (F-C : 247). 
moitié de bois : boiseux, fibreux, ligneux (F-C : 280, Dup.). 
niouchache : aux Antilles françaises, synonyme d'amidon (Lar. XX) ; voir 
Eúkeheu ; "on l'appele moussache, comme qui dirait enfant de manioc, 
car le mot motlchache qui est espagnol signifie enfant" (Labat : 92). 
mouche luisante : coleopt&re du genre Pyrophorus. Les insectes qui le 
composent sont appel& Cucuyos o Coyouyous par les indigBnes et 
Mouches lumineuses par les colons. [...I ils offrent B la base de leur 
corselet deux petites taches lisses et brillantes qui projettent la nuit une 
lumikre vive et d'une teinte bleuâtre, au'moyen de laquelle on peut lire 
dans l'obscurite la plus profonde, en r6unissant plusieurs insectes dans le 
même vase (Dup.). 
moustache : terme de mode, cheveux qu'on laisse croître et pendre le long 
des joues (Lar. XX). 
nacelle, galère violette, excrément de mer : Breton donne ici les trois mots 
comme des synonymes' alors qu'en fait, la nacelle est une patelle (Lar. 
XX) et la galère violette est la physalie (Lar. XX). 
mger : terme de marine, ramer pour faire avancer une embarcation (LN). 
oeuvage : bordage ; cf. "ils oeuvent une pirogue, la rehaussent avec des 
once : designe le puma, Felis concolor. 
pantalon: terme de choregraphie, une des figures du quadrille ordinaire 
patrouiller : patouiller. 
planches" (F-C : 264). 
(I" 
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picoter en mes discours : fig. et fam., attaquer souvent quelqu'un par des 
paroles dites avec malignite ; chercher B le fâcher, ii l'irriter (DÚp .) . 
pistache : Pistache de terre ou Arachide hypogée. (Dup.) "Now avons 
encore une autre plante, [...I ; on l'appelle Pistache, à cause de sa f o m e  
et de son godt" (DT : 121). 
platine : ustensile de menage, fort repandu au XVII" sihcle dans les offices et 
les cuisines, consistant en un grand rond decuivre, un peu convexe, monte 
sur des pieds de fer, et dont on se servait pour secher le petit linge empese 
(Dup., Lar. XX). 
plumache ou panache de mer ; 'Xes panaches sont des petits arbrisseaux 
marins, dont le bois est pliant et souple comme'de la bdeine, ils sont 
plats ; et il semble que ce soient de grandes feuilles toutes percées à jour 
par une infinité de petits trous ; tous ces petits branchages confus sont 
induits d'un certain limon endurcis, colorés en divers endroits de blanc, 
jaune et violet, ce qui les fait paraître aÙ fond de la mer comme de beaux 
panaches" (DT : 193-194). I l  s'agit probablement d'un annélide marin. 
~ ' plumasseaux de coton cru : 'terme de chirurgie, filaments de ie de 
coton dispos6s: parallhlement servant B f&e des pansements. 
Anciennement ils etaient faitS.de plumes (LN, Lar. XX). 
poivre ; designe ici le piment. 'Ze piment, poivre d'Inde, ou PO 
que les Arboristes nomment Capsicum, a été de tÒut temps la principale 
Épicerie, tant des Sauvages que des habitants Français'! (DT : 94). Cf. 
áti. 5 ,  
porc quì a un évent, qui'a soupirail sur les dos ; "On nous appo'rte 
, quelquefois de Hle de Tabac, et des autres Iles voisines, (un porc) f...] 
qui a une chose bien remarquable, c'est un kvant, ou un certain' trou sur 
les reins, dans lequel on pourTait aisém r' lei petit doigt, et qui 
pénètre jusqu 'au creux ; ils respirent par droit, d'oD vient qu'ils ont 
la haleine plus forte, et durent d'avan urse, et font plus de 
- peine aux chasseurs" (DT: 295). Il a r i  dont les lombes 
presentent une ouverture glanduleuse tri% developp6e qui s6crhte une 
humeur visqueuse et fetide, qui sort en plus grande abondance quand 
l'animal est en colhre [...I L'orifice glanduleux [...I a et6 pris autrefois pour 
un canal urinaire [...I ; on a voulu voir aussi un second nombril, d'où le 
nom scientifique de Dicotyles donne B ce genre (Lar. MX, Dup.). 




prive' : aapprivois6 (Dup.). 
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progéniteur : aïeul, ancêtre (Lar. XX). 
puchot : tourbillon de vent en mer (F-C : 3 17) ; d'aprks Littr6 le terme puchot 
viendrait du normand pucher (puiser) car cette trombe puise beaucoup 
d'eau en mer. 
quartier: un quartier de terre, de vigne, de pr&, etc. Ancienne mesure 
agraire, valant le quart d'un arpent (Dup., Lar. XX). 
quevalent, tortues qui : s'accouplent. "La tortue' Clievale, c'est-à-dire, 
s'accoupZe'' (DT : 230) ; "[ ...I dans cet acte, le mâle est placé sur le dos 
de sa femelle, comme l'étalon sur sa cavale ; [.I.:] L'accoupleme 
tortues est appelé' cavalage par les marins" (D. Sc.). 
ralingues : terme de pêche, corde dont on borde un 'filet pour le fortifier 
(LN). Terme de marine, cordage que l'on coude'autour dune voile pour la 
fortifier (Dup, L k .  XX). Ici, on parle d'une tortue qu'on d6p2ce ; s'agirait- , 
il des tendons, des tripes ? 
est une plante admirable qui produit des Rameaux de ses propres 
rameaux, des feuilles de ses propres feuilles, et des fleurs et des fruits de 
ces mêmes feuilles. Une seule feuille qui est quelques fois large commt 
une raquette, épaisse d'une pouce, et toute hérissée de petites aiguill¿?s, 
plantée dans la terre, en produit deux autres 'semblables qui en poussent 
chacune de& ou trois, et s'étendent ainsi au moins dans nos Iles, jusqu'à 
couvrir plus de dix pieds de terre en carrz. À côté det l'extrémité des 
feliilles croissent de petites fleures jaunes, qui sont &vis de fruits qui ont 
quelqùe rapport avec nosfigues; mais elles sont rouges mêlées de vert, et 
épineuses" (DT : 131-132). Il s'agit probablement ,du Opun 
indica. , 
rassade : esp&ce de verroterie de traite ; oU,perles de diverses couleurs dont 
les &gres de la côte d'Afrique et les peuples de PAm6rique se parent, et 
qu'on leur donne en 6change de quantit6s de riches marchandises (D'Al-D, 
Lar. XX) ; voir cachourou et Bouchéketi. 
rebiot : rabiau, terme de marine, ce qui reste du vin ou d'eau-de-vie dans le 
vase qui a servi pour faire la'distribution B une escouade (Littrk). 
rebouche, taillant qui : se fausse, se replie. "L'épée se reboucha contre sa 
cuirassef' (DUP.). 
Raquettes : "Lefiguier d'Inde, et que nous appelons Raquettes da 
rengrèger : augmenter, accroître (le mal, la douleur, la peine) (Dup., LN). 
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roche : Archit. hydraul., masse de rocaille qui sert de base B une fontaine 
rocher : amas de pierres dispos6 B imiter un rocher naturel (Dup.). 
rogue : oeufs (Lar. XX). 
rôle : c'est du tabac en feuille - aprhs en avoir enleve les côtes - cord6 au 
moulin, et roule en plusieurs rangs autour d'un bâton. La plupart du tabac 
de l'Am6rique s'y debite en rouleaux de divers poids (D'Al-D, Dup.). 
(Lar. XX) ; cf. grottes. 
roulain du canot : probablement le roulis. 
seing : tache "Les enfants apportent du ventre de leurs mères plusieurs 
taches ou macules, dites vulgairement seings'' Par6 (LN). 
semonce : invitation faite dans les formes pour quelque c6remonie. En 
g6neral, invitation. 
semondre à : inviter, convier quelqu'un B une c6r6monie, B quelque acte 
public ; convoquer (LN). 
siflet de châtreux : il s'agit du sifflet annonçant le passage du châtreux ; cf, 
sifflet du chaudronnier, le cris du chaudronnier (Fur.). ''Ce sont pauvres 
gens allans de village en village, comme font les chastreux avec leur 
fretel (sorte defziite ou de sifj'let)'' Du Fai (Hug.). 
soie, bois de : le bois de glu ? Cf.. : '%áriri ítia, c'est cette petite, terre, [...I 
les Sauvages la recueillent et pétrissent la gomme du bois de soie avec, 
[...I (c'est la vrai glu)". 
soldat : bernard l'hermite (LN) ; voir mákêre. 'Des Soldats ou Cancelles : 
Ils descendent tous les ans une fois au bord de la mer [....I c'est aussi 
pour y changer de coquille, car la nature qui les fait naître le derrière 
tout nu, leur a donné l'instinct d'y pourvoir en naissant, car ù peine sont- 
ils au monde, qu'un chacun d'eux cherche une petite coquille, 
proportionnée ù sa grandeur, fourre son derrière dedans, l'ajuste sur soi, 
~ et ainsi revêtus des dépouilles d'autrui, et arrnés comme des soldats de 
ces coquilles étrangères, gagnent la montagne [....I nos soldats croissent 
dans la montagne, et la coquille qui n'a pas été faite expressément pour 
eux, commence à leur presser et ù les serrer si étroitement le derrière, 
qu'ils sont contraints de descendre au bord de la mer pour changer de 
maison. [....I Ils s'arrêtent à toutes les coquilles qu'ils rencontrent, les 
considèrent attentivement, et en ayant rencontré quelqu'une qu'ils croient 
leur être prspre, ils quittent incontinent la vieille, et fourrent si 
promptement le derrière dedans l'autre, qu'il semble que l'air leur fasse 
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mal, ou qu'ils aient honte de les montrer à nu. Aristote qui a dit, que les 
animaux ne combattaient que pour le manger et l'accouplement, aurait 
ajouté, s'il avait su ce que font ces petits animaux, et pour le logis, car si 
deux se rencontrent en même temps dépouillés, pour entrer en une même 
coquille, ils s'entremordeat et se battent, jusqu'à ce qu'enfin le plus faible 
cède, et quitte la coquille au plus fort, qui en étant revêtu, fait trois ou 
quatre caracoles sur le rivage ; que s'il trouve que ce ne soit pas son fait, 
il la quitte et recourt promptement à son ancienne, et en va chercher un 
autre ailleurs. Ils changent souvent jusqu'à cinq ou six fois avant d'en 
trouver m e  propre" (DT : 338-339). 
sommache : qui est un peu s 
tabourement : action de tab 
tabourer : tambouriner (Lar. XX). 
taillant : le tranchant d'un couteau, d'une epee, d'une hache (Dup.). Couteau 
taillant, arme de main, dont la lame plus ou moins' courbe, B un seul 
tranchant, etait faite pour frapper de taille (Lar. XX). 
t a reh  : anc., tari2re (LN). 
turtevelle : crecelle (LN). 
tenant : anc., tenancier (LN). Personne qui a toute autorite dans une maison, 
qui y commande en mditre.(Lar. XIX). 
terrir : se dit des tortues marines qui, aprh avoir fait un trou dans le sable du 
rivage, y pondent leurs oeufs, puis les recouvrent (Dup.). 
tigre : designe soit le tigre d'Am6rique ou jaguar, - cáicouchi timénode - 
Panthera onca ; soit les felides comme generique - malácaya - cf. F-C : 
380. 
toste: cheville plantee sur le bord d'un canot qui arrête l'aviron; voir 
Taboútali. 
traite : terme de mqrine, c'est le commerce qui se faisait entre les vaisseaux et 
les habitants de quelque côte (DALD). 
trbiter : negocier pour vendre, acheter, etc. (Dup.). 
vaisseau : recipient pour les liquides. 
varer, vareur, vare : sorte d'harpon pour la pêche du lamantin, de la tortue ou 
de gros poissons ; voir mirra niábou : ')e vais à la vare, c'est-à-dire à la 
pêche du Lamantino, de la Tortue, ou d'autres gros poissons. Le pêcheur 
1 .  
(qu'on appelle vareur) prend un petit Canoto, va au lieu oh la pêche se 
, doit faire armé d'une grande perche droite et longue comme une 
pertuisane, au bout de laquelle est le clou à vare auquel la ligne est 
attachée ... " (C-F). 
autre sorte de Canard, qu'on ne 
voit pas en France) lesquels de nuit quittent les rivières et étangs, et 
viennent fouir les patates dans les jardins, d'oh est venu le mot de 
Vigeoner, tant usité dans les Indes,' ur dire déraciner les patates avec 
les doigts" (DT : 277).' 
vigon (vingon, Vignon, vigeon) : "lest 
vigonner : dkterrer avec les doigts en parlant des patates (Lar. XIX). 
vin, vins : "Nos Sauvages font certaines assemblées, qu'ils appelent Oiiycou, 
et depuis la fréquentation des Français, Vin ; ce sont des réjouissances 
communes, dans lesquelles hommes, femmes et enfants s'enivrent" (DT : 
386). 
violon : doit se comprendre comme terme generique pour instrument de 
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' GLOSSAIRE FRANCAIS D'ORIGINE AMERINDIENNE 
Odile Renault-Lescure 
acajou : mot peut-être d'origine arawak, designe des essences B bois rouge 
de la famille des Meliaceae, du genre Khaya pour l'Afrique, Swietenia et 
Cedrela pour l'Am6rique tropicale; Breton l'emploie pour les deux 
demi&res especes. O Fr. com. 
agouti : mot d'origine tupi-guarani (en way. akusi), mais aussi en kal. aku:li, 
introduit par les Français du Br6sil (Fr. : 45); petit ma"i@re de la 
famille des rongeurs (Dasyprocta agouti). 0 Fr. com. 
acomas : mot peut-être d'origine karib (kal. akuma) ; arbre (spp.), Homalium 
racemosum Jacq. (Flacourtiaceae) ; Mastichodendron (Lam.) Cronquist 
(Sapotaceae). O Fr. rég. 
ajoupa : mot d'origine tupi-guarani (en way. yapa "natte en vannerie pour 
couvrir les canots") ; apparaît avec Breton dans l'usage français (Fr. : 46) : 
abri temporaire recouvert de feuilles. O Fr. vieil. 
m a c  : voir hamac I 
ananas : mot d'origine tupi-guarani (en way. ndna), se rencontre aussi dans 
des langues karib (en kal. na:na) ; plante cultivee (sp.), Ananas C O ~ O S U S  
(L.) Merril , Bromeliaceae. 'O Fr. com. 
ara : mot d'origine tupi-guarani (en way. alula "ara rouge") ou peut-être 
karib (en kal. kalai-kalai), plus vraisemblablement ' d'origine 
onomatopgique ; oiseau (sp.), Ara macao. 0 Fr. com. 
Arrouague : mot peut-être d'origine karib (en kal. a:luwa:ko), Arawak. 0 Fr. 
vieil. 
bacalla : mot d'origine tupi ou karib (en kal. puka.-la). 0 Fr. 'vieil. 
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balisier : mot d'origine tupi-guarani (en way. palili) ou karib (en kal. pali:li) ; 
bamatta : en caraibe insulaire bamátta ; arbre appel6 "poirier" par Breton. O 
boucan : mot d'origine tupi-guarani (en way. mokd'ë) ; voir 
aríbeletoiiacaútou et aríbelet. Ce mot a fait fortune en français; on le 
, retrouvera avec de nouveaux sens "le boucan, petite cabane où l'on fait 
boucaner la viande" (Dionne : 88 in Fr.), "un boucan de tortue" qui 
designe un four (Labat II : 434-435 in Fr.), ou d6riv6 : 
plante herbac6e (Heliconia spp.). O Fr. com. 
Fr. vieil. 
- boucane : fum6e. 
- boucaner : fumer de la viande ou du poisson, passer par une sorte de 
- boucannerie, boucanage : "Etablissement où l'on expose des viandes 
- boucanier : dans le sens de flibustier, celui qui prend part h des fêtes ; 
boutou : mot d'origine karib (en kal. pu:tu) ; Breton l'utilise en fiançais 
comme emprunt, en ajoutant parfois pour plus de comprehension massue ; 
casse-tête. O Fr. vieil. 
Boyé, boyée : c'est un mot d'origine karib (en kal. pxyai) ou tupi (way. paye). 
Il est introduit par Breton dans le franc;& des îles (Fr. : 468)' parfois 
explicit6 par les mots de "sorcier, medeck, prêtre" pour les hommes, 
"magicienne" pour les femmes ; chamane. O Fr. vieil. 
fumigation (Bossu : 17, in Fr.), 
et des poissons pour les faire fumer" (Dionne : 88, in Fr.), 
"festin boucanier". O Fr. com. 
carebet : voir carbet 
cachibou ou chibou : mot d'origine8karib (en kal. si:po ) mais aussi en way. 
sip€; arbre resineùx, resine. Cachibou d6signe en Martinique, d'aprCs 
Fournet, diverses especes de Asplundia, (Cyclanthaceae) et d'aprts Duss, 
diverses espCces de Carludovica, (Cyclanthaceae) et aussi Maranta 
cachibou Jacq, Marantaceae. Le gommier peut d6signer diverses espCces 
de Burseraceae des genres Bursera, Dacryodes, Protium, Tetragastris. 
Le "gommier blanc, dont on tire la gomme blanche, et dont on fait les 
pirogues" (F-C : 192) correspond 8 Dacryodes excelsa Vahl. O Fr. rég. 
cachima, cachiman : mot d'origine arawak (synonyme de anon, corosol ou 
momin in Fr. : 11 1) ; plusieurs esphces d'anones, fruits sauvages et 
cultives. O Fr. I-ég. 
caicouchi : mot d'origine karib (en kal. kaiku:si) ;jaguar (Pantheru onca). 0 
Fr. vieil. (remplace par un terme d'origine tupi - way. yawa - devenu 
jaguar). 
caïmait : CrocodiZus americanus ; l'origine du mot reste douteuse. Attribuee 
, parfois au carabe des Iles parce que le mot a et6 releve par Breton sous 
les formes adyouman, acayoúman, elle sèrait plutôt h rechercher dans 
une origine africaine ; elle aurait et6 repandue par les Portugais et les 
Espagnols relayes par les esclaves noirs dans le nouveau monde (Fr. : 152- 
153). Pour &ayer cette derni6re hypothhse, l'auteur donne plusieurs 
raisons : 
- l'introduction du mot est très tardive dans la litterature espagnole de la 
ouman du caraïbe des îles est sans'doute un mot d'emprunt 
transmis par les Français ou flibustiers, 
- le caïman etait compl5tement inconnu dans les Iles : le mot se refererait 
'. plutôt h madiouman, crabe de mer, dont on peut constater le rôle 
+ important dans l'kconomie domestique des Caralbes. 
. 
caloucouli : mot d'origine karib (en kal. kaZu:kuZi) ; pikce de metal, or ou 
cuivre, bijou dans ce metal, souvent decrit sous une forme de demi-lune, 
pendentif de nez, pectoral puis pikce de monnaie. O Fr. vieil. 
ot karib (en kal. kana:li), appardit tr& tôt dans les emprunts 
diem faits par les langues europeellllc;s ; cite d'abord comme un 
I l  mot galibi, par Biet par exemple, "canary", il'est utilise comme mot du 
français des îles par Breton ; recipient en terre. Du français d'Am6rique OÙ 
son emploi contemporain est limite, ce mot s'est repandu dans le français 
d'Afrique. 0 Fr. rkg. 
canot : mot d'origine karib (en kal. kuna:wa), apparaît d5s 1493 sous la 
forme canoa en espagnol (Fr. : 127) ; pirogue ; utilise aussi dans le 
français d'Am6rique pour designer un recipient. O Fr. com. 
caouane : mot d'origine karib (en kal. kuwu:na ; grande tortue de mer, tortue 
luth, Dermochelys coriucea). Dans le français des îles, designe les tortues 
B Ccaille, Lepidochelys kempii, L. olivncea et Caretta curetta 
(Cheloniidae). O Fr. com. 
carailje: d6signe chez Breton les AmCrindiens insulaires et qualifie leur 
langue; voir l'histoire du mot dans le chapitre introductif Le carui'be 
insulaire : un imbroglio linguistique. O Fr. com. 
carbet : mot d'origine tupi-guarani (en way. okape), introduit par les Français 
de Guyane et des Antilles avec diffkrents sens : maison commune, maison 
du Conseil, maison des hommes, place du conseil, maison du chamane, 
place du conseil, et même viuage. Conserve avec son sens premier. 0 Fr. 
com. 
caret : Friederici propose l'hypothkse selon laquelle ce mot ferait partie de 
ceux que l'Ancien et le Nouveau Monde avaient deja en commun avant 
1492 ; tortue marine it carapace en kcaille, Chelonia imbricata 
(Cheloniidae), d6signe aussi chez Breton une spatule. Traduction de 
Cárarou, mot que l'on retrouve en kal. sous la forme kutu:lu, nom 
generique des tortues de mer. O Fr. com. 
carrata: mot d'origine continentale, tupi (way. kuluwa) ou karib (kal. 
kulu:wa), apport6 par les Français da& l'usage linguistique des îles (Fr. : 
135) ; plante cultivke (spp.), Bromeliu pinguin L. et plumieri (E. Morr.) 
L.B. Smith, de la famille des Bromeliaceae et Furcraeu tuberosa Ait.f., de 
la famille des Agavaceae. O Fr. rés. 
cassave : mot d'origine arawak, des îles de Haïti et Cuba (kuzabi Fr. : 155) ; 
galette de manioc. O Fr. com. 
ca-ioli : en caraibe insulaire catáoli ; designe une hotte de portage ouverte. O 
Fr. rég. 
Cayenne : toponyme, nom de ville, du nom karib d'une rivikre des Guyanes 
ka1u:ni. O Fr. com. 
chibou : voir cachibou. 
chique : mot d'origine karib (en kal. si:ko), attest6 dans l'usage français dks 
1640, chez Bouton ; esphce de puce (Tunga penetrans), voir chicke. 0 Fr. 
com. 
comati: mot d'origine karib (en kal. kume:tf) ou tupi-guarani (en 
kumao) ; arbre 2 Ccorce colorante (Eugenia anastomosans 
Myrtaceae). O Fr. vieil. 
coui : mot d'origine tupi-guarani (way. kwi), introduit, sous cette forme, 
depuis le BrCsil par les Français ; calebasse et demi-calebasse tirke de la 
coque sCchCe du fruit du calebassier, utiliske comme recipient (Crescentia 
cujete, L. Bignoniaceae). 0 Fr. rég. 
way. 
DC . 
cozdirou: en caraibe insulaire coúlirou; poisson sp., Selar 
crumenophthalmus Bloch (Carangidae). O Fr. rég. 
courbari2 : en caraïbe insulaire caóurobali ; arbre (sp.), Hymenaea 
courbaril L., Caesalpiniaceae. O Fr. com. 
gaüzc: mot d'origine arawak (en taïno guayacan Fr.: 284); c'est chez 
Breton qu'appardt pour la premihre fois le mot dans son usage fiançais ; 
l plante medicinale (Guaiacum ofsiciruzle, L. Zygophyllaceae). O Fr. com. 
GaZibi : designe chez Breton les Caraibes de terre ferme, voir Galíbi et le 
chapitre introductif Le caraïbe insulaire : un imbroglio linguistique. O Fr. 
cok. , 
génipa : mot tupi-guarani (way. yanga), frequemment attest6 dans les" textes 
des voyageurs au BrCsil -Thevet, UV...- citC comme un mot français par 
Yves d'Evreux, dhs 1614, et introduit par les Français dans les Iles des 
Antilles ; plante tinctoriale (Genipa americana L. Rubiaceae). O Fr. com. 
giraumont : mot d'origine tupi (en lingua geraljurumzi Fr. : 260), introduit 
avec le français colonial dans les îles et pr6sent6 par Breton comme un 
mot du français (Fr. : 260) ; 'courge d'AmCrique (Cucurbita moschata 
(Lam.) Poir. Cucurbitaceae). O Fr. com. 
goyave, goyavier: d'origine arawak, karib (en kal. kuya:pa) ou tupi (way. 
kuya), où il designe l'arbre et le. fruit, Psidium guajava L., Myrtaceae ; a 
CtC rkpandu par les Espagnols en Amerique iberique, puis partout dans la 
zone intertropicale. O Fr. com. 
hamac : mot d'origine arawak, en tdino amacca (Fr. : 290) (voir acat). O Fr. 
com. 
huibichet : de ibichet : bluteau, crible, tamis B farine de manioc. O Fr. vieil. 
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lamantin : mot d'origine arawak ou karib dont l'origine a etí5 longtemps 
discutee. Fr. suppose que les deux Qrnologies populaires, l'une faisant 
deriver le mot du latin manus, l'autre du français lamenter, recouvrent en 
rí5alite une même origine americahe manati. En kal. muna:tr designe les 
mamelles, il est devenu la rianati, puis Zumantin en français ; m d r e  
marin (Trichechus manatus). O Fr. com. 
latanier: en caraïbe insulaire aláttani; un palmier des Antilles, du 
Venezuela et d'Am6rique centrale servant B la fabrication des balais ou 
di€f&entes esp5ces de Thrinax qui donnent des fibres et des feuilles de 
couverture. Peut-être aussi differentes espkes du genre Coccothrinax. 0 
Fr. com. 
mabi : mot d'origine karib (en kal. na:pi) ; patate douce, bi6e de patate 
(Ipomoea batatas Lam. Convolvulaceae). O Fr. rég. 
mahot : originaire de l'arawak de Haïti et Cuba ;, designe diverses plantes, 
notamment des arbres B deorce B longues fibres permettant la confection 
de-liens, appartenant divers genres de diverses familles, entre autres : 
- Cordia, Boraginaceae ; 
- Pavonia, Malvaceae et Triumfetta, Tiliaceae ; 
- Hibiscus, Malvaceae ; , 
- Sterculia, Sterculiaceae. 
0 Fr. vieil, 
manne : mot d'origine karib. (en kal. ma:ni), plante rdsineuse, 
manioc: mot d'origine tupi-guarani (en way. mani'o); manioc amer 
mpoya  : esprit malin, diable. O Fr. vieil. 
maringouin : mot d'orig tupi-guarani' (&ru 'i, 'maruim, marigui... Fr. : 
matoutou : mot d'origine karib (en kal. matu:&) ; petite table basse pour 
v resine (Symphonia globulifera L.f.). # Fr. vieil. , 
(Manihot esculenta Crantz, Euphorbiaceae). O Fr. com. 
395) ; petit moustique (Trichoprosopora compressum). 0 Fr. com. 




inigant : mot d'origine tupi (mingau, mingáu, mingbo ... Fr. : 415) ; sorte de 
bouillie ou puree. O Fr. vieil. 
mombirz : mot d'origine karib (en kal. mo:pe ou rizo'pe) ; arbre sauvage'et 
cultive (Spondias niombiiz L. et Spondias purpurea L., Anacardiaceae). 0 
Fr., rég. 
oualloman : mot d'ohgine karib (en kal. wa1u:man) ; roseau B vannerie 
(Ichnosiphon arouma (Aubl.) Köm. (Marantaceae). O Fr. rég. 
ouicou : en kal. wo:ku "boisson" ; boisson fermentee, bi&e de manioc, par 
extension: fête de boisson. Aujourd'hui est remplace en français de 
Guyane par cachiri, d'un mot arawak designant la patate douce, ferment 
utilis6 dans l'6laboration de la bikre de manioc. 0 Fr. vieil. 
palétuvier : d'origine tupi, designe des arbres de mangrove, Rhizophora 
mangle, Rhizophoraceae, et Avicennia spp., Verbenaceae. 0 Er. com. 
papaye : mot d'origine arawak, peut-être taïno ; fruit du papayer ou "arbre B 
melon" (Carica papaya L., Caricaceae). O Fr. com. 
patate : mot d'origine arawak, peut-être taïno; patate douce Ipomoea batatas; 
 am. (Convolvulaceae). O ~ r .  com. 
pétun (pétuner, pétuneur) : mot d'origine tupi-guarani utilise pour designer le 
tabac (Nicotiana tabacum L., Solanaceae) jusque vers 1658, kpoque B 
laquelle on commence B relever l'usage du mot tabac en paralkle. C'est 
dans le dictionnaire de Breton qu'appardt pour la premikre fois 
l'utilisation du mot tabac,, puis chez Du Tertre et Labat on ne parle plus 
que de tabac. O Fr. vieil. 
piah : mot gCn6rdement indiquc? comme etant d'origine tupi-guarani ou 
karib ; maladie cutanee. O Fr. com. 
pipen'e : peut-être un mot d'origine tupi ; radeau. 0 Fr. vieil. 
piroghe : d'aprks Fr. vient d'un mot caraibe ; même si Breton n'en fait pas 
mention dans ses formes natives, c'est dans son dictionnaire 
qu'apparaissent les prerni&res formes de ce mot qui semble avoir designe 
le canot rehausse de bordages. O Fr. com. 
ravet : mot d'origine tupi-guarani (en way. alawe) ; cafard (Periplarzeta 
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rocou : mot d'origine tupi-guarani (en way. uluku) ; plante tinctoriale rouge, 
appelee aussi roucou (Sim orellana L., Bixaceae). 0 Fr. com. 
sapajou : mot d'origine tupi-guarani ; singe capucin, introduit par les 
Français en Guyane et dans les Antilles françaises (Cebus apella). O Fr. 
com. 
Surinnames : toponyme, nom de rivikre, du nom karib d'une rivikre des 
Guyanes sulinaman. O Fr. com. (Surinam designe aujourd'hui l'ancienne 
Guyane hollandaise). 
tabac : originaire de l'arawak de Haïti et Cuba, avant de supplanter l'usage 
du mot petun, il apparaît dans le sens de "cigarette" ou "cigare" (Fr. : 577), 
cf.pétun. 0 Fr. com. 
tamarin : mot d'origine vraisemblablement tupi ; petit singe am6ricain, 
Saginus midas. 0 Fr. com. 
' 
tatou : mot d'origine tupi-guarani (way. tatu); tatou, nom generique 
(Dasypodae). O Fr. com. 
tomali : pot, bouillie (voir tóma, tomáli). O Fr. vieil. 
Abreviations 
O@. com. (français commun) indique que le mot, parfois atteste pour la 
premitxe fois en français chez Breton, est reste dans la langue et 
figure dans un dictionnaire de langue française contemporaine, 
même s'il ne s' emploie plus, comme pétun. 
Op. rég. (français regional) designe les mots qui sont restes dans les usages 
regionaux, aux Antilles ou en Guyane, comme canari. 
Op. vieil. (français vieilli) designe les mots qui, mentionnes par Breton, sont, 
depuis, sortis de l'usage, soit qu'ils aient compl6tement disparu 
comme caloucouli, soit qu'ils aient et6 remplaces par un autre mot, 
comme caicouchi auquel a et6 substitue jaguar dans le français 
contemporain. 
(F-C) : BRETON R. 
(C-T) CERVINKA-TAULIER B. 
(Fr.) : FRIEDERICI G. 
(way.) : GRENAND F. 
(kal.) RENAULT-LESCURE O. 
(T & B) : TOURNEUX H. et BARBOTIN M. 
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Odile Renault-Lescure I 
' ,  Abábai : papaye (glossaire 2) ; le nom amerindien' a" et6 integre au creole 
Aboüitacaátibou imaínnali P as-tu balayé mon ja  : l'article .dt5crit ici 
PaPaY. 
une pratique de travail collectif toujours en vigueur, 
Amerindiens. Voir mouchíroumenbátiba 1Óne. 
acat, lit de Sauvage : hamac (glossaire 2, voir aussi Zit) ; Breton n'utilise 
qu'une fois cette dernikre forme qui n'apparaît d'ailleurs pas comme 
entree. dans la version français-caraïbe du dictionnaire. De fait c'est au 
milieu du XVII" sikcle que le mot hamac fait son apparition en français, , 
remplaçant les nombreuses denominations descriptives (outre celles de 
Breton, on relhve "espkce de filet, lit pendant, lit branlant, lit portat if..." 
(differents auteurs in Friederici : 290-291) ou "espkce de lit volant ou' 
de Branle (hamac de marin)" (Chretien : 65). Le mot est deja present 
chez Biet : "...etant assis sur leurs lits qu'ils appellent acudo ou amac". 
Son editeur ajoute d'ailleurs, en note de ce terme dont on discute, iì 
, l'kpoque, l'etymologie : "Bescherelle, Littrk et plusieurs autres 
lexicographes font deriver notre mot hamac de l'allemand hangematte. ' 
Il nous semble que ce mot vient directement #Amerique, d'où les 
marins espagnols et portugais l'ont importe les premiers en Europe. 
voyez le Dictionnaire de la langue castillane, compost5 par l'Acadt5mie ' I 
Royale espagnole, au mot Hamaca qu'il d6finit ainsi : Lit suspendu en 
l'air dont les Indiens ont coutume de se servir, ainsi que.la plupart des 
Européens qui passent dans ces régions" (Marre 1896 in Biet : 269). 
Sur la manihre de se coucher des uns et des autres dans le hamac, 
Breton rapporte : Keyéyecoüa tíem laróngon callínago, ticháti 
balánagle. Le Sauvage se couche en rond et en travers du lit, le 
Frangais étendu et en longueur. Acat a un correspondant en kaliiia, 
oka:to, terme aujourd'hui vieilli, utilise d'aprks l'Encyclopédie des 
Caraïbes pour designer les hamacs au tissage serre (Ahlbrinck : 322), 
dont la technique est tupi et non karib. 
acátobou, père de ma mère : terme de parente kaliiia ka:topo, designe le 
' 
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fi-&re de la m&re (utilise par les hommes et les femmes). 
achoúrou : voir Achoúrou, bois d'Inde, dans la liste des arbres, sous l'entree 
huéhue. 
acodcha : aiguille ; emprunt B l'espagnol aguja ; present dans les plus 
anciens vocabulaires et toujours utilise aujourd'hui sous les formes 
aku:sa en kaliña et agtisa en garifuna (Taylor : 79). 
Aéupouli : terme de parente kalifia wo:piZi "ma tante (soeur du pkre)", utilise 
par les hommes comme par les femmes, en adresse mais aussi dans la 
a forme possessive, comme c'est le cas ici (cf. o:pPsoeur du p5re"). 
ajoupas : abri provisoire, cabane de feuillage, voir ajoupa (glossaire 2) : le 
mot se retrouve en creole ajoupa oujoupa. 
Alámi,' yalamiri, f. nichepoulou, la chausse d'une femme, ma chausse : 
jarretihre ; voir la description B l'entree echépoulou. Ici vient un 
exemple où l'on remarquera, comme nous le signalons dans 
?introduction, l'utilisation d'un mot arawak dans la lkgue des hommes 
et d'un mot karib dans la langue la langue des femmes: f. 
nichepoulou ; en kalifia se:pu-lu designe une des p3ces symboliques 
des parures feminines. 
allies dans un autre carbet : le texte fait reference B la rhgle de residence 
uxorilocale, qui veut que les nouveaux maries s'etablissent dans la 
famille de l'epouse, et aux r&gles de cooperation et d'obeissance qui 
lient le gendre B son beau-p&re (voir Boiiíttoucou, Boiiittonum). 
Allopfoler : Cpingle ; emprunt B l'espagnol alfiler. Rencontre dans les 
premiers vocabulaires galibi, sauf celui de Biet qui presente cacoussa B 
la fo& pour l'epingle et l'aiguille (Breton acoúcha), cet emprunt a et6 
detrône deux si5cles plus tard en kaliña par pi:ni, mot originaire du 
creole parle sur la côte du Surinam. 
áloi : Anacardier, Anacardium occidentale L., Anacardiaceae. LÆ fruit "beau 
et bon" dont parle Breton est la "pomme cajou" qui est le petiole 
hypertrophie du fruit, lequel est la "noix de cajou" que Breton appelle 
dans l'article suivant "le noyau qui pend". Le mÓt du caraïbe insulaire 
est le mot karib (kalifia o:loi) ; mais ce sera le mot d'origine tupi (way. 
akayu) qui sera emprunte par les langues europeennes et le creole. 
aloiiágê : c'est l'unique occurrence en caraïbe du mot "Arrouague" dans le 
dictionnaire caraïbe-français ; voir Etoútou. On ajoutera qu'il est 
mentionne dans la partie français-caraïbe B l'entree Arroiiagues, 
toüálicha, J aloüágue ; le premier mot de la traduction caraibe, celui de 
la langue des hommes, designe "les fuyards" (voir toiiálicha), le 
' 
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deuxieme, de la langue des femmes, se ref2re li la denomination propre. 
Aloubaéra, Tabac : l'île de Tobago. 
anacoúcou : bois d'oeuvre, Omzosia spp. Papilionaceae et Swartzia spp., 
Caesalpiniaceae ; mot karib (kaliña a:nako:ko ou pa:naku:ko) integre 
au creole guyanais panakoko. Les Kaliña utilisent les graines, de 
couleur rouge et noire, pour faire des colliers. 
Anchuélou,jil de fer : emprunt li l'espagnol anzuelo "hameçon". 
Ancoúroute, ancre de Navire : emprunt au fiançais ou li l'espagnol ancla. Se 
rencontre en kaliña sous la forme ankala et en garifuna &guru 
(Taylor : 79). Voir Tacháragle, sous l'entree charakêtáali canibire. 
ánichi, coeur, ûme : le rapprochement fait pai- Breton entre ce mot qui, "mis 
avec le verbe denote : envie, volonte, d6sY (cf. kaliña ise nza:na "tu en 
as la volonte, le desir, l'envie"), et nichiti "peu" (cf. M a  asi:to "un 
peu") ne semble pas fond& < 
Aoáchi : maïs, voir márichi. 
Aoàlle, espèce de renard : le mot caraibe nous indique qu'il s'agit ici de la 
sarigue ou opossum, Didelphis marsupialis ( M a  awa:le). La 
traduction de Breton est peut-être due li la reputation de l'animal ; les 
Indiens le traitent aussi de voleur de poules, d'animal rus6 et insolent et 
lui font jouer de nombreux rôles dans les contes (Ahlbrínck : 122). Voir 
Manicou. 
aplatis le front à ton enfant: cette pratique est courante chez les 
Amerindiens ; elle se rencontre notamment chez les ,Palikur, autre 
societe arawak. 
appeler ; voir traitent. 
Araliracautium, sont les Dieux prétendus des Sauvages qui descendent à ce 
qu'ils disent d'en haut, après les enchantements des Boyés : voir 
Ataguérgati et sa sous-entree Nataguérguetiem nimatoútou 
loúbara, ainsi que Leremericayem bdye loúbara aráli racaÚtiÚ, 
sous l'entree Emerícaba. 
arbre : sous cette rubrique, Breton ne traite pas seulement des arbres, mais 
aussi des plantes herbacees, des lianes, des produits sauvages et 
cultives. Le mot huéhue est karib ( M a  we:we "arbre, bois") et ne 
presente pas d'equivalent arawak dans le dictionnaire. 
arca : coffre, emprunt li l'espagnol arca. 
Aríbelet, un boucan : voir camboüe. 
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átara : clouer, emprunt B l'espagnol atur "attacher, lier" [avec du fer]. Voir 
áti : piment, arbuste cultive (Capsicum spp.) ; voir aussi boémoin, 
aussi les sous-entrees de Tába nebénali. 
bohémoin. , 
áticonê : roseau B vannerie, voir oiiallóman. 
Ayoánaca : iguane (glossaire l), voir oiiayámaca. 
baba tinaca, Baba-tinaca, mon propre Père : perme de distinguer le phre 
des oncles, frkres du phre, appeles de la même façon. 
Bácachou : vache ; emprunt B l'espagnol vacazo (origine pr&sumCe d'aprks 
Taylor). Se rencontre sous la forme bdgusu en garifuna et pa:ka en 
kaliña (de l'espagnol vac¿z). 
bacálla : panier Òu "panier longuet" (F-C : 173) ; en kaliiiapaka:Za ; ce mot a 
ete emprunte par lecreole guyanais, pagra ou pagara. 
bacamichen : chemise ; voir m i c h a .  
baccáchou : voir Bacáchou. 
Baccámon : constellation du Scorpion ; le nom de cette constellation chez les 
,Kaliiia vient du nom du poisson paka:mu [differentes esp2ces de 
Batracoideae] dont elle aurait la forme aplatie et large de la tête 
(Ahlbrinck : 345). Les grands vents qui l'accompagnent, d'apr&s 
Breton, font penser B la "petite saison shche" (fin fevrier B debut mai sur 
les côtes guyanaises) a' laquelle elle est associde, paka:mu we:yuZu "le 
soleil des paka:mu". 
Bacoúcou, baccoúcou : banane, banane plantain, Musa paradisiaca (L.) 
(Musaceae) ; le mot, d'origine africaine, aurait transit6 avec les boutures 
de la plante vers l'Am6rique et 6t6 emprunte par les' Tupi (Fr. : 69) 
(way. pako) puis les Karib (kaliña paku:ku) ; le creole guyanais l'a 
integre sous la forme bakov. Voir Lacálla, sous l'entree calábae. 




, ,  
Bainna, peigne de France : emprunt B l'espagnol peine (esp. ancien peina 
"peigne B fixer les cheveux") ou au français peigne. 
Bàira : arbre (sp.) ; forme karib (kaliiiapaiZÛ "bois d'arc, arc") ;.designe un 
arbre dont le bois est utilise dans la fabrication des arcs et des massues, 
Brosimum guianense (Aubl.) Hub. (Moraceae). Ce bois, inconnu aux 
Antilles etait l'objet d'un troc important entre le continent et les îles. Le 
nom "bois de lettres" vient de l'usage qu'en aient les imprimeurs 
8 
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(des petitscubes graves pour chaque lettre) tant il est dur. LE mot est 
devenu bwa lèt ou même bwa dilèt en crEole, où il a perdu sa 
motivation ktymologique. 
Balábi : plat ; atteste chez Biet, on le retrouve en kaliña pala:pi. 
Balámani : brai, coaltar (pour calfater les canots), emprunt au français 
calamine; on rencontre les variantes paZa:mani ou kaZa:mani en 
kaliña. 
balánagle : suivant le contexte, Breton utilise l'une ou l'autre des traductions 
"Français", "Chretien". La premi8re lui sert B traduire un autre .mot 
caraïbe Pfrancê (F-C : 183), dans lequel se reconnaît sans peine un 
emprunt au français Français (voir pfrancê). Cet emprunt, qui 
manifeste d6jB une tentative d'intkgration phonologique ' dans la 
premiere consonne, poursuivra son chemin et s'entend aujourd'hui en 
kaliña sous la forme balansi, forme totalement intkgree B la'langue. La 
deuxi5me se' voit dotee d'un correspondant dans la langue des femmes 
4), où l'on identifiera kgalement sans difficult6 un 
emprunt au ais Chrétien ou % l'espagnol Cristiano. Quant % 
bdánagle, il apparaît jusqÚ'8, aujourd'hui en kaliña sous la fo 
paZa:naki:li avec le sens de "Blanc". C'est un mot qui a donne 
plusieurs 6tymologies populaires ou savantes, toujours discutees 
d'ailleurs: mais qui s'accordent sur la forme composee du mot et de 
premier element. Sous pala:na est toujours identifike "la 
-ki:li, on identifie une "partie proeminente" de la mer 
(Ahlbrinck : 209), assimilde aux mâts des bateaux qui accost&rent, ou 
'I de la mer (Kloos: 84). Pour conforter cette dernikre 
interpretation, on precisera que 'les esprits aki:li sont des esprits qui 
viennent de l'eau et qu'ils sont dangereux, malfaisants et redoutes ; ce 
sont sans doute ceux-1% que les K avaient choisis pour denommer 
l'inconnu surgi de la mer. 
Bállaon : poisson sp., Hemiramphus balao Le Sueur (Hemiramphidae), en 
creole balaou ou balarou. 
re sp., Manilkaru nitida (Sapotaceae), aux Antilles ; Manilkaru 
bidentuda, dans les Guyanes ; nom karib ( k w a  pa:lata); integre au 
Balátana, ballátana, balátanna : bananier, emprunt B l'espagnol pldtano 
balíri : balisier ; le mot amerindien paEi:li a et6 intigre au creole buli&. 
' I  
' 






"banane" (Musa cvs). 
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banaré : ami; le mot est atteste dans les relations de voyage et les 
vocabulaires concemant les Guyanes dks le X W e  siecle ("Ami. - 
banaré" - Biet : 313 ; ou encore "[c'est] le nom general que nous leur 
donnons et qu'ils nous donnent c'est Banare' terme d'alliance et d'amitk? 
mais faire en particulier amiti6 avec quelqu'un c'est lier une chaste 
union et l'entretenir par des presents mutuels" - Chretien : 53). D'après 
Friederici, le terme est un mot issu du français de l'epoque feodale, 
banneret, dans lequel il designait un Seigneur ou un Chevalier ; il a et6 
par la suite introduit dans le français du Canada avec le sens de "jeune 
Indien, jeune guemer indien" (Fr. : 75-76). Voir baoiinále. 
banáttiri, mamelle : correspond B la forme kalifia -mana:tdi "sein, mamelle" 
avec une variation dans le trait nasal de la consonne initiale. Voir 
manato5 et l'entr6e manatibekéirou. 
banna, plume, foie [soie ?I, maison : la traduction initiale est claire et se 
trouve confortee par ce que l'on trouve ailleurs : toiínoulou bánna, 
plume d'oiseau (F-C : 199) ; celle qui suit l'est moins et l'on peut se 
demander s'il s'agit bien du "foie" (ce qui reste possible en raison d'une 
homonynie : noúbana, mon fuye (F-C : 178), ou s'il ne s'agit pas de 
"soie", dans le sens de "poil", ce dernier mot venant dans l'entrke 
suivante en equivalent de plume et feuille ; elle pourrait etre due B une 
interpretation erronee dans la lecture de s (parfois confondu avecfl ; la 
troisième traduction conceme les couvertures de $maison faites de 
feuilles (cf. árou-bánna,feuille d'arbre (F-C : 1,72). 
baoiiánale : ami, compère ; voir banaré et Itignaom. C'est un mot que l'on 
retrouve, avec des sens variables, dans plusieurs langues des Guyanes - 
karib: tamanaku du Venezuela - panúri "ami" (Mattei-Muller et 
Henley : 86), tupi : wayãpi de Guyane punali "Wayana". 
baptise, je te baptise : on distingue, dans la formule de baptême, divers types 
de crkation neologique: transfert de sens avec i o Ú "  "p2re", 
acimacou "fils", aca "esprit" (voir balánagle), emprunt avec Sanct et 
composition des procedes avec aca Sanct "Saint-Esprit". 
' bati : l'endroit, le lieu de quelqu'un, de quelque chose. Ahlbrinck explique ': 
"Chaque habitant de la case, y compris le chien, possede un 
emplacement fixe (pato) B l'int&ieur de la case. C'est 18 qu'il accroche 
son hamac. Parce que chacun possede une place fixe dans la case, 
"pat? (forme possessive de pato : endroit) est employ6 pour "hamac" 
(au sens figure), parce que celuixi est accroche au-dessus de la place 
de chaque habitant" (p. 117). 
- 
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batia : pastkque Citrullus lanatus (Thunb.) Matsumura et Nakai 
(Cucurbitaceae), plante originaire d'Afrique ; emprunt B l'espagnol 
badea ; devenu podiiya en kaliiia, badia en garifuna (Taylor : 79). 
Bécune : "becune" ou békin en creole antillais, designe le barracuda, 
Sphyraena barracuda (Walbaum), (Sphyraenidae) (T ¿k B : 47). On 
remarquera que dans ce domaine, comme en d'autres (Renault-Lescure, 
1991 : 91), les premiers colons ont attribue aux poissons des noms 
connus, comme carangue, bonite, vieille, sarde, capitaine, lune, etc. 
ou descriptifs, comme Nègre, goret, etc. Ces formes ont et6 integrees 
au creole. 
béna : porte ; emprunt au français pêne. Cette etymologie est confortee par 
l'utilisation du mot dans certaines compositions neologiques, par 
exemple en kaliña du Venezuela pantaroonu peenarii "braguette" 
(Mosonyi : 86), litteralement le verrou, la femieture du pantalon. 
berébali : vivres, voir erébali. 
bichet, rocou : la forme arawak a et6 B l'origine du nom latin Bixa, maisc'est 
le nom tupi de cette plante tinctoriale qui a t?t6 retenu par le français et 
par le creole roukou (voir coucheiie, ollocbboiii et 
houlloucámboiii). 
bichiákêtoni : missive, lettre ; mot forme sur l'emprunt B l'espagnol misiva. 
bière : c'est aussi le vin chez Breton. 
bine, bine : vin, rhum. Cet emprunt 9 l'espagnol vino est releve dans 
Pelleprat sous la forme binum (Pelleprat : 25). Devenu wi:nu en kaliña, 
il y a specifì6 son sens "vin" face ,B pa1anduwi:ni "rhum" emprunt au 
hollandais brande-wisjn, d6jB repertori6 par Biet avec la forme 
brandevin et le sens "eau de vie" (Biet : 322). Son histoire est differente 
en garifuna où bínu s'est specialis6 dans le sens de "rhum ou tout autre 
alcool fort" alors que l'emprunt plus recent diu&, du français du vin, a 
pris celui de "vin" (Taylor : 84). 
bira, bira : emprunt 9 respagnol vela "voile". Se rencontre sous la forme 
pì:la en kaliiia et bíra en garifuna (Taylor : 79). 
blé du pays : ou manioc ; le mot amerindien, d'origine tupi, a kt6 integre en 
creole nungnok. 
boémoin, bohémoin : forme karib du mot qui sert B designer le piment 
(kaliiiapo:min). Voir áti. 
boinkc, un daim : pecari B lhres  blanches Tayassus pecari Ill. (Tayassuidae, 
Ongulbs). Mot karib (kaliñapiingo). 
I 
273 
bois-tu bien ... : c'est une distribution sCmantique caract6ristique du ltaliíía : on 
"mange" la viande ou le poisson (ono.-Zi), on "mange" (ena:pi) les 
tubercules et les ICgumes, on "boit" les fruits et les liquides (enkZi). 
bonet, chapeau : cet emprunt B l'espagnol bonete n'apparaît pas dans les 
vocabulaires du XVII" sihcle qui font erat de Sombréro "Un chapeau" 
ou Youmaliri "Bonnet ou calote" (Pelleprat : 23). LÆ premier terme, 
kaliíía sombele:lu (emprunt B l'espagnol sombrero), reere au chapeau 
introduit par les Europeens alors que le deuxihme uma:li dCsigne la 
couronne de plumes dont Breton parle B Iomáliri. L'emprunt a 
continu6 d'être employe en garifuna sous la forme bunídi (Taylor : 78). 
Bbrrigal, Porteric : île de Porto-Rico. 
boucouchignê : couteau ; voir couchigne. 
boüirocou, boüírocou : cochon, porc ; emprunt 'espagnol puerco ; d6jB , 
atteste comme emprunt chez Pelleprat : ,"Cochon de France, 
Bouiroúcoufl (Pelleprat : 18) alors que Biet indique X l'entree 
correspondante le mot karib Poinga (Biet : 318), lequel designe le 
p6cari. L'emprunt a survecu en kaliña piìlugu et en garifuna buiruhu 
(Taylor : 78). 
boüittonum, bouitonum, boüitonú, Bsiiíttoucou : sewiteur, sujet, 
marinier de tel capitaine (ou carbet), matelot, soldat, gens du 
commun ; toutes les traductions du terme boüitto denotent une relation 
de sujetion dont on pourra tirer le fil en renouant avec les sens du mot 
kaliíía $ifo. Celui-ci designe un "serviteur", "un jeune homme", dans 
quelqu'un qui doit obeir", avec un sens lie aux dflerents 
la structure du pouvoir dans cette societ6 karib, où l'on 
distingue l'homme le plus ancien et le plus important d'un groupe local 
et les autres hommes, qu'ils soient WS, gendres, ou d'autres qui se sont 
volontairement rattaches $i un chef. Il semblerait aussi que'ce terme ait 
pu ddsigner un captif de guerre (Kloos : 5 
boulath, argent : peut Cgalement designer l'or (F-C: 266); emprunt B 
l'espagnol plata ; d6jB atteste chez Peyeprat Ouldta où il se r6ere au 
metal (Pelleprat : 16), pZZa:ta Clargit son sens, en kalifia, B "monnaie". 
' 
, 
boulébae, écris, peins : ou encore graver, voir chemérete. 
Bouléoüa : roseau B fl5che ; voir hípe. ', 
bompantírani-kíaaya : drapeau ; voir pantir. 
bourb& : emprunt B l'espagnol polvora "poudre"; attest6 au XVIF sihcle en 
galibi sous la forme deja adaptee B la langue bourou'bourou (Pelleprat : 
21)' cet emprunt a survecu dans le garifuna bu'roburo (Taylor : 78) et le 
boutCicha : emprunt B l'espagnol botija "recipient en terre ou en bois pour les 
liquides (utilise sur les navires)". 
boutkllo : emprunt B l'espagnol botellón "dame-jeanne" ou botella "bouteille 
en verre", ou encore au français bouteille. 
bo6ti : pecari B collier, Tayassus tajacu L. (Tayaissuidae, Ongules). Voir 
pagnira. 
bolintou : casse-tête ot a et6 integre par le crkole boutou "massue de 
, 
nt B l'espagnol pur?al. 
bóye (boyáicou), niboyeiri, médecin, prêtre des Sauvages, ou pour mieux, 
dire, magicien, movi médecin, etc. ': le plus souvent boy6 d'aprhs la 
forme native (voir glossaire 2) ; pour la description des fonctions du 
chamane, voir Leremerícayem bóye lo6bara aráli racaÚtiÚ, sous 
l'entrke Eremerícaba Iá0 eroútou. 
boy6 : (glossaire 2), chamane ; la forme pyay, peu usuelle aux, Antilles,' se 
rencontre en creole avec le sens de "malkfice, mauvais sort, sortilhge, 
sorcellerie" (C-T : 122) ; elle est B relier B la forme karib (kaliña pt:yai 
"chamane") ; voir boyáicou. 
brûle-le : le texte caraibe nous indique qu'il s'agit du canot ; voir canáoa et 
chabicae noarou noucounni. , /  
ç, ch : variations liees B des phknomhnes de palatalisation, ou mouillure de lal 
consonne [SI, non stabilisee. 
Le mot s'est integre phonologiquement en kalifia sous la-forme kuwa:le 
et y a poursuivi une carrihre lexicale, comme le montre l'exemple du 
neologisme rkcent kuwa:Ze , i: tup0 "whisky", litteralement "pissat d 
cheval". Il est atteste e na sous la forme gubáiu (Taylor : 79). 
caboya : pite ; E t  ie admise indique le mot cabuya comme 
inaire d'un nom arawak, ou karib, de l'agave americain (Fr. : 108) ; 
on peut aussi penser B un emprunt B l'espagnol cable "corde, câble" 
(terme de marine gknkralise dhs le XV" sihcle) ; cette origine se 
retrouve dans la definition que donne Ahlbrinck au mot kaliiia kapu:ya 
"corde que l'on trouve dans le commerce". 
Cábrara : chevre (Capra sp.), emprunt B l'espagnol cabra ; se retrouve en 




áyo, chbáyou : cheval (Equus caballus) ; emprunt d l'espagnol 
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cachima : Corossolier; le mot caraïbe a kt6 integr6 par le creole antillais 
kachiman. Voir caehima (glossaire 2). 
cachourou, cachoúrou : emprunt au portugais casulo "collier de graines 
enfil6es, de perles de verre". Se rapporte, dans le dictionnaire, 
specifiquement aux perles de couleur blanche. Voir cheliti. 
caícouchi tabíre : Once ; il s'agit du puma, litteralement "f6lin rouge'' (Puma 
concolor). 
chicouchi timénoule, Tigre: il s'agit du jaguar (Pantheru onca), 
litteralement "fklin tachete". En creole tis designe un personnage de 
conte cependant que le jaguar est denomm6, en creole guyanais, yawa, 
dapr5s le mot tupi. Voir caicouchi dans le glossaire 2. 
càlaba : la traduction indique le sens generique d'huile, comme il se trouve 
chez Biet : "Huile (quelconque). - Calaba" (Biet : 325), mais le terme 
n'apparaît pas dans la liste des arbres r6pertories par Breton sous 
Yentree huéhue. En kaliña, cependant, ka:lapa designe l'arbre : 
"karapa, le carapa, Carapa guianensis Aublet (Meliaceae). L'huile de 
cet arbre s'appelle aussi karapa. Karapa est aussi le mot qui indique 
n'importe quelle brillantine" (Ahlbrinck : 202). Le mot a et6 emprunte 
par le creole guyanais karapa, dans lequel il designe egalement l'arbre 
et l'huile que l'on en fait. Voir iácaicachi, sous l'entrke huéhue. 
calabasse : denote l'origine espagnole du mot calabaza. Breton utilise 
plusieurs fois cette forme. 
calebasses : Crescentia cujete L. (Bignoniaceae). 
Calinago, Callínago, Callinagoium : Breton nous rapporte qu'il s'agit de 
l'autodenomination que se donnent les Indiens de la Dominique dans la 
langue des hommes et qu'elle y correspond au mot allíponam dans 
celle des femmes (voir en introduction Le carai'be insulaire: un 
imbroglio linguistique). 
calloüarátina, ... c'est le chanvre du pays : pite, il s'agit ici de Bromelia 
karatas L. ou de Bromelia pinguin (Bromeliaceae), en kaliiia kula:wa. 
Voir Bacháoüara noucouláoiiani, sous l'entree cháoiiati ánichi et 
coúlaoüa. 
calóon, canon : ou pikce d'artillerie, emprunt iI l'espagnol caiidn. Chez 
Pelleprat est attestee une forme diBerente, tirou, emprunt iI l'espagnol 
tiro "charge d'un canon " ( kaliiia ti:Zu). 
Camagnem ": manioc doux appel6 kamagnok ou kramagnok en creole, 
Manihot esculenta Crantz, Euphorbiaceae. La formation du mot a 
. 
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suscite diverses explications, comme celle qui suit : YU y a une esphce 
de manioc qui est exempt de cette qualit6 dangereuse. On appelle 
Camanioc, comme qui dirait, le chef des Maniocs" (Labat, 1722, cite 
par Fr. : 121). 
camanioc : voir camagnem, 
&boÜe : boucan ; on reconnaît bien, dans la forme caraïbe, le mot kaliiia 
kanzbo. 
camicha, cámicha : emprunt B l'espagnol camisa "chemise"; atteste chez 
Pelleprat B la rubrique "Habits" : "Toute sorte d'habits, et en particulier 
une chemise, Cm'cha" (p. 23). On notera la specification semantique 
de l'emprunt dans les langues contemporaines : en garifuna gamísa 
"vêtement (tissu)" voisine avec sinzísi (du français chemise) "chemise", , 
gúdu (du français cotte) "jupe", galúsu (du fiançais caZeCon) 
"pantalon", etc. (Taylor : 84) tandis que le kaliiia kami:sa "tissu, pagne 
en tissu, jupe de cotonnade, vêtement, linge", tout en gardant un sens 
large, est en concurrence avec saiya (de l'espagnol saya) "robe de fête, 
omee de franges", ko:to (du français cotte) "robe", pangi (du creole 
surinamien pangi) "jupe", puZu:ku (du creole surinamien broekoe) 
"pantalon, short", tiZi:ko (du creole guyanais triko) "tee-shirt", angisa 
(du creole surinamien hangisa) "châle, mouchoir". .. 
camoúcoulou : il s'agit d'une gourde, va&tC de Lagenaria siceraria; la 
calebasse d'herbe du fiançais des îles est devenue kalbas tèr en creole. 
anabire, cánabire, canabiré, canabire, Navire : emprunt au français. 
Celui-ci est cite chez Pelleprat sous la forme Cannúbira (Pelleprat : 21) 
et chez Biet Naviota, emprunt B l'espagnol navío (Biet : 329). 
cangli : recipient en terre ; le mot kannari designe en creole une marmite. 
Canáoa, pirogue : voir canot (glossaire 2) ; en kaliiia, le mot kana:wa, 
aujourd'hui vieilli, fait toujours reference aux "galions" decrits par 
Breton. 
caniche, caniche : herbe sp., graminee, Saccharum oficinarum L. 
(Poaceae) ; le mot est un emprunt B l'espagnol cazas "cannes sucre"'; 
se retrouve en garifuna gúniesi, avec le même sens (Taylor : 78), alors 
que le kaliiia utilise le mot as:ika:Zu, de l'espagnol azzkar "sucre" (voir 
choucrê). 
canot : aujourd'hui, l'automobile a remplace le cheval et les Kaliiia en parlent 
parfois comme du "canot des Blancs" paZa:naki:Zi ku:Ziya:ZaZi. 
i 
' Voir aussi moulotítoucou. 
, 
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Caouane : tortues marines spp. ; le mot est utilise dans le creole antillais 
kawann avec les mêmes referents (voir caouune glossaire 2), alors que 
le creole guyanais utilise kawen pour designer la tortue luth 
(Barth616mi : 107), avec le sens du modkle karib. 
caóurobali : arbre sp., courburi2 (glossaire 2) ; integre au creole koubari ou 
koubaril. 
caratóni : souris, empiunt h l'espagnol ratón "souris". 
caret : curet 1 (glossaire 2) ; utilise en creole khrèt pour designer une tortue B 
a CcaiUes (voir glossaire 2) ; caret 2 (glossaire 2) ; designe dans le creole 
,antillais, comme dans le français des îles de'Breton, un couteau en bois 
avec lequel on remue la farine de manioc pendant la cuisson, Pour ce 
faire, on utilisait autrefois une pikce d'6caille de tortue (T & B : 182). 
cárta, carta : livre, papier, lettre ; emprunt B l'espagnol carta ; a garde tant en 
garifuna gúradu qu'en kaliiia ka:leda son large champ semantique. 
cassave : voir erébali et Márou. 
catáoli : hotte de portage ouverte ; le mot amerindien a et6 integre au creole 
guyanais avec les formes katouri do "hotte de portage" et katouri tèt 
"chapeau de vannerie". 
d y o u  : emprunt B l'espagnol gallo "coq" (Gallus domesticus). L'emprunt a 
surv6cu en garifuna gúiu, alors que le kalifia utilise, pour designer 
l'animal, une forme onomatopeique koZo:toko qui rappelle le verbe 
utilise en caraibe (voir l'entree Ioúcouroucou líem). 
Cecérou : en français d'Am6rique contemporain sissérou (le plus grand des 
deux perroquets de la Dominique), Amazona imperialis (Psittacidae), 
et en creole antillais sisérou (T & B : 374). 
, 
. a  
. 
chabicae : klargir, mot karib (kaliiia api:ka). Voir la note élargir son canot. 
cháccoucoiiatoucrabou, pincettes, tenailles : voir crabou. 
chasse à l'agouti : voir l'entree AllírOUCa, acállirôuca 
chausses : jarretitses, voir alami et echépoulou. 
chauve: il faut savoir que les Amerindiens ne sont que trks 
cheliti, rassade bleue : est distinguee dans le caraïbe insulaire de la >rassade ' 
exceptionnellement chauves lorsqu'ils ne sont pas mCtiss6s. 
blanche (voir Yentree bouchéketi et cachoulou). 
chemérete : forme karib que l'on retrouve dans 'les mots kaliiia me:lo 
"dessiner", me:l2 "dessin" qui servent aussi B designer, respectivement 
l'action d'&rire, le signe &rit, la lettre. Voir boulébae. 
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chemíjn, chemijn : Dieu ; mot d'origine arawak (taiho cemì, cimi ... Fr. : 
157) forme attestke dans Pelleprat "Les esprits, Issimeíri . Un homme 
qui a de l'esprit, Zssiméiké" (Pelleprat : 25). 
chesus : le nom de Jesus est emprunte sous sa forme d'origine, avec une 
adaptation phonetique ; mais ce n'est pas toujours le type de formation 
neologique retenu dans les denominations religieuses (voir chibábá, 
machíboyem, chibaátina, sous l'entree Nachibiéntibou). 
cheuti huéyou, le soleil brûle : voir huéyou. 
Chibáli : raie, Dasyatis suyi (Dasyatidae), en kaliña siba:li. 
chibouchi : emprunt B l'espagnol espejo "miroir"; survit sous la forme 
ìsibuse, isúbuse en garifuna (Taylor : 78), alors que l'emprunt atteste en 
galibi d&s les premiers releves de vocabulaire sibigri (Biet : 328) 
correspond au kaliña supi:kiZi, du hollandais spiegel ; voir íchibouchi 
p. 137. 
chicke : chique (voir glossaire 2) ; integre au cr6ole chik. 
chien-chien, chién-chien, hors de lù, chien : voir ChoÚ-chou. 
chimálouba : le mot kaliña simallubu designe toujours l'arbre, Simarouba 
amam Aublet (Simaroubaceae), et les planches taillees dans son bois, 
utilisees pour la fabrication des bordages de pirogue. Le mot a et6 
integre par le creole guyanais simaroubu. 
chimónoni : emprunt B l'espagnol timo'n "gouvernail"; le mot se retrouve avec 
le même sens tant en garifuna simúni qu'en kaliña simo:ni. 
chíric, chiric : chez Breton ce mot designe la constellation des Pleiades oÚ 
Poussjni&e, mais aussi l'annee; ces sens sont attest& dans les 
premiers releves de vocabulaire, où l'on trouve en outre celui de 
"&oilett (Pelleprat : 15) ; en kaliña si:liko designe toujours une ettoile et 
la constellation des Pleiades (formee dans un des mythes de creation 
par la montee au ciel de sept fr8res cherchant B Cchapper B la disette, 
chacun d'eux representant une des etoiles de la constellation). C'est 
aussi le terme utilise pour designer l'annee, celle-ci commençant par la 
"grande saison s5che" associee B une autre constellation ombatapo "le 
visage", visible au mois d'octobre (Ahlbrinck : 432). 
ChoÚ-chou : Breton precise, dans le deuxi2me tome du dictionnaire, "chien 
d'Europe" (F-C : 73) ; voir aussi chien-chien et toutou-ba. 
choucrê : sucre, Saccharum oficinarum L ;  d'apr&s Taylor, le mot est 
emprunte B l'espagnol azúcar "sucre" et se retrouve sous la forme 





(p. 335). Le kaliña a diversifie son lexique et utilise deux formes, l'une 
ancienne, asi:kalu, designe la plante (Succhai-um oflcinarum), l'autre 
plus recente, su:kulu, emprunt au creole surinamien soekroe, se refire 
au sucre. 
choulinama, la rivière des Amazones .- peut-être, d'une façon generale veut- 
on indiquer toute rivihre de la terre ferme, car le mot caraïbe se rkfire 
, au  nom qui designe en kaliña la rivihre continentale de Surinam 
sul i: nama. 
coinkc, porc de terre ferme : ce mot n'apparaît pas dans le deuxihme tome du 
dictionnaire ; il correspond peut-être B une variante de boinkê. 
comáca : fromager, Ceiba pentandra Gaertner (Bombacaceae) ; le mot est 
d'origine arawak ou karib &&a kuma:ka). 
comáti : appel6 aussi dans le français des îles com voir glossaire 2) et en 
creole de Guyane koumété. 
: plante herbacee cultivee, poison de pêche, nivree Clibadium 
sylvestre (Aubl.) Baill. (Asteraceae) ; il peut aussi designer Phyllanthus 
subglomeratus Poiret, synonyme de P. kunami Sw et P. pis 
,Kunth. (Euphorbiaceae), nivrees cultivees. Le mot est d'orig 
'(way. kunami), Cgalement present dans les langues karib 
kuna.-mi). Voir la description qu'en fait Breton B l'entree du mot. 
connêdressê : sans doute employe pour designer la tuile ronde, du français 
cornet ou cône dress&. 
cow& : voir mouchiroumenbátina l h e .  
coton : voir l'entree ébou. 
coiiátta : sirige athle, Ateles paniscus L: (Cebidae, Primates) ; mot repandu 
dans les Guyanes, en kaliña kuwa:ta ; integre au creole guyanais sous 
cette forme kwata. 
coucheiie, couchéue : roucou (glossaire 2) ; forme karib (kaliña kuse:we), 
yoir bichet ; on retrouve en outre dans certaines entrees le mot tupi 
uluku qui a et6 B l'origine des termes français et' creole, voir 
Ollocámboiii et houlloucámboiii. 
coucheiieleímon : on peut voir, peut-être, dans la premihre partie du mot, un 
emprunt au français cochon. 
couchigne, couchigne : emprunt B l'espagnol cuchillo "couteaul'. Cet 
emprunt n'est mentionne ni par Pelleprat ni par Biet qui parlent tous les 
deux de malía ou maria, formes que l'on retrouve en kaliña ma1i:ya. I l  
est interessant de noter des formes similaires dans des langues arawak 
I /  
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et notamment en Taïno où mavzaya designe le couteau de pierre 
(Taylor : 79). L'emprunt a surv6cu en garifuna, gusi,iu, où il se serait 
spCcialis6 dans la designation du couteau d'importation (Taylor : id.). 
couchíboulou : ecureuil de Guyane, Guerlinguetus aestuans L. (Sciuridae, 
Rongeurs), mot vraisemblablement tupi (way. kusipulu). 
couchou : igname, voir namoüin. 
couciri : la forme caraïbe du mot (mot d'origine tupi, way. kusili) ,est ici le 
seul Clement qui permette de lever l'ambiguïte de la traduction et de se 
referer au "tamarin" en tant qu'esp8ce' de singe, Saguiizus midas L. 
(Hapalidae) . 
coúlaoüa : plante cultivee (sp.), Bromelia kara L. (Bromeliaceae) ; en 
kaliiia ku:lawa. 
couleurs : les noms de couleur de base sont kgalement limites en kaliiia, mais 
la palette, de ddnom@ations par transposition mktaphorique est 
extrêmement riche, comme par exemple mauZu,epi:BZi "fleur de coton" 
qui nous renvoie B un exemple cite par Breton, voir les entrees 
Nelemontae arou manhoúlou et tiuemouli manhoiilou. 
couliala, couliála : canot. Embarcation monoxyle, ouverte au feu, leg8re. Elle 
se distingue de la pirogue, embarcation de guerre d6crite B canáoa 
(voir'la note correspondante). La distinction a perdure en kaliiia, langue 
dans laquelle ku1i:yala est le mot de reference pour le canot tel qu'il est 
dCcrit tout au long du dictionnaire pia Breton. Le creole guyanais a 
8 I t  integre le mot amerindien sous la forme kouyala "pirogue". 
Coúlirou : poisson sp., en français des Antilles contemporain coulirou, 
comme en creole koulirou, Selar crumenophtizalmus Bloch 
(Carangidae), (T & B : 210). 
couloúbi, esprit malin : esprit maifaisant du monde kaliiia d'aujourd'hui, 
Kulupi etait "bon" jadis, rapporte Ahlbrinck : "Kulupi ... aidait les 
Indiens B travailler. I l  les aidait B faire des barrages dans les criques 
[rivi&res], les aidait ensuite B vider l'eau pour pouvoir y attraper les 
poissons plus facilement. De ld vient qu'aujourd'hui encore il y a tant de 
blocs de pierre dans les 'rapides. C'est Kurupi qui les y a posCs jadis, 
co.nstituant ainsi des 'barrages pour capturer les poissons" (Ahlbrinck : 
247). Kulupi est cependant un mot d'origine tupi où il designe l'un des 
plus notoires esprits de la mythologie tupi, protecteur du gibier. 
couloúmon : ou plus precisement "&toile du charognard" (Ahlbrinck : 246), 
d'apr&s kulu:mni, nom kaliiia du vautour pape Sarcoranzphus papa. 
, 
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couloiira : l'article dkcrit les racines Cchasses du palktuvier, Rhizophora 
cousin maternel : designe un cousin croise, ici, le fils du frkre de la mkre. 
couverture : designe soit les plantes dont on utilise les feuilles pour les toits, 
soit les feuilles pour fabriquer les toits, soit le toit de feuilles. 
crabou, crábou : traduit par Breton par fer ou par clou ; emprunt B l'espagnol 
clavo "clou"; se retrouve en garifuna sous la forme grííbu (Taylor : 78)  
et dans le kaliiia du Venezuela kuruuvo (Mosonyi : 28). 
eau de manioc : voir aoiiemboiie ticali, entree chaéba ou Inhali. 
Ebétiouman : une constellation ; voir ci-dessous la note de Eboiiic. 
mangle L. (Rhizophoraceae). 
eboue, éboiie : on reconnaît la racine -eboue- dans les composes des entrees 
suivantes du dictionnaire, avec le sens general de "support rigide" 
(manche, mât, bâton, echelle) que l'on rapportera au kaliiia -é:pi, 
element encore productif dans la neologie contemporaine ; on citera en 
particulier les deux neologismes tala:la e:pi "chassis de bicyclette" et 
o:to e:pi "chassis de voiture" dans lesquels resurgissent des elements 
de sens indiques B Teboiie, charrette, chariot, carrosse (voir aussi 
téboiie, le manche de quoi que ce soit). 
Eboiiepati, il n'a point de femme : voir Tiboiiit. 
Eboiiic : traduit par adleurs par "cuisse", equivalent dans la langue des 
femmes de iébeti (F-C : 99) ; on retrouve alors la forme Ebétiouman 
citee plus haut et l'on peut se rapporter au mythe de la creation d'Orion 
conte 'par les K m a  dans lequel la constellation porte le nom de "Cuisse 
coupt5e" et rappelle l'histoire d'un homme monte au ciel apr2s qu'il ait 
et6 ampute d'une jambe. 
échelle (du panier) : designe les deux montants qui servent de support B une 
echépoulou : jarretikres ; voir alami. 
echoubára : epee ; emprunt B l'espagnol espada "6pCe"; devenu isúbara en 
garifuna (Taylor: 78) et supa:la en kaliiia où le mot designe une 
machette. 
hotte de portage ouverte (voir catáoli et eboue). 
écrire, sait-il bien écrire ? : voir boulébae et chemérete. 
efleurer avec une dent d'agouti : inciser la peau. Voir Ebéne et napuitágoni, 
élargir son canot : ou, commente Breton "quand l'arbre est creuse ils [les 





elargir, chassent un fort bâton en travers qui l'elargit encore davantage, 
et l'arrêtent quand et au point qu'ils veulent." (voir Atamállicha et 
chabicae noarou noucounni). 
elemecherába : mot forme sur l'emprunt au français messe, -meche-, auquel 
Breton fait allusion dans l'article suivant. 
emijnjêta hámoucae huéyoulam táo noumaincle ou emijnjêta hámoucae 
huéyoulam tiio noumánicle : ce sont deux entrees similaires: 
, épouser : se reere au mariage prkfkrentiel qui est entre cousins croises, c'est 
h dire les enfants d'un fr&e ou d'une soeur. 
erébali, huerébali : traduit ici par "des vivres, c'est-à-dire du pain, ou des 
patates", ailleurs par "du manioc", quelque chose "à manger" : ces 
traductions se rkferent aux sens que l'on retrouve dans le mot kalifia 
aZe:pa (-eZe:paZi) "manioc amer, cassave, nourriture vegktale 
(fkculente), repas (combine avec de la viande ou du poisson en 
bouillon)". Dans le sens de "pain", le caraïbe insulaire fait la distinction 
avec le pain de France,' c'est-h-dire le pain de froment, qu'il designe par 
un emprunt B l'espagnol, panê (F-C: 271); cette distinction s'est 
repermtee en kalifia. Le dialecte vknezuelien continue d'utiliser paanii 
(Mosonyi: 38), cependant que les dialectes orientaux emploient la 
forme peZe:Ze, emprunt plus tardif au creole surinamien brede. 
érei : emprunt BSespagnol el rey "le roi" ; utilise paralMement B une forme 
karib, voir oúboutou ''chef, capitaine". 
Eteignon, progéniteurs : voir nitignon, sous l'entree acátobou. , ~ 
Etoutou, etoútou : ennemis, par excellence. Atteste dans les vocabulaires 
galibi du XVII" si6cle avec le sens d'ennemi (Biet donne l'exemple 
suivant: Les Palicours sont ennemis des Galibis = Palicoura ìtoto 
GaZibi .- 322), puis au X W  sikcle dans d'autres textes où il 
commence B designer "les Indiens des montagnes et des bois", par 
rapport aux Indiens côtiers (Grenand et Grenand : 12), il a pris en 
kaliiia des sens nettement differencies : "Indiens de l'interieur" sur les 
, côtes des Guyanes, il designe explicitement des non-Indiens, Blancs ou 
Creoles, au Venezuela (Mosonyi : 13). D'apr&s Taylor, idúdu, utilise 
actuellement en garifuna designe non seulement les Indiens de 
l'intkrieur et les ennemis mais aussi les Indiens Miskito (Taylor : 92). 
' 
f : voirpf. 
figues : variete de petite banane, voirfigue (glossaire l), ainsi que calábae, 
sous-entrke Lacálla. 
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' flèche garnie de btichettes ... : Breton Cclaire lui-même sa dCfinition : "Flhche 
dont la pointe est garnie de bûchettes en travers pour empêcher que le 
gibier ne soit perce, mais seulement etourdi pour l'avoir vif" (F-C : 
176). 
fourré dans la couverture : il faut imaginer l'interieur d'un carbet au toit de 
feuilles tressees entre lesquelles sont rangCs des objets usuels, tels quel 
arc et fl&ches, hameçons, fuseaux, peignes ou couteaux. 
fières du Père ... appelés Pères : terme de parente ka3iiia ; le terme pa:pa est 
employ6 p& les hommes et les femmes pour s'adresser B leur p&r 
comme B ses frhres, aux cousins parall&les et au mari de la soeur de la 
m2re. Voir bäba-tinaca. ' 
&aient la conversation : Breton d6crit les relations d'kvitement, tr&s 
repandues chez les Arnerindiens, qui sont caracte 
relations familiales. 
g : en kaliña, comme en caraibe, l'occlusive yelaire sonore 
B l'initiale d'un mot, sauf dans quelques rares emprunts. Voir Galíbi. 
Galíbi : denomination des Karib côtiers du continent ; voir Caraiae (glossaire 
2). Ce mot, en kaliiia contemporain gali:bi, est un toponyme qui 
designe l'ensemble de deux villages situes sur la rive gauche de 
l'embouchure du Maroni. 
génipa,: génipa (glossaire 2) ; le texte fait reference B un mythe dont l'hiktoire 






a gommier blanc : vbir chibou glossaire 2. 
harangue: d'aprks la description de Breton, il s'agit d'une langue 
diplomatique, ostentatoire. Les voyageurs ont tous et6 frappes par ces 
harangues ; Chretien, par exemple, en decrit quelques caracteristiques 
interessantes 'I... alors commence la harangue qui est ordinairement fort 
longue ... Ce sont icy des discours de longue haleihe dont la 
prononciation est tout B fait diffkrente de celle des discours familiers ; 
ils parlent avec une rapidit6 extraordinaire et se servent de certaines 
liaisons et de quelques finales qui ne sont pas usitees ailleurs tellement 
qu'on diroit qu'ils parlent une autre langue que la leur ... Pour moy, je 
crois qu'ils font ce man&ge pour se distinguer des jeunes gens et s'attirer 
du respect, les harangues recommencent lorsqu'on se quitte et toujours 
le même baragouin et le même flus de bouche'' (Chrdtien : 54). 
i 
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hpusser mon canot : bordergle canot, voir oeuvage dans le gloss 
hibirani : voile ; voir bíra. 
hipe : B l'entrCe FZèche le dictionnaire français-caraibe (F-C : 176) donne six 
mots difftrents dans la langue des hommes, un seul dans la langue des 
I femmes. Parmi ceux-1% deux formes se retrouvent en kaliña, p*Z$:wa et 
d:pe. La première se refere B une flèche en g6neral ou une hampe de 
fl&he, et recouvre plutôt l'usage decrit par Breton pour hipe. 4:pe 
s'utilise, quant B lui, en remplacement de tous les noms de flèche 
spCcifiques lorsqu'ils sont dans une relation de possession. Voir 
Bouléoiia. 
hippe boúliri, l'empenne d'une flèche : voir hipe. 8 
Hoibáyaoiia : requin, Carcharhinidae spp., en kaliña aipa:yawa. Les noms 
d'origine karib sont peu prksents dans 6 liste des poissons ; on 
rapprochera cette remarque de la d8Crence observable entre les 
milieux halieutiques, insulaire et continental côtier. 
dans la hotte de portage, soit en "hottee". 
en kaliña avec le sens de "hache". 
entre les preparations de roucou est notee par Ahlbrinck (p. 251) qui 
prCcise que la matière colorante sCchee, dure, est utilisCe pour peindre 
les roseaux B vannerie, les bouteilles B eau; les hamacs et les chiens. La 
matiere colorante prCparCe sous forme liquide est utilisee pour la 
peinture du corps humain, sauf le visage car on y ajoute alors de la 
- resine d'aZa:kuse:Zi (une BurseracCe) ou les jarretières car on le 
m6lange pour cet usage B l'huile de carapa (voir la note 
correspondante). On rapprochera la forme citee du terme tupi uluku, B 
l'origine des mots fiançais roucou et crCole roukou. Voir aussi 
coucheúe et bichet. 
hottée de manioc : le manioc se mesure en charge transportable sur 
hoiiéoüe, hache, houe : emprunt au français houe. On retrouve la forme wkwi 
houlloucámboiii : roucou en masse ; voir ollochmboiii. 
' L  
Hue1ékia;fusiZ : bâton B feu (ou briquet B friction). 
huerébali : cassave ; voir erébali. 
huerébali étepounou : le texte carabe 
Huéyou : soleil; voir 
de la+"chair" de quelque 
chose (voir erebal 1 ,  
. On pourra comparer ce; remarques 
avec ce qu'Cci-it Ahlbrinck au debut du siècle "La chronologie n'existe 
pas... Pour le jour ils [les Caraibes] disent "en pleine lumière" (kurita), 
'qui signifie aussi le zenith dans lequel se trouve aussi une Ctoile ou la 
lune. La division de la semaine en jours et en heures n'existe pas. Il 
existe toutefois un nombre suffisant de points de repere pour indiquer 
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l'heure exacte" (Ahlbrinck : 420). Actuellement, les Garifuna, comme 
les Kaliña, ont adopte les divisions occidentales du temps ; les Karib de 
la côte guyanaise, par exemple, partagent les semaines (sonde 
"dimanche, semaine", emprunt au creole surinamien sonde ou si:men, 
emprunt au creole guyanais ) en jours (aZe:mi "jour de la semaine", 
emprunt au creole surinamien ) et les jours en heures (yu:Zu , emprunt 
au creole surinamien joeroe). 
huibirani : voile ; voir bira. 
huichan : formule de salutation "adieu, au revoir", litteralement "je [m'en] 
huile : huile de carapa, solvant gras utilise pour l'application de la peinture sur 
Iábouloupou, yaboúloupou : fait rkference au génipa (voir glossaire 2) et h 
Iáboura : Tantale americain, Mycteria americana ; en M a  n:wiZu. 
Iamánti : yama:tu designe toujours chez les Kaliíía un panier double. 
ibalimoucou : terme de parente kaliña pa:Zt' [yulmin, designe le gendre, 
litteralement "le p&re de mon petit fils". Le terme peut être utilise en 
adresse avec le suffixe (pluralisateurhonorifique) -ko : pa:Zimekon par 
un homme, mais non par une femme qui ne parle pas h son gendre. 
Ibamoiii : terme de parente kaliña pa:mt' ; est utilise pour designer le beau- 
fr&re. 
Ibanátiri : sein, mamelle ; voir banáttiri. 
ibaoiiánale : mon ami, ami ; voir baoiianále. 
Ibátali, mon pays, ou mon visage : Breton fait reference B deux mots ici 
confondus : visage (voir iemetábali, visage, face ; kalifa embuta:@ et 
pays (voir Oiielléchi-bátali, le puys des Amazones, voir aussi báti). 
vais" (kaliña wi:sa). . 
le corps. Voir daba.  
la teinture noire qu'on en fait (voir tábouloubou). 
Ibáti : lit ; voir báti. 
ibátomon : terme de parente kaliiia pa:timin, designe le cousin croise 
(reciproque) et le fils de la soeur (pour les hommes) ou le fils du fr2re 
(pour les femmes). 
ibichet ou hebechet : emprunte par le français des îles huibichet, tamis B 
farine de manioc, integre par le creole antillais bichèt ou ébéchèt. A 
cette forme arawak correspond une forme karib manále (kalifa 
mana:Ze), laquelle a kt6 integree par le creole guyanais manaré. 
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icábanum : dans la partie français-caraïbe du dictionnaire de Breton, l'entree 
Habitation pr6sente trois formes: aütê, de la langue des hommes 
(kaliña auto et -a&), obogne, de la langue des femmes, et icábanum, 
emprunt au français cabane, cabaner. 
icálêtêpoüe : coton ; voir manhoulou. 
icanáoali : pirogue ; voir canáoa. 
ichaba bíra : hausse la voile ! Emprunts B l'espagnol iiza la vela! LÆ premier 
mot est integre, comme d'autres emprunts B la morphologie verbale ; il 
est form6 de la base icha- A laquelle est sÚffixee la marque de 
l'imperatif -ba (voir Ba). Voir aussi richábae. 
Icháli, jardin : voir máima. 
ichánoucou : forme particulikre, construite par affixation d'une marque de 
deference B la forme usuelle. L'entree suivante prksente les deux 
formes. 
ichanbteni, belle-mère : belle-mbre ; voir ichanumteni, sous l'entree 
acatobou. 
icheem, ce que j'aime : voir ánichi. 
Ichíbani, ancre : voir Tacháragle, sous I'entree charakêtáali canibire. 
ichíbou, visage: les exemples qui accompagnent cette entree, ou 
apparaissent ailleurs dans le dictionnaire, ont tous une connotation 
pejorative, associant un terme de mepris avec des idees de laideur 
(pointu, pâle, blême, abAune). Dans ce contexte, ou, malgr6 le contexte, 
car ichibou appartient A la langue des femmes, arawak (voir 
iemetábali, visage, face, mot karib correspondant), on kvoquera un 
mot kaliña, sibo:Zi qui designe un Blanc, avec une connotation 
pejorative kgalement, sur l'Ctymologie duquel on pourra se poser de 
nouvelles questions : dans Renault-Lescure (1985 : 236) il est presente 
comme un emprunt du debut du sikcle 21 l'argot du bagne de Guyane. 
íchibouchi, miroir : voir chibouchi. 
Ichoúla, c'est aussi une constellation qui a la fornie d'un boucan : c'est une 
variante de Eboiiic, la grille du boucan (en kaliña su:Za) rappelant le 
boucanage de la cuisse coupCe. 
iCgue : ce mot se retrouve en kaliña ; il s'y utilise pour dCsigner les animaux 
familiers comme ceux dont parle Breton, lorsque l'on veut marquer leur 
appartenance. Ainsi koZo:toko "coq, poule", tono:Zo "oiseau", pe:lo 
"chien" changeront-& de forme et celui qui les elkve en parlera en 
emp1oyantye:ki"mon animal familier, coq, poule, oiseau ou chien". 
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ierébali : vivres, cassave ; voir erébali. 
iérou, Acier : emprunt B l'espagnol I 1  hierd 'fer". 
ikimoúliri : siege, voir moÚle. 
ila, balle de mousquet : litteralement, 'I ce qui est contenu dans le mousque!". 
C'est une formation neologique similaire que le kalifia. utilise : 
a1a:kapo:sa ta:no "cartouche", litt6ralement7 ce qui est contenu da& le 
fusil. 
iménouti : terme de parent6 kaliiia t':me no:t4 ; designe la belle-mere et ses 
soeurs, litteralement "la grand-mhre de mon enfant". 
imetãmoulou : terme de parent6 k b a  ;me ta:mulu, utilise p& les hommes 
et les femmes pour designer le beau-phre et ses frhres, litteralement I' le 
grand-pere de 'mon enfant". 
' 
imonchirouli : corv6e, voir mouchírouhenbátina IÓ 
incise-le avec la dent d'Agouti, je le fais, incision. Voyez : ebéne : voir aussi 
les entrees Caicouchi ora ou napuitágoni, oiiatougátoni. 
inécou : liane ou arbuste, nivree (Lonchocarpus sp., Papilionaceae) ; le mot 
est karib (kaliña ine:ku) et a pris la forme nékou en cr6ole guyanais. 
Inhali, eau de manioc : voir kiére. 
inoubacálicou, Sauveur : voir l'introduction du Phre Breton (remarque 7). 
instrument ; quelques si6cles plus tard, les Kaliiia disent toujours la même 
chose B propos de la confection des presses B manioc. 
Ioúcoaroucou líem, ioucoiroúarou cáyou, le coq chante, t'l a chanté : on 
notera la formation onomatop6ique du verbe. 
iouloúca, iouloúcayem : Dieu ; la refkrence B un esprit malin du pantheon 
I karib (kaliña yo1b:kaa) peut trouver une explication B bóye, boyáicou, 
niboyeiri, ou Kaboyeicátiba náocheem. 
Ioumáliri : c'est une couronne de plumes (kaliña uma:li). 
ioumánteni, beau-père : voir le mot, sous l'entr6e acatobou. ~ 
ioumoúlicou, homhe de ma nation : voir oumoúlicou. 
íri, nom : ce mot qui appartient B la langue des femmes (correspondant en 
langue des hommes éti) est la racine qui apparaît dans la formation de 
irítagle "dictionnaire". 
Irittagle ariangone Callinagoium ' : on remkquera que le titre donne au 
dictionnaire ne mentionne nullement l'aspect bilingue de l'ouvrage. Il 
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fait reference aux mots qui servent 2 nommer : iri, nom, B la langue : 
ariangonê, langue, idiome et aux locuteurs : Callinago, c'est le 
véritable nom de nos caraïbes insulaires (voir l'entree correspondante). 
itácobayê, meuble, richesse : voir Iehuénapoüe. 
itataírocou, le Palais : il s'agit du palais de la bouche, voir ci-dessous l'entree 
Itignaom, mon compère ... le Français donne son m m  au Sauvage et le 
ítete. 
Sauvage le sien au Français : voir les entrees éti, ICti. 
signe le champ de culture ou ab 
- ,  
K : il s'agit d'une marque de premiere pers 
"toi et moi", une des marques gramm 
caraibe insulaire. 
Kebouebali, ma hache sera bien amam 
kibaoüánale, compère : notre ami, voir 
Kibáti, lit : voir báti. 
Kínoulou : ara bleu (kaliiia ki:nu 
la&ba bacynìchen bichabátoni : voir respectivement m i c h a  et sabátto. 
ile, mrístiilê : emprunt 
Litteralement, "Retire ton habit, tes chaussures". 
ananier, Musa spp. 
ir les entrees ari 
Iatacároni : conservation ; 
' e 
, dans la premikre partie du mot, 
l'emprkt B l'espagnol lata "boîte en fer blanc". Celui-ci se retrouve 
' dans le dialecte venezuklien du kaliiia raata (Mosonyi : 46) alors que 
les dialektes orientaux 'utilisent des formes empruntees aux Creoles : 
beZe:kdi (du creole surinamien brekri), bwet (du creole, guyanais bkèt), 
ou au français bwat (du franqais boite). 
lerébah : vivres, cassave ; voh erébali. 
lézard : designe l'iguane (glossaire 1) ; voir oüayámaca. 
Liamáiga, S. Christophle : île de Saint-Christophe. 
liboüitoulicou, libouitoúlicou : h o m e  de main, serviteur ;' voir boüítocou. 
Linécouli, putain : litteralement "celle qu'il a connue". 
loucouchigne : couteau ; voir couchigne. 
mabi : boisson, terme utilise dans le français regional (voir glossaire 2) et en 
Mábiritou, ou A O Ü á k  : sarigue, voir Aoálle. 
maboiiic-ba : formule de salutation, voir máboiiica. 
máboiiica, bonjour, salut : salutation de bienvenue, toujours en usage chez 
les Kalifia (mo:@, litt&alement, Yu es venu") de même que la formule 
d'adieu huichan (kaliiia wi:sa, litteralement, "je [m'en] vais"). 
maboya, máboya : lkzard ; en creole &tiUais mabouya designe le gecko 
(16zard B langue epaisse, Geckonidae). Ou : esprit malin, voir Mápoya, 
sous l'entree oiípoyem. 
mûchent (les femmes) de la cassave : un des procedes de fermentation pour 
faire de la bEre de manioc: une petite quantite de cassave mâchee avec 
du sucre est ajoutee aux cassaves detrempees ; le melange est laisse B 
fermenter, tamise le lendemain et bu le surlendemain. 
máima, nimainali : champ de culture, abattis ; forme karib du mot (kaliña 
maina), voir ichali. 
malacaya, tigre : ou chat tigre (Felis tigrina). "Plusieurs noms de felins sont 
formes par adjonction du suffixe -ya au nom, de l'animal [ou autre 
chose] avec lequel ce f e h  presente quelque ressemblance. Ce chat 
tigre de taille assez petite aime se rouler en boule . Cette position 
rappelle au caraibe le hochet de l'homme medecine, dit maraka" 
(Ahlbrinck : 184). Cette explication pourrait bien être cependant une 
6tymologie populaire, car malakaya se retrouve dans de nombreuses 
langues tupi et arawak, et en kaliña avec la variante mala:kala. 
malii : maringoin (glossaire 2)  ; c'est le mot tupi qui a kt6 retenu par le 




maliti,' duvet : voir l'entre eletoiiacátium táo máliti. 
manále : tamis, huibichet (voir glossaire 2). LÆ creole guyanais a emprunte 
le mot karib (kalifia mana:Ze) pour designer le tamis manaré, alors que 
le creole antillais a conserve la forme arawak bichèt. 
Manattoiii : voir lamantin ainsi que banáttiri et l'entree Ibanátiri ou 
encore manatibekeirou. C'est cette forme que le treble' a intkgree 
manten ou lanmanten. 
mánholou : coton ; forme karib du mot (kaliña maulu), voir aussi les entrees 
icálêtêpoiie et ébou. 
Manicou, Renard : sarigue. Voir Aoálle et Mábiritou. Le creole a retenu 
cette forme du caraïbe insulaire mannikou dont on notera la proximitt? 
avec 'la forme tupi-guarani (way. miku) 
manoulou : c'est le mot que remplace "il" dans la traduction : attendez qu'il 
soit miir pour le cueillir. Il s'agit du coton, voir l'entree Nelemontae 
arou manhoúlou, le cotonnier est enfleur, blanchit. 
Mápoya, mápoyanum esprit malin : on reconnaîtra une même racine dans 
les mots qui designent le boyé (glossaire 2) ou sa fonction; voir 
boyáicou, bóye, niboyeiri, et les entrees Manboyéiriti ou encore 
Kaboyeicátiba náocheem. 
márichi, aoiiáchi : maïs. LÆ premier mot est arawak, le deuxieme est karib 
(kaliña awa:si), mais d'origine tupi (wayãpi awusi). 
marron, fugitif : voir toiiálicha. 
mátabi, presse h manioc des Sauvages : les relations de voyage font etat des 
diffcultes de leurs auteurs B decrire cette etrange presse ; citons Biet : 
"...et des couloirs qui sont comme des chausses B hypocras" (p. 271) ; 
atteste en creole antillais matabi (C-T : 122). 
mechou : chat (Felis catus), emprunt B l'espagnol micho; atteste chez 
Pelleprat mecho (p. 18) ; il a survkcu dans le garifuna mésu, et dans le 
dialecte kaliiia du Venezuela mejshi (Mosonyi : 114), cependant que les 
dialectes orientaux lui ont substitue pu:sipu:si, emprunt plus recent au 
merécoya,fleur de la passion : le nom amerindien (tupi-guarani et karib) de 
Passzjlora spp. (Passifloraceae), s'est installe dans les usages français 
maracuja, maracoudja et Creoles, guyanais maricouja ou antillais 
maribouja, marigouja, marikoudja (C-T : 13 1). 
- 
1 ,  
creole surinamien poespoesi "chat". _.  
i 
meubles : le mot designe tous les objets utilises par une personne. 
mtbiri, petites mouches : voir l'entrk Mábiche. 
Monbein : pohson sp., Myripristis jacobus Cuvier et Valenciennes 
(Holocentridae) ; en creole antillais' monben (A distinguer de son 
homonyme monben mombin, glossaire 2). 
# t ,  
! 
monben, le prunier : mombin (glossaire 2) ; voir Oùbou. 
mort : les fêtes de lever de deuil sont communes chez' les peuples karib ; les 
Kaliña appellent celle qu'ils font un an (ou plus) apres le deces 
epe:koto:no dont le rituel est marque la coupe des cheveux des proches 
du dkfunt. 
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mouchiroumenbátina 1Óne : cette entree et les entrees suivantes permettent 
d'identifier le segment mouchirou (kaliña musi:Zo), travail collectif 
(voir l'entrke IaKimátobou loróman), entrepris pour dkfricher un 
abattis (voir aboiiita tibou imaíínali, sous l'entree boiiiteba), 
construire une maison ou fabriquer une pirogue (voir 'caiman icanáoali 
íbinac sous l'entree chibinaimbhe) et qui se termine par "un vin" (voir 
ci-dessous). Voir un proverbe B l'entrke chibinaim bae. C'est une 
coutume toujours vivante. LÆ crkole guyanais a intkgre mayouri, fornie 
d'origine tupi (mayuli). 
moiiicle, éccharpe : voir kiboiiicleti. 
moúle, siège : petit banc traditionnel (kaliña mu:Ze). 
moulei : comme le mot qui le prkdde (voir comati), ce mot est karib (kaliña 
mu:Zei) et designe une esp&ce de Byrsonimu (Malpighiaceae). 
mouloútoucou, Calebasse : il s'agit d'une gourde, fruit d'une Cucurbitaceae 





nacamichen, nacamichen i mouchoir? robe, habit ; voir camicha. 
nacártani : livre ; voir cárta. 
namoiiin, ou couchou : igname (plante et nom d'origine africaine, Fr. : 450), 
, Dioscoreu spp. (Dioscoreaceae) ; les formes carabes se retrouvent 
I .  
dans les mots Creoles yanm, gnanm ou nanman 'ligname" (B 
et kouskouch "igname couscouche". 
C : 41), "...est le nom que le beau-&&re donne & sa 
acátobou, sous-entree Nannire)., 
Naoúragle, eventail B feu : pi6ce de vannerie qu'on a 
nápouriérouta : prier ; voir pouriéba. 
napuitágoni, oiiatougatoni : incision, sc 
Naraógnagle, Zit : ici, renvoie peut-être B un lit europken ; littkralement, "ce 
1 qui sert B se coucher". 
nebénali : porte ; voir béna. 
nègre : poisson sp., voir chiboulli. 
Naníre : 'lune femme appelle son beau-&& le fibre de son mari nunire" (F- ' 
n ; voir aussi caicouchi ora ' 
et Labakhàgoni acáli callinágoium, nhapuitóni. , 
. 
4 4  
/ /  
nhapantirani : drapeau 
nhiboútoulou, leur boutou : massue ; voir la description h boútou. Le mot a 
Nibacálicou, Sauveur : voir l'introduction du Phre Breton (remarque 7). ' 
nibirani : voile ; voir bira. 
nicherou : beau-fr&e, belle-soeur, voir l'entrke icherou. 
Nichicoulou, pissat : c'est un mot que l'on retrouve de façon amusante dans le 
t vocabulaire kaliiía recent (voir cabáyo). - 
nichiguini : chique (glossaire 2) ; voir chicke. 
nitoiialicaeátina : marron, en fuite ; voir toüálicha. 
noir : ou noir de suie, voir les 'entrees achála coina, 
nom : appeler l'enfant du nom des grands-phres ou grands-m&es est une 
nónum, la Lune, la terre : il n'y a pas d'homonymie en kaliiia entre nu: 
et6 integre dans le creole boutou. 
coutume karib. 
"lune" et m:no "terre"; les deux termes sont deja signales chez 
Pelleprat, respectivement, Notino et NÓno (Pelleprat : 15 et 16 
caraïbe insulaire ne fait pas de distinction entre u et o (Taylor : 
noubi (Etoutou), sont les Chrétiens qu'ils appellent ennemis contrefuits : ou 
ennemis "monstrueux" ; noúbi est traduit par "monstre" dans la partie 
français-caraibe (F-C: 250). On peut lire dans d'autres textes de 
l'epoque combien les vêtements ont frappe l'imagination des Indiens : 
"ils appellent par d6rision les Europeens des tortues se figurant nos 
habits comme une. espbce d'dcaille hors de laquelle nous nous 
,montrons" (Chretiea : 50). 
I 
1 ,  
noucouchigne : couteau ; voir couchigne. 
ócoácae, panier 
Ollocámboiii, rocouo en masse : voir houlloucámboiii. 
oncle : voir acatobou. 
oüabirani : voile ; voir bira. 
OÜadIla, c'est une Aigrette blanche, dont ils donnent le nom aux 
Européens: on ret en kaliiia des denominations humoristiques 
similaires, comme emple pitu:ku, nom d'un petit oiseau de la 
côte, attribue aux gendarmes car son plumage de tête evoque la visihre 
du kepi. 
oüádli, huile : cette forme evoque celle du kalifia dilwil, emprunt au creole 
noucoulàoiiani : sp. ; voir coúlaoüa. 7 '  
yeux : vannerie h larges mailles ; voir oúllougoulou. 
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guyanais diluil, lui-même construit par agglutination B partir du français 
de l'huile. 
oiialadli, île d'Antigoiia : île d'Antigua. 
oiialiri, les nieves : île Nevis. 
oüallóman : roseau B vannerie, Ischnosiphon obliquus (Rudge) Koern et I. 
arouma (Aubl.) Koem (Marantaceae) ; d'apres Breton, c'est le mot 
karib (kaliiia wa1u:man) qui est utilise par les femmes, le mot arawak 
áticonê, par les hommes. La forme karib a et6 integree par le creole, 
guyanais arouman et antillais wanman. 
Oualloman rougi : voir Llocámboüi. 
Oüayámaca, ouayàmaca : Iguane (voir glossaire l), en kaliiia waya:maka. 
oiiayámun : voir Tortue de terre. 
Oúbao, noubáoulou, Ile, mon Ile : le mot kaliiia pa:u a elargi son sens et s'il 
designe toujours une île? des îles, les îles des Antilles en particulier, il 
designe aussi la terre de France, la metropole. 
oubaobonocou, oubaóbonum, insulaire, les insulaires : formes karib qui 
designent litteralement les "habitant[s] des îles", aujourd'hui en kaliia 
designe les Antillais et les Mktropolitains. 
Oìibou, f. monben : mombin (glossaire 2), c'est la forme karib du mot 
(kaliiia mo:pe), ici rapportee au parler des femmes, qui se retrouve dans 
le creole monben. 
oúboutou, oüayouboutouli, oiiáyouboutouli : Capitaine (glossaire l), 
chef; Biet donne l'etymologie du mot : "Capitaine. - Iapotoli, ou bien 
Apoto Capitan (de l'espagnol)-'' [litteralement "grand - ou l'on reconnaît 
la racine du mot kaliiia - capitaine"], et une definition : "Ils [ces 
peuples] sont tous kgaux entre eux, quoiqu'ils aient des capitaines qui 
sont comme chefs d'habitations, et aux ordres desquels ils obCissent 
dans les occasions ; n6anmoins ils ne sont pas plus que le reste et ne 
portent aucune marque de leur preeminence que le boutou ou massue, 
qu'ils mettent sur leur lit ; c'est par 1B qu'on les reconnaît, quand on les 
voit dans leur case" (Biet : 317 et 277). Breton utilise aussi youboutou, 
suivant le contexte, comme chef de village ou capitaine de navire (F-C : 
60). 
Oúcou, poule de terre ferme : hocco (glossaire 2), Crax aleetor (kaliña 
wo:ko), integre au creole guyanais oko. 
ouecou : bokson, ouicou (glossaire 2) ; integre au crkole antillais vikou avec 
le sens de "desordre, tumulte, devergondage" (C-T : 132). 
oüekélli, sans restriction, c'est un homme, avec restriction, c'est un mâle : 
autrement dit, sans dkterminant, c'est-&-dire quand le nom vient seul 
(kaliña woki:Zi "homme"), ou avec determinant ; dans ce dernier cas, le 
sens restrictif est lie au determin6 dont il dCsigne le mâle (woki:Zi pe:Zo 
"chien", litteralement, "mâle chien"). 
Oüéle anli : chienne ; litt6ralement "femelle chien", voir oüélle. 
Oüélle :' la remarque faite ci-dessus & oiiekelli s'applique ici aussi ; voir 
Oüéle anli, chienne. 
Oüéte, bois de brésil : un arbre dont le nom fait penser au mot karib 
designant le feu, voir oüattou (en kaliiia wa:to "feu, lueur rouge du 
feu"). 
Oulaba, ïoulábali, arc, mon arc : voir racabouchou. 
-0ulíti tonali, c'est la suivante : la signification du nom de la rivi5re apparaît 
dans l'entree suivante : oulllitou tóna, eau profonde. 
oúllougoulou, panier ù gros yeux : litteralement, "les yeux du panier", c'est- 
&-dire "les mailles du panier" (kaliña ku:Zuku:Zu e:nuZu). Le nom du 
panier a kt6 emprunte par le creole guyanais kroukrou. 
oumoúlicou, Carai'bes" d'une autre Zle : mais, de notre nation, prCcise 
l'article suivant ; le mot kali?a -omo:Zikon se reere aux membres d'une 
famille. Voir aussi l'entree ioumoúlicou. 
Ouragans : la puissance des Dieux est relatee de façon comparable par 
Ahlbrinck "Le tonnerre ! I l  y a un homme qui vient de mourir ! C'est la 
voix de Dieu ! I' 
oùro, un dé : emprunt & l'espagnol oro "or"; la pike est decrite comme un 
bijou chez dErents  voyageurs : "elles [les femmes] estiment aussi 
beaucoup les des & coudre, qu'elles percent pour les faire pendre & leurs 
cheveux" (Biet : 268). 
Ouroüalégou, au premier ouragan qui survint après notre arrivée en Z'ZZe : 
le toponyme designe la rivi6re du nom ouragan (glossaire 2) : on 
reconnaîtra l'etymologie arawak & laquelle on se reere dans le 
glossaire. Voir les entrees ïoühllou et boíntara, ouragan, orage. 
Págnira, sanglier : la forme karib (kaliíía paki:Za) est & l'origine du mot 
pécari, terme gCn6rique pour le p6cari & collier (Tayassus tajacu) et le 
pkcari & Gvres blanches (Tayassus pecari), mais dont l'introduction en 
français est posterieure. LÆ creole de Guyane a garde la forme karib 
pour le premier, pakira, et nomme le second kochon bwa. 
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Pálma : comme le note Breton en fin de paragraphe, le mot est emprunt6 B 
l'espagnol palma "palmier", pour d6signer Cocos nucifera L. 
(Arecaceae), introduit en Amerique g6n6ralement avec le nom coco lui- 
même ; le mot est pass6 en garifuna sous la formefciluma (Taylor : 78), 
en kaliíía, le cocotier est appel6 ko:ko. 
palma-christì : designe le ricin, Ricinus communis L. (Euphorbiaceae), 
appel6 du même nom en cr6ole guyanais, mais karapat en cr6ole des 
Antilles (ne pas confondre avec kurapa, voir daba).  
pantir : pavillon : emprunt B l'espagnol bandera. Se reconnaît sous la forme 
' funídira en garifuna (Taylor : 79). On notera que chez les, Kaliia, 
pundila represente un objet symbolique du contact entre leur peuple et 
les Blancs. 
parrain :' voir l'emploi de ce mot B l'entr6e Ioubéne et B Ioubéne, sous 
I'entr6e Ebéne. 
pciture des chevaux sont les herbes : ce xpression 'se retrouve dans la 
designation de la citronnelle, herbe aromatique (Cymbopogon citratus 
Stapf, Poaceae), en kaliña kawa:le ele:pali, Iitt&alement, "la pâture du 
cheval". 
, b  
8 1  
Peijn, Sapin : peut-être un emprunt au français pin. 
Penétobou tóka : le mot est peut-être compos6 B partir du français penne 
"empennage d'une fl5che". 
perles de verre : voir cachoulou. 
\' 
' petit lit de coton : echarpe tisde B la mani5re des hamacs, portde en 
bandoul@re, > a  6charpe porte-enfant. 
pf : La consonne not6e pf marque un wophone de p ; elle est utilisee dans les 
emprunts du caraïbe aux langues europCenries pour remplacer la 
fricative f, comme dans Pfrancê "Français" , emprunt au français ; le 
kaliiia, qui ne presente pas, cette variante occlusive fricative, integrera 
compl5tement le mot sous la forme palansi. . 
pfráncê : Français, voir pf. 
pierre verte : c'est la "pierre verte des Amazones", ou jadeite. "Ils [les 
Sauvages] ont encore une certaine pierre verte qu'ils estiment fort, qui 
vient des Amazones et se pêche dans un certain lac avec de grandes 
cer6monies. Ces pierres ont quelques vertus, on dit qu'elles gu6rissent 
l'6pilepsie et le flux de sang." (Biet :, 268). Voir les entrees' macónabou 
et Tácoua. 
Pikienta lacou, petit oeil fermé : apparaît, dans la premi5re partie du mot 
, 
, 
initial, un emprunt qui peut venir de l'espagnol pequeño, du portugais 
pequeno ou du français petit, cite en introduction par Breton dans la 
liste des mots "qui ne sont point mots Sauvages" : piknine. 
piperie : radeau, le mot se retrouve dans le creole antillais pripri. Voirpiperie 
(glossaire 2).  
poil de raie : il s'agit du dard de la raie. 
pouriéba, napourieroútoyem, prie, j e  prie : la base du mot est un emprunt 
au français prier ou prière. Il est integre, comme d'autres emprunts, B 3 
la morphologie verbale; ainsi la premihre forme est composee de la 
base pourié- B laquelle est suffixke la marque de l'imp6ratif -ba (voir' 
Ba p. 34). Cet emprunt a survecu en garifuna sous la forme moderne a- 
furie-da (Taylor : 78), cependant que le M a  ne presente pas de mot 
ancien correspondant. 
politi, eléhue : voir ravet (glossaire 2) ; le creole ravèt a integre la deuxihme 
forme (kaliña &:we). 
poux de bois ... on les nomme tête de nègres : cette designation se retrouve ~ 
dans le mot kaliña kubi:sa'"ter"tihre" qui peut designer Creoles ou 
Noirs marrons. 
premier evzfant : a pratique de la couvade, tr&s repandue en 
Amerique. 
queue de raie : le d 
racaboychou, racaboùchou, racaboúchou : arme B feu; arquebuse ; cet 
emprunt B l'espagnol arcabuz fait partie des anciens emprunts dejja 
repertories ; chez Pelleprat il designe le mousquet ou fusil ; chez Biet 
l'arquebus,e. En kaliña ala:kabo:sa le fusil est devenu partie integrante 
de la panoplie des armes de jet ; ainsi, de même que l'on dit paila "arc" 
(voir Bàira) et ila:pali "mon arc, mon arme", on dira ala:kabo:sa 
"fusil" i t  ila:pali "mon fusil, mon arme", utilisant une même forme 
pour l'objet quand il est possed6. L'emprunt s'est perpktuk 'en garifuna 
arúgabusu (Taylor : 79). 
Rhin-rhintou : onomatopee. Comparer avec tlínhali, tlincoüáhali réhoüa et 
tiriín-tiriínhali réhoüa: 
richábae, dresse : emprunt B l'espagnol izar "hisser" ; voir íchaba bila. 
ritta, Ritta : le mot est repertori6 par l'Anonyme de Carpentras chez lequel il 
designe, lorsqu'il est "rougi", un recipient B vin : "...et celle, qui est B 
mettre du vin aussi nomCe rita, est peinte de rouge avec des ouvrages 
noirs par dessus" (in Moreau : 130). Voir rougir un coui (glossaire 2). 
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rougir : rougir la peau au roucou (glossaire 2). 
rougir un cou& rougis mon coui, rougir des couis : "on donne a ces couys 
une peinture dont le dessin sent fort le sauvage, mais on y ajoute un 
vernis qui est excellent" (Chretien : 53). On remarquera par ailleurs, 
outre l'usage dans le français des îles du mot coui (voir glossaire 2) 
l'integration du mot en creole kwi. 
rougir, ils s'en rougissent souvent et c'est leur chemise blynche : clest aussi 
ce que Breton appelle haut-de-chausse et que Du Tertre explique 
joliment : "Il faut un peu modifier ici ce que jlai avance dans le premier 
paragraphe de ce Traite : savoir, que les Sauvages n'ont aucun vêtement 
que celui dont la nature les a couverts; car il est trks certain qu'ils ont 
presque tous les jours un bel habit ecarlate, lequel quoiqu'aussi juste 
que la peau ne les empêche ni d'être vus comme s'ils n'avaient rien, ni 
de courir. C'est une certaine peinture qu'ils appellent Roücou, qui est 
dissoute avec de l'huile, qui s2che comme de l'huile de lin ou de noix. 
Les femmes ne manquent pas tous les matins,[...], de leur donner au 
lieu de chemise blanche, un juste-&-corps de cette peinture, depuis la 
plante des pieds jusqu'au sommet de la tkte. [. . .] Il me souvient & ce 
propos, qu'un Capitaine Sauvage vêtu tout de neuf,' ayant kt6 repris 
assez aigrement par Mademoiselle Aubert notre Gouvernante dans l'ne, 
de ce qu'il s'&ait assis sur son lit, qui etait de futaine blanche, où il avait 
laisse une bonne partie de son haut-de-chausses [. . .I" (DT : 391-392). 
Sabátto, nisabáttoni : emprunt B l'espagnol zapato "chaussure" ; le mot a 
survecu tant en garifuna subúdu (Taylor : 78) qu'en kaliiia sapa:to. 
Sálou : emprunt & l'espagnol sal "sel". Le garifuna a conserve cet emprunt 
súlu (Taylor : 78) ; le kalifia a emprunte le verbe salar "saler" que l'on 
retrouve dans sa1a:lu "salaison, poisson sale" , mais utilise un autre mot 
pour designer le sel, wa:yo. 
Scierra, sierra : emprunt B l'espagnol sierra "scie"; se retrouve dans le 
garifuna siúra, cependant que le kaliiia utilise un emprunt au creole 
surinamien sa:sa. 
sihuiya, Sihuíya, sihuiyábonum, Espagnol, Espagnols : emprunt B 
l'espagnol Sevilla "SCville" ; le mot derive qui suit est la forme karib 
utilisee pour former les noms d'habitants d'un lieu, litteralement, "ceux 
qui habitent B SCville" (comparer avec oubaonocou). 
soleil ? quelle heure est-il ? : voir Huéyou. 
Tabicaeba, natabícay; canáoa, ouvre une pirogue, j e  Z'ouvre : voir élargir 
' 
son canot et chabicae. 
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Táboüi, carbeto : mot karib (kalifia ta@); voir la description B BÓa 
tahámouca márou tírocon títoulou ítaheu tiránnacoüa itáboüiri, 
sous-entree de toulloúti. 1 
tábouloubou : c'est le nom karib, kaliña tu:bulu:po. 
tacallálaca-Ga, la roue vire bien : la forme et le sens font penser au kalifia 
a1a:kuku utilise pour designer une poulie (de &:kaka "petite tortue B 
carapace ronde" Rhinoclemmys punctuluria). 
Tácaoüa, pierre verte : mot tupi (way. takulu) voir pierre verte et l'entre€? 
macónabou. 
Tacháragle : ancre de metal ; utilise parallklement B l'emprunt ancóuroute. 
Voir aussi ichíbani. 
Tacharakêtáali canabire, Z'ancre est mouillée : voir Tacháragle. 
Táya, Clzoux Carui%e Aracees ; encore utilisees chez les Kalifia, comme 
chez tous les Amerindiens, B des fins magiques, notamment pour se 
proteger des Blancs. 
táya-taya : AracCe sp. ; voir táya. 
Teboüe : Charette, chariot ; voir eboue. 
Teiile-coboiie Iá0 ibatêté : 
Tibiali, tibirame líem couliala, le canoto a tourné en mer, tourne : voir 
Atibicaáli canaoüa, et Laba labatou couliala, ainsi que leurs sous- 
entrees. 
Tíboüit, femme. Vuyez : éboiie : le renvoi indique par Breton est impropre. 
On ne trouvera, avec la même racine, que Eboiiepati, il n'a point de 
femme. Si l'on compare avec le kalifia, le mot cite en reference éboüe 
correspond d'une part B -e:pi "support rigide" (voir eboüe) et d'autre 
part a -pi% "ma femme", terme d'adresse, dont on peut retrouver trace 
dans l'une des entrees du champ "femme" de la partie français-carai'be : 
lu première femme, teboüitê (F-C : 171). 
tichoulíali, un chariot : où l'on' reconnaît le mot couliála "canot". Voir canot 
(glossaire 2). i 
tioüinati, il est riche. Vuyez : ehuénapoüe : cela renvoie B eoüénapoüe ; on 
pourra se reporter egalement B ouannêtina liouíne. 
tiriín-tiriinhali réhoüa : on remarquera la formation onomatopeique du 
verbe "tinter, sonner". 
tiromouli, l'été : ou saison skche, decrite par Breton B huéyou ... CUY de 
porte le deuil ; voir itibouri et mort. 
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Décembre jusqu'en Mai totit rôtit faute de pluie : beaucoup d'arbres 
se dépouillent en ce temps-là à cause des véhémentes chaleurs ou 
sécheresses,'et ce temps est appelé 1 'Eté. 
tirómoutouli : éte ; voir tiromouli. 
tlinhali, tlincoüáhali réhoüa : comparer avec tiriin-tiriinhali réhoüa et 
Rhin-rhintou. 
tóma, tomali, tomáli : sauce, pot, bouillie, tomali ; touma qui designe dans 
les vocabulaires galibi du XvI[" sikcle le pot de terre (Pelleprat), ou le 
potage, la sauce (Biet), désigne en kalifia la marmite et son contenu. On 
rapprochera ces mots des formes Creoles (Antilles) toma "pot de 
chambre" et tomalen ou toumalen "partie b k r e  dans le crabe" (C-T : 
132) que l'on rapportera au tomali de crabe dont parle Breton. 
tóna, Rivière : également "eau", voir les entrées Báchuetitona, eau 
sommache, eau salée et amoyénti tÓna, eaufiaiche, tau douce. 
torche (par ressemblance) : il s'agit d'un cactus. 
Tortue de terce, oüayamõ : sous ce nom sont répertori&, ici aussi bien des 
tortues de terre, de mer, des coquillages. C'est B l'entrée oüayámun 
que Breton presente la liste des tortues. On s'apercevra rapidement 
qu'il reprend les mêmes indications, ayec de notables variations 
orthographiques. 
toüálicha, marron, fuyard :' on retrouve la racine karib dans' le mot kalifia 
tuwa:limbo "ceux qui ont íùi", ainsi que les termes de Breton, dans les 
designations de populations Noirs marrons ou Bushinenge (voir 
l'entree nitoüálicaeátina, je gagne le bois, j e  suis marron). 
des esphces d'Araceae utilisees pour 
karib, kalifia tu1a:la (voir Táya). 
' 
3 
toúlála, 1 'herbe qtii guérit les coups de flèches' empoisonnées : CO 
IS pouvoirs magiques ; mot 
kaliiia un flambeau 
redresser leurs embarGations 
a frappé les navigateurs : "Et lorsque par mauvais temps, ou autre 
inconvénient, leurs pirogues viennent B touyer sens dessus dessous, 
tout ce qui est dedans ne se peut perdre parce,qu'il est tout attache aux 
bâtons qui sont en travers et, pour eux, ils'nagent comme poissons. ' 
Mais pour vider leur bateau ils le poussent en avant puis en &&re, et 
par ainsi l'eau rejaillit contre les bords et 'ainsi ils la vident, et ne perdent 
rien de tout ce qui y est comme nous l'avons dit , et puis sautent fort 
dispostement dedans" (&flibustier 
' 300 
touli : designe diverses Burseraceae ; le mot désign 
tourné, lorsqu'ils ont : l'habileté des Caraïbes 
3 
' d'encens tu:li. , 
onyme in Moreau : 213). 
tourómba : trompe ou "trompe de bouche", comme le precise Breton dans la 
partie franpis-caraïbe pour la differencier de "trompe, cor de chasseur" 
toutou-ba, appelle, crie ce chien : voir ChoÚ-chou ; on reconnaît une variante 
traitent (s'ils vous) de père, il faut répliquer mon fils : il est fiequent chez les 
vomis : voir l'entrde Eletoüaqhtium táomali ....q u'ils en vomissaient une 
Voyez : les renvois de Breton, en consequence des frequentes variations 
~ orthographiques et morphologiques, demanderont quelque effort au 
lecteur. Ainsi Baíbae nababyen nabakhiem renvoie-t-il en fait B 
yaoüálla': palmier sp.; designe Astrocaryum vulgare Mart. (Arecaceae). Mot 
Yenkienkiénli' malíhi : on rapprochera la forme onomatopeique du ,verbe(du, 
(F-C 391). 
dans la forme suivie du suffixe d'imperatif -ba (voir Ba). 
Amerindiens d'utiliser des, termes de parente en adresse 
partie,'mais c'était pour faire place au reste ... 
i 
l'entrde baícobáe. I 1  
j karib (kaliiia awa:la), integre sous la forme awara au creole guyanais. 
nom yenyen par lequel sont designees les simulies en creole. 
Abreviations 
(F-C) : BRETON R. 
(C-T) : CERVIN,KA-TAULIE 
(Fr.) : FRIEDERICI G. 
(way.) : GRENAND F 
(T & B) : TOURNEUX H. et B , TIN M. 
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